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PRÉFACE 


s 


DE  L'AUTEUR. 


\je  quatrième  volume , dont  la  publication 
précède  celle  du  troisième , comme  nous 
en  avons  prévenu  dans  la  préface  du  se- 
cond tome , contient  environ  la  moitié  des 
sculptures  antiques , en  bas-relief  , qui  en- 
richissent le  Musée  Pie-Clémentin  , et 
toutes  appartiennent  aux  différentes  clas- 
ses des  divinités  du  paganisme. 

Nous  avons  suivi,  dans  les  explications , 
la  même  méthode  que  celle  déjà  employée 
dans  les  précédens  volumes.  La  très-grande 
abondance  de  recherches  instructives  que 
ce  genre  de  monumeris  fournit , ma  en- 
gagé à reporter  dans  les  notes  les  obser- 
vations les  moins  importantes  , en  ne  pla- 
çant dans  les  discours  que  les  objets  les 
plus  essentiels.  J’ ai  pensé  que  par  ce  mo- 
yen , je  satisferais  plus  facilement  la 
curiosité  des  personnes  qui  cherchent  à 
s'instruire , en  diminuant  l étendue  et  le 
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poids  d'un  gros  volume , de  sorte  que , 
sans  être  moins  commode  que  les  pre- 
miers , il  contienne  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d’observations.  Comme  je 
n'ai  pas  d'autre  avis  à donner  à mes  lec- 
teurs, je  profiterai  de  ce  moment,  où  je 
les  entretiens,  pour  exposer  quelques  ré- 
flexions générales  sur  F origine  et  l’usage 
des  bas-reliefs  chez  les  anciens  : ce  sujet 
ayant  été  à peine  touché  par  les  écrivains 
qui  ont  entrepris  de  nous  éclairer  cx-pro- 
fcsso  sur  Fhistoire  des  beaux-arts  de  la 
Grèce. 

Ce  sont  les  bas-reliefs  qui  composent 
la  classe  la  plus  riche  et  la  plus  variée 
des  antiquités  sculptées , et  qui  donnent  les 
notions  les  plus  certaines.  Ici,  les  images 
ont  pu  conserver  plus  facilement  les  sym- 
boles et  les  attributs , attachés  au  marbre 
qui  leur  sert  de  fond , parce  que  ces  objets 
sont  moins  exposés  à des  accidens , que 
ne  le  sont  les  extrémités  des  figures  iso- 
lées. Dans  ces  monwnens  , les  figures  réu- 
nies dans  la  composition  du  même  su- 
jet historique , sont  moins  équivoques  ; el- 
les se  déterminent  et  s’expliquent  récipro- 
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quement  lune  par  T autre , et  toutes  ser- 
vent à faire  connaître  le  sujet  principal. 
C est  dans  les  bas-reliefs  que  nous  appre- 
nons beaucoup  de  circonstances  qui  appar- 
tiennent à la  fable , et  qui  nous  sont  in- 
connues. On  y trouve  le  goût  des  anciens 
dans  les  compositions  de  lart.  Enfin , on 
y reconnaît  les  copies  des  plus  célèbres 
peintures  antiques. 

Les  érudits  ne  nous  offrent  rien  de  cer- 
tain sur  le  nom  par  lequel  les  anciens 
distinguaient  cette  espèce  de  sculpture. 
Quelques-uns  , sans  beaucoup  de  réflexion , 
appellent  les  bas-reliefs  Anaglypha  , mot 
grec , employé  seulement  comme  adjectif, 
et  qui  na  pas  une  signification  assez  dé- 
terminée. D'autres  leur  ont  donné , impro- 
prement , le  nom  de  Toreumata,  mot  dont 
la  vraie  signification  indique  les  bas-reliefs 
exécutés  seulement  en  métal  ou  en  ivoire , 
qui  se  terminaient  au  ciseau , et  que  les 
Grecs  ont  appelé  quelquefois  rofioç.  Je  crois 
avoir  été  le  premier  qui  ait  fait  observer, 
dans  le  tome  H de  cet  ouvrage,  pl.  B, 
zi.  iî,  p.  3^3,  et  plus  clairement  encore 
à la  pl.  XXXV lll  du  présent  volume, 
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que  le  mot  propre  dont  se  servaient  les 
Grecs  pour  indiquer  un  bas-relief,  était 
tktoc,  et  que  le  mot  typus  fut  aussi  adopté 
dans  la  même  signification  par  les  écri- 
vains latins. 

A l'égard  de  ces  derniers , outre  le  pas- 
sage, rapporté  ici,  de  Cicéron  dans  les 
lettres  à Atticus , où  il  parle  des  bas-re- 
liefs, qu'il  appelait  typos  quos  tectorio  in- 
cludat , le  passage  de  Pline  mérite  aussi 
d'être  remarqué,  il  y décrit  le  portrait , 
de  bas-relief,  en  terre , que  Dibutade , de 
Corinthe  , fit  de  son  gendre , et  il  dit  que 
la  fille  de  cet  artiste  umbram  ex  facie  ci  us 
ad  lucernam  in  pariete  lineis  circumscripsit; 
quibus  pater  cius  impressa  argilla  typum 
fecit  (i).  Mais  ce  qui  leve  toute  espèce  de 
doute  sur  mon  assertion , c'est  l'usage  que 
les  Grecs  font  de  ce  mot;  même  en  pas- 
sant sous  silence  le  passage  de  Strabon  qui 
a été  indiqué  dans  le  t.  Il,  lieu  cité,  et  plu- 
sieurs de  Pausanias  qui  employé  constam- 
ment dans  ce  sens  le  mot  sérof  dans  tous  ses 
écrits.  Je  les  ai  fait  observer  à propos  de 


(i)  £iV.  XXXF,  chap.  XII,  § XLIII. 


Digitized  by  Google 


I 

la  pl.  XXXI' III  du  présent  volume.  Je 
vais  en  choisir  un  du  même  auteur  qui  ne 
peut  prêter  à aucune  contestation,  Pausa- 
nias  décrivant  le  temple  de  Proserpine , sur- 
nommée Cstaioivtj,  prês  Je  Mégalopolis,  dans 
I Arcadie  , parle  ainsi  des  portiques  et  des 
bas-reliefs  (i):  t»  ètnir  b 9i(iA,  «ai  b 

râ  Toi%o  A/3»  Xtvxov  rérroi  mnitfpitor  irai  tô 
{lit  itait  etppaapivai  M oïpat . . . 9tvripo  9è  ’llpa- 
xAijc  • • • Mfra{é  tb»  tvror  tôt  xarn fay/uter  xui- 
xiot  tenu ....  Nippai  9i  itm  «ai  llàirc  ixi  tb» 
Tvxot , «ri  tb  TttâpTO  TloXvfflOÇ  à Atxfj/ira  : Por- 
ticus  ad  dexteram  est , et  in  paricte  TYPI 
e candido  rnarmore,  in  altero  Parcæ  sunt 
claboratæ  ...  in  altero  vero  Hercules  . . . 
Inter  eos  quos  percensui  TYPOS  tabella 
est . . . In  TYPIS  qui  sequuntur  Nyrophæ 
sunt  et  Panes , in  quarto  vero  Polybius 
Lycorlæ. 

Cette  signification  du  mot  TYPVS,  que 
les  lexicographes  grecs  et  latins  ont  omis , 
a causé,  dans  plusieurs  endroits,  des  équi- 
voques et  de  fausses  interprétations.  Ce- 
pendant on  peut  observer  que  ce  mot , de- 


(i)  Arcad.  XXXP1I. 
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venu  en  cette  occasion  technique  , a dû  son 
origine  , comme  beaucoup  d'autres , à des 
idées  communes  et  vulgaires.  Tràoç  est  pris 
quelquefois  par  les  écrivains  pour  cette  sorte 
de  tumeurs  que  font  naître  des  coups  sur  la 
peau  , et  que  les  Latins  ont  appelé  vibex. 
Les  rapports  de  ressemblance  qu'ont  ces 
marques  élevées  sur  le  corps  , avec  les 
demi-reliefs , est  facile  à imaginer.  Ces 
bas-reliefs  en  argile  ont  d’autant  mieux 
mérité  ce  nom  , qu'ils  furent  formés  par  le 
moyen  d'une  empreinte  faite  dans  des 
creux , et  à mesure  que  rart  se  perfec- 
tionna , ils  devinrent  plus  recherchés , et 
on  les  appela  Ectypa. 

Tl  n'est  rien  qui  fasse  plus  connaître  la 
grande  antiquité  des  arts  du  dessin  dans 
la  Grèce,  que  l'époque  la  plus  reculée 
qu’on  assigne  aux  bas-reliefs.  Ce  genre  de 
sculpture  ne  peut  pas  cependant  avoir  été 
encore  T origine  de  l'art.  Le  premier  pas 
qu'a  dû  faire  l'imitation , ce  fut  de  se  pro- 
poser la  formation  de  figures  isolées , tel- 
les qu’elles  nous  paraissent  dans  la  nature, 
et  telles  que  nous  voyons  qu’on  peut  les 
imiter  avec  des  matières  faciles  « emplo- 


Digitized  by  Google 


9 

yer , et  comme  les  exécutent  les  enfans 
eux-mêmes.  L'art  de  composer  un  bas-re- 
lief est  moins  simple  , parce  qu'il  est  for- 
mé en  quelque  sorte  de  la  sculpture  et 
des  contours  du  dessin,  tracés  sur  une  sur- 
face plane , lesquels  peuvent-êlre  considérés 
comme  le  premier  élément  de  la  peinture. 
Le  comte  de  Caylus  (i)  est  avec  raison  sur- 
pris que  Pline  ait  rapporté  à Dibutade  de 
Corinthe,  dont  nous  avons  déjà  parlé , les 
commencement  de  ta  Plastique,  tout  en  sup- 
posant que  cet  artiste  ne  remonte  pas  au-de- 
là des  temps  historiques.  Il  remarque  que 
tart  thoreutiqiic  des  métaux , que  Ton  peut 
présumer  avoir  existé  avant  Homère  , d'a- 
près la  description  que  ce  poète  fait  du  bou- 
clier d'Achille,  ne  peut  être  supposé  que  de 
beaucoup  postérieur  à Tart  de  modeler. 
Mais  il  y a encore  d'autres  raisons  plus 
fortes,  qui  établissent  son  antiquité , en  ou- 
tre de  celles-ci.  Homère  lui-même  parle 
du  Choeur  d’Ariane  , ouvrage  de  Délaie, 
que  l'on  conservait  de  son  temps  à Gnos- 


( i ) Mémoires  de  1* Académie  des  inscriptions , to- 
me XX  Fl  in- 4 f p.  3oa. 

Musée  Pie-Clém. , Vol.  IV. 


a 


to 

*e(i).  Pausanias  qui  vivait  dans  le  second 
siècle  de  Père  chrétienne,  nous  apprend  que  ce 
monument , qui  existait  encore  de  son  temps, 
était  un  bas-relief  de  marbre.  Lorsqu'il  parle 
des  ouvrages  de  Dédale,  que  ton  voyait 
encore  alors  qu’il  écrivait,  et  qui  étaient 
en  grande  partie  des  simulacres  en  bois 
(£ua»a);  il  ajoute ; qu'il  y avait  chez  les  Gnos- 
siens  , le  Chœur  d'Ariane,  dont  Homère  fait 
mention  dans  l'Iliade  , et  qu'il  fut  sculpté  en 
marbre  blanc  (a):  ISapà  Kmomotç  Si  xai  o jrjt 
’ApuiStrC  Xopdç , où  xai  Opypoç  ir  ’lÀuiSi  iifrjLry 
ixoïr.traTO  ixttpjainutoç  tarir  ixi  Xtvxov  XdS y. 

Si  donc  on  regardait  dans  la  Grèce , com- 
me une  chose  vraisemblable  que  Von  pût 
attribuer  un  bas-relief  de  marbre  au  Ci- 
seau de  Dédale , qui  florissait  un  demi- 
siècle  avant  la  guerre  de  Troie , à quelle 
époque  extrêmement  reculée  ne  doit-on  pas 
placer  la  première  origine  des  arts  du  des- 
sin chez  ce  peuple  merveilleux?  On  doit 
croire  que  Dibulade  , dont  le  typus  ou  bas- 
relief  fut  conservé  à Corinthe  jusqu’à  la 


(i)  II.  S,  v.  590. 

(s)  Bitolica , cap.  XL. 
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destruction  de  cette  ville  par  L.  Mummius, 
aura  précédé  les  temps  historiques , et  ce 
ne  sera  pas  que  Pline  ait  négligé  de  reporter 
jusqu'à  cet  artiste  si  ancien  les  premiers  es- 
sais que  l'on  fit  dans  Fart  de  modeler  en 
terre,  mais  ce  sera  plutôt  un  défaut  d atten- 
tion des  chronologistes  modernes , qui  n’ont 
pas  osé  le  placer  dans  leurs  tables,  pas  même 
à une  époque  qui  put  répondre  aux  temps 
qui  précédèrent  Homère. 

Pline  (i)  nous  dit  que  sur  les  dernières 
tuiles  des  temples  ou  voyait  des  masques 
de  terre  cuite  qui  avaient  été  travaillés  en 
bas-relief  par  cet  artiste  même.  On  en  intro- 
duisit r usage  en  Italie,  et  les  Latins  lui  don- 
nèrent le  nom  rf’antcfiïa  (2).  Ensuite,  la  scid- 
pture  les  employa , suivant  le  même  auteur, 
pour  orner  le  tympan  des  temples  ; et  ceci 
se  rapporte  à ce  que  nous  indique  Pindare(3'), 
sur  l invention  due  aux  Corinthiens  , de  re- 
présenter des  aigles  dans  ces  triangles , ce 
qui  fil  donner  aux  frontispices  ou  aux  com- 


(1)  Lieu  cité. 

(a)  Fejtus , v.  antefîxa. 

(3)  Ül/mp. , o J.  XIII,  v.  a 9. 
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lies  le  nom  d’heroi  et  d”hnoaara  (j).  Celle 
partie  devint , dans  F architecture  grecque  , 
le  lieu  où  se  déploya  la  pompe  la  plus  re- 
marquable des  bas-reliefs.  Aussi  ceux  de 
Phidias  dans  le  Parthe'non  d’Athènes  furent- 
ils  célèbres  (a),  de  même  que  ceux  <T Al - 
camènes  au  temple  de  Jupiter  Olympien  (3), 
ceux  de  Praxitèle  dans  le  temple  d’Her- 
cule  à Thèbes  (4) , et  ceux  de  Prassias  et 
(T A ndrostènes  au  temple  de  Delphes  (5). 
Les  bas-reliefs  du  tympan  du  Parthe'non , 
que  l’on  voyait  encore  presque  entiers,  dans 
le  temps  que  Spon  les  a décrits  , et  dont 
il  nous  reste  aujourd'hui  quelques  fragment, 
étaient  à grand  relief,  comme  si  on  eut 
appliqué  sur  un  fond  de  marbre  une  quan- 
tité de  figures  isolées  et  formant  la  com- 
position du  sujet.  Leur  grande  proportion 
les  rendait  moins  fragiles.  Leur  situation  les 
garantissait  assez,  pour  que  l’on  n'eut  pas 
besoin  d attacher  à leur  fond  toutes  les  par- 


(i)  Voyez  les  explications  de  ta  pt.  XL  III. 
(a)  Pausan. , Attica , XXIF . 

(3)  Pausan.,  EJ.  I,  X. 

(4)  Pausan. , Bccotica  , XT. 

(5)  Pausan.,  Phocica  , XIX. 
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lies  de  ces  figures , et  de  leur  donner  peu 
de  relief  pour  pouvoir  les  conserver  plus 
long-temps  ; car  ces  moyens  sont  employés 
dans  l’exécution  de  presque  tous  les  bas- 
reliefs  de  dimensions  plus  petites , qui  sont 
du  beau  temps  de  Fart.  On  en  vit  orner 
même  les  murs  extérieurs  des  chapelles  des 
temples , comme  une  espèce  de  frise  à leur 
extrémité  supérieure,  et  de  même  les  méto- 
pes de  la  grande  corniche  dorique.  On  voit 
une  preuve  de  ces  deux  usages,  dans  le 
Parthénon  d'Athènes.  De-là  les  frises  des 
autres  ordres  furent  décorés  de  bas-reliefs , 
doit  Ton  donna  à ce  membre  d architecture 
le  nom  de  zopliore. 

Dès  la  naissance  de  Varl,  le  bas-relief 
emprunta  de  celui  du  modeleur  la  richesse 
qu’il  transmit  ensuite  lui-même  aux  ouvrages 
en  métaux.  Cette  branche  de  T art,  à laquelle 
on  donna  le  nom  de  Thoreutiquc  , qui  lui 
fut  propre,  prit  delà  sa  source.  Elle  se  sai- 
sit aussi  des  bas-reliefs  et  même  des  scul- 
ptures en  ivoire , parce  que  cette  matière 
précieuse  se  mêlait  avec  T or  dans  les  ou- 
vrages d une  plus  haute  importance.  Mais 
je  laisserai  de  côté  ces  sortes  d'ouvrages  , 
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dans  lesquels  Phidias  et  Policlke  s’acqui- 
rent une  brillante  réputation  , et  ne  m’atta- 
chant qu'aux  seuls  bas-reliefs  en  marbre,  tout 
simple , je  dirai  que  l'on  en  décora  les  faces 
des  autels  ( i ),  les  bases  des  statues  (a) , mais 
plus  ordinairement  les  stelæ  ou  les  cippes 
des  sépulcres.  Dans  quelques  circonstances 
rares  , et  dans  les  temps  de  décadence 
de  la  Grèce , ils  remplacèrent  les  statues , 
que  l'on  érigeait  ordinairement  à r/ionneur 
de  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie  ; 
comme  nous  devons  le  voir  dans  ces  bas- 
reliefs  placés  dans  plusieurs  villes  de  t Ar- 
cadie, lesquels  représentaient  la  figure  de 
Polybe  (3).  On  plaçait  aussi  plus  souvent 
dans  ces  lieux  sacrés  des  typi,  qui  offraient 
l'image  des  divinités , et  leurs  aventures  my- 
thiques , au  nombre  desquelles  il  faut  se 
rappeler  les  deux  fameuses  figures  colos- 


(i)  Deux  de  ces  autels  sont  dans  le  Musée  Capi- 
tolin , tous  deux  d'un  travail  grec  fort  ancien.  L'un 
représente  l'éducation  de  Jupiter , l'autre  , les  forces 
(t Hercule. 

(3)  La  base  de  Poztuolo  peut  servir  (f exemple. 

(3)  Pausan. , Arcadica,  JX , XXX,  XXX PU  et 
XL  PII. 
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laies , en  marbre  penlélique , ouvrage  d'Al- 
camene , que  les  Athéniens,  après  avoir 
chassé  leurs  tyrans , consacrèrent . dans  le 
temple  <f  Hercule  à Thebes , et  qui  repré- 
sentaient Hercule  lui-même  et  Minerve  ( i ). 
Il  en  est  fait  mention  , pour  la  première 
fois  à présent , dans  l’histoire  de  l'art, 
parce  que  personne  n’qyant  entendu  la  vraie 
signification  du  mot  tvxot , àn  les  avait 
omises  dans  les  traductions  que  nous  avons 
de  Pausanias.  Ses  paroles  : ’A5i t>àii  xai  ’Hpa- 
9cXéa  xoXôamç  êxi  tvxuv  Xùv  tov  ÎUrrtXrmr , com- 
me les  lisent  Silburgius  et  Khunius , ont  été 
traduites  par  Amaseo  : Minervam  et  Hcrcu- 
lem  colossi  specie  e Peutelico  lapide , Al- 
camcnis  opus;  version  qui  nous  donne  une 
idée  de  statues , et  non  pas  de  bas-reliefs  ; 
et  celle  de  l'abbé  Gédoin  , qui  est  tombé 
dans  une  erreur  évidente , l'idée  de  deux 
statues  colossales,  placées  sur  des"  piédestaux 
de  marbre  pentélique. 

Un  autre  usage  fort  singulier  que  les 
Grecs  firent  des  bas-reliefs , usage  que  nous 
connaissons  par  quelques  monumens  rares, 


(i)  Paumn.,  Bœolica  XI. 
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et  non  par  les  mémoires  que  nous  ont  laissé 
les  écrivains,  c'est  celui  dont  nous  som- 
mes instruits  par  la  table  Iliaque  du-  Ca- 
pitole, par  le  Repos  ou  T apothéose  d' Her- 
cule de  la  ville  Albani,  par  les  fragmens 
des  tables  mythiques  de  Vérone  et  de  Bor- 
gia.  Ces  monumens  précieux  servirent , pour 
ainsi  dire , de  notes  figurées , ou  de  quel- 
qu'une des  parties  du  Cicle  mythique  , ou 
même  de  toute  l’histoire  Cyclique  entière. 
Ils  étaient  ornés  d'épigraphes  qui  indi- 
quaient les  choses  et  les  auteurs-,  et  ils 
étaient  quelquefois  distingués  en  forme  de 
tables  chronologiques , suivant  la  série  des 
prêtresses  de  Junon  d Argos.  Cela  est  dé- 
montré par  ta  comparaison  que  l'on  peut 
faire  du  bas-rélief  que  nous  indiquons  , re- 
présentant le  Repos  d' Hercule , avec  le 
fragment  d une  autre  table  mythique  à Ve- 
ronne.  Dans  ces  deux  monumens,  indé- 
pendamment de  la  série  des  fables  qui  y 
sont  décrites  et  figurées , on  lit  les  noms 
des  piêtresses  d Argos  , avec  les  années  de 
leur  ministère  ( t ) Ces  indications  d'années 


(i)  Voyez  le  fragment  de  Veronne  qui  représente 
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strvitent  depuis  à des  chronçlogistes  , pour 
distinguer  les  temps  anterieurs  au  renouvel- 
lement des  olympiades , comme  on  peut 
le  remarquer  dans  la  chronique  d'Eusèbe. 

- Quand  les  Romains  appelèrent  les  arts 
de  la  Grèce  , pour  embellir  la  capitale  du 
monde , il  paraît  que  parmi  beaucoup  d’u- 
sages des  bas-reliefs  que  nous  avons  indi- 
qués , et  quantité  d’autres  encore,  auxquels 
le  luxe  vint  assujettir  les  arts , se  joignirent 
deux  usages  tout-à-fait  nouveaux  et  très- 
remarquables.  L’un  fut  de  revêtir  de  bas- 
reliefs  les  monumens  que  produisit  le  faste 
romain  pour  éterniser  la  mémoire  de  ses 
victoires  ; monumens  auxquels  on  donna 
le  nom  (tares  de  triomphe.  Le  second  usage , 
plus  grandiose , plus  admirable , ce  fut 


une  partie  de  la  Thèbaide  , dans  Montfaucon  , Ant. 
expi.  aupplemeiii,  tom.  IF,  pl.  A .V XVIII,  n.  4 , 

ois  on  lit:  H l'Aï  APrEIAï  IEPEIA  ETPT 

le  reste  manque  : mais  on  a dans  te  bas-relief  du 
Krpos  d Hercule  1rs  années  KH , 58  du  sacerdoce 
d jidnietas  : faute  d'avoir  fait  la  comparaison  indi- 
quée , f abbé  Marini  avoue  qu'il  ne  connaît  pas  lis 
rapport  de  cette  époque,  ainsi  énoncée , avec  le  reste 
de  l épigraphe  et  de.  la  sculpture  (Iscr.  Alb. , il.  CI. 1 1, 
pag.  liq  e «eg. , n.  (c)). 

Musce  Pie-Clém.  f ol.  IV. 
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d environner  de  bas-reliefs,  comme  par  une 
espèce  de  bande  spirale , ces  louis  immen- 
ses, si  je  puis  appeler  ainsi  de  grosses 
colonnes,  auxquelles  on  donna  le  nom  de 
cocldides  ( en  limaçon,  en  spirale  ) , qui 
paraissent  •avoir  été  destinées  à transmettre 
les  actions  des  conquérons  par  des  monu- 
mens  plus  clairs  , et  (T une  durée  plus  longue 
que  les  écrits , et  pour  rivaliser  ainsi  avec 
les  obélisques  qu'avaient  élevés  les  Égyptiens. 

Lorsque  les  empereurs  romains  gouvernè- 
rent , les  bas-reliefs  eurent  un  dernier  usage 
qui  prévalut  encore • sur  les  premiers  , qui 
devint  plus  général , et  auquel  nous  devons 
le  plus  grand  nombre  de  sculptures  ancien- 
nes de  ce  genre , que  te  temps  nous  ait  conser- 
vées. Soit  qu'il  dérivât  du  changement  qu'é- 
prouvaient les  opinions  religieuses , chez  les 
Payens-même , dont  le  culte  public  com- 
mençait à adopter  les  superstitions  de  l'O- 
rient , ou  bien  que  le  bois  à brûler,  devenu 
trop  rare,  ne  put  suffire  pour  élever  des 
bûchers,  cela  fit  que  [on  commença  à 
enterrer  les  morts  au  lieu  de  les  brûler, 
et  ce  qui  donna  f idée  de  construire  des  sé- 
pulcres en  marbre  enrichis  de  bas-reliefs, 
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dont  le  luxe  remplaça  les  vases  précieux, 
dans  lesquels  auparavant,  on  avait  coutume 
de  déposer  les  cendres  des  morts.  Ces  sortes 
de  sépulcres , auxquels  on  donna  le  nom 
de  Sarcophages , pour  distinguer  leur  espèce 
particulière , devaient-êlre  extrêmement  mul- 
tipliés à Rome  et  dans  ses  environs  ; au- 
tant que  nous  pouvons  le  conjecturer,  par 
la  quantité  qui  nous  en  reste.  Les  bas-re- 
liefs dont  ils  étaient  décorés , étaient  cer- 
tainement exécutés  médiocrement , et  par 
des  sculpteurs  du  dernier  rang;  mais  ces 
misérables  scidpteurs  nous  conservent  néan- 
moins l'ensemble  de  ces  compositions  su- 
blimes du  génie  des  artistes  les  plus  renom- 
més , qui  faisaient  ü admiration  des  âges 
antérieurs.  Comme  la  plupart  paraissent 
taillées  dans  des  marbres  grecs,  et  que  les 
visages  ne  sont  souvent  qu’ébauchés , lors- 
qu'ils  devaient  représenter  les  défunts  , nous 
avons  sujet  de  croire  qu’on  les  apportait 
de  la  Grèce  même,  à Rome,  tout  travaillés, 
pour  les  exposer  en  vente , aux  yeux  de 
q ii  pouvait  en  avoir  besoin.  La  grossièreté 
de  leur  exécution,  est  bien  peu  propre  à 
faire  une  objection  contre  cette  opinion  , 
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puisque  sous  le  règne  des  empereurs , la 
Grèce  opprimée  et  appauvrie , envoyait  ses 
meilleurs  artistes  dans  cette  capitale  du 
monde r où  la  richesse  et  la  munificence 
de  ses  habit  ans  leur  promettait  de  [ emploi 
et  de  la  fortune  : de  sorte  que  la  mère  pa- 
trie des  arts  ne  possédait  plus  que  des  ar* 
listes  très-mèdiocres  ( 'I IppoyXvpoi  ),  des  tail- 
leurs de  marbre , plutôt  que  des  sculpteurs, 
peu  supérieurs , ou  tout  au  plus  égaux  à 
ces  artistes  qui  étaient  employés  par  les  au- 
torités publiques  à graver  les  coins  des  mé- 
dailles , sur  lesquelles  nous  pouvons  recon- 
naître encore  dans  quel  état  déplorable 
étaient , à cette  époque , les  arts  du  dessin 
en  Grèce.  Ces  ouvriers,  profitant  de  l'abon- 
dance des  marbres  statuaires  qu’on  reti- 
rait des  carrières  de  la  Grèce , et  particu- 
lièrement de  ceux  que  fournissait  celtes  de 
TAttique,  de  la  facilité  qu'ils  offraient  au 
travail  du  ciseau  , préparaient  des  mar- 
bres pour  les  sarcophages  des  Romains , et 
les  vendaient  tout  travaillés , précisément 
comme  aujourd’hui  on  fabrique  à Carrare 
des  scidptures  fort  ordinaires , qui  coulent 
peu , et  dont  on  orne  les  jardins. 
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Très-heureusement  pour  la  posté/ ite',  les 
compositions  qui  étaient  sculptées  sur  ces 
tombeaux , offraient  les  copies  de  ces  mo- 
dèles célèbres , qui,  malgré  la  dévastation 
portée  dans  la  Grèce,  malgré  le  transport 
de  ses  dépouilles , existaient  cependant  en- 
core abondamment  sur  celte  terre  natale 
des  arts , soit  parce  qu'ils  furent  consacrés 
par  la  religion  , soit  parce  qu’ils  étaient  at- 
tachés à certains  lieux,  ou  parce  qu’ils  étaient 
difficiles  à enlever,  comme  par  exemple 
les  peintures  de  Polignote  et  de  Panenos 
dans  le  Lesclie  et  dans  le  Pécile:  ou  les 
sculptures  dont  nous  avons  parlé  plus  haitt , 
qui  ornaient  rarchitecture  des  édifices  sa- 
crés. 

Le  comte  de  Caylus  , soigneux  obser- 
vateur des  arts  des  anciens , dit , que  pâl- 
ies bas-reliefs  qui  nous  sont  restés,  on  peut 
prendre  encore  une  plus  juste  idée  de  f in- 
vention pittoresque  des  professeurs  g/ecs  , 
que  par  le  petit  nombre  des  peintures  mé- 
diocres qui  nous  sont  parvenues  de  ces 
temps  (i).  Mais  la  Composition  d'un  bas- 


(i)  Recueil.,  lom.  III,  pi  LV1  il  LV11. 
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relief  ri  est  pas  suffisante  pour  nous  faire 
connaître  quel  était  le  mérite  des  compo- 
sitions pittoresques.  Car  chaque  genre  d'imi- 
tation a ses  avantages  et  ses  défauts  ; en 
un  mot,  des  qualités  propres,  qui  le  ren- 
dent plus  ou  moins  capable  d'exprimer  tel 
ou  tel  autre  sujet , ou  tel  accident  que  nous 
offre  la  nature.  Et  cette  différence  existe 
non-seulement  dans  les  genres  ’d' imitation 
qui  appartiennent  aux  diverses  branches 
d'art  ; mais  , comme  T a démontré  un  in- 
génieux écrivain  ( i ),  cette  différence  se  re- 
trouve dans  les  espèces  diverses  du  même 
art. 

On  a cru  que  toutes  les  compositions  des 
anciens  ne  présentaient  que  peu  de  grou- 
pes , et  que  leurs  figures  , presque  isolées  , 
étaient  toutes  disposées  sur  un  même  plan , 
ou  sur  deux  plans  très-rapprochés.  Cesl 


(i)  Le  savant  abbé  Etienne  Arleaga , dans  son  ou- 
vrage t R lv  li  arc  lies  philosophiques  sur  le  beau  idéal, 
considéré  comme  le  but  de  tous  les  arts  d'imitation , 
ch.  III.  Ce  refit  xions  vraiment  philosophiques  seront 
publiées  dans  peu , en  langue  espagnole  , à Madrid  , 
et  quelque  temps  après  nous  en  jouirons  dans  une 
excellente  traduction  italienne . 


I 

I 

I 
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la  composition  des  has-reliefs  antiques  qui 
est  la  source  de  cette  idée.  Il  est  sur  que 
le  grand  nombre  de  figures , que  les  moder- 
nes employent , est  /dutôt  dû,  suivant  l'opi- 
nion de  Mengs , à la  médiocrité  des  ar- 
tistes qui  se  servent  de  ce  moyen  pour 
attirer  [attention  dessus  chaque  figure  et 
chaque  partie  en  particulier  , plutôt  que 
sur  la  fécondité  de  leur  génie.  Mais  en 
supposant  qu’on  n’eut  trouvé  aucunes  pein- 
tures des  anciens  qui  eussent  présenté  un 
enchaînement  de  groupes  plus  remarqua- 
ble que  celui  qu'ils  employaient  ordinaire- 
ment , comme  nous  te  voyons  dans  plus 
d’un  tableau  conservé  à Herculanum  , ce 
serait  toujours  mal  raisonner , sur  les  com- 
positions de  la  peinture , que  de  les  juger 
(T après  les  bas-reliefs. 

Un  bas-relief  de  petite  ou  de  médiocre 
dimension  , fut  presque  toujours  exécuté 
par  les  meilleurs  sculpteurs , Il ès-bas  de  re- 
lief, en  raison  de  la  solidité  qu’il  en  acqué- 
rait. C’est  par  cette  raison  que  les  figu- 
res de  la  colonne  Trajane , moins  rele- 
vées , par  une  semblable  prévoyance , que 
celles  de  la  colonne  Automne , se  sont 
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mieux  conservées.  Une  quantité  de  f îgures 
groupées  ensemble  dans  une  sculpture  de 
très-bas-reliefs , forment  une  masse  con- 
fuse , parce  que  le  sculpteur  n'a  pas  ta 
ressource  des  couleurs  et  du  clair-obscur , qui 
peuvent  faire  distinguer  les  objets,  dans  le 
même  groupe  peint.  De-là  les  bas-reliefs 
dans  les  arcs  de  triomphe , où  les  figures 
peuvent  être  plus  relevées  à raison  de  ce 
quelles  sont  fixées  et  en  sûreté  davantage , 
sont  aussi  par  la  même  raison  plus  abon- 
dons en  groupes.  Le  relief  plus  considé- 
rable portant  des  ombres  plus  fortes , qui 
produisent  un  effet  plus  exprimé  des  mas- 
ses de  clair-obscur,  les  différentes  parties 
qui  composent  le  groupe  ont  alors  des  con- 
tours mieux  prononcés , et  se  détachent 
davantage  les  unes  des  autres. 

Les  bas-reliefs  antiques  nous  présentent 
des  compositions  ou  tout  entières  sur  un 
même  plan , ou  sur  des  plans  peu  éloignés 
entre-eux  ; c’est  ce  qui  a été  observé  avec 
beaucoup  de  goût  par  les  anciens  maîtres. 
Le  sculpteur  na  pas  d'autre  ressource  que 
l'affaiblissement  du  relief  et  la  diminution 
des  proportions , pour  donner  fidée  d'une 
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_figure  placée  derrière  les  autres , ou  qui 
en  est  un  peu  éloignée.  Or  ces  deux  mo- 
yens ne  valent  pas  ceux  qu’a  le  peintre , 
qui  par  des  teintes  plus  faibles  peut  repré- 
senter les  effets  de  la  perspective  aérienne, 
laquelle  répand  comme  une  espèce  de  voile  , 
ou  une  vapeur  légère,  sur  les  objets  éloignés. 
Une  preuve  de  cela,  c'est  qu'on  observe  que 
sur  les  plus  anciennes  sculptures  en  bas-re- 
lief on  a essayé  d'employer  cette  sorte  d'imi- 
tation de  la  nature , comme  nous  le  démon- 
tre le  bas-relief,  (F un  style  tres-ancien,  de 
l éducation  de  Bacclius,  dans  la  ville  Albani, 
où  sont,  sur  quatre  plans  différens,  quatre 
figures  de  femmes,  près  l'une  de  l'autre,  et 
qui  décroisent  en  hauteur , selon  les  règles  de 
la  perspective  (i).  Si  les  artistes,  dans  des 
temps  meilleurs  pour  l'art , n'ont  pas  suivi 
cet  exemple , c’est  ■ qu’ils  s'aperçurent  que 
tous  les  moyens  que  leur  fournissait  la  scul- 
pture, ne  suffisaient  pas  pour  représenter 
rT une  manière  gracieuse  , et  avec  un  degré 
d’illusion  satisfesant,  l'effet  que  produit  en 


(i)  Tl  est  dans  les  Monum.  inéd.  de  TVinclelmarm . 

Musée  Pie-Clé  in.  YoL  IV.  4 


36 

pareilles  circonstances  la  nature.  De-là  ils 
se  bornèrent  à inventer  des  compositions  , 
disposées  sur  très-peu  de  plans , et  fort 
rapprochés , cc  qui  leur  procura  cet  effet 
merveilleux  par  sa  beauté,  que  les  sculpteurs 
modernes  même  les  plus  habiles  et  plus 
entreprenons  que  les  anciens  , parce  qu'ils 
ont  moins  de  lumières,  ont  tout-àf ait  perdu 
dans  leurs  capricieux  bas-reliefs.  Ils  ont 
eu  la  prétention  de  vouloir  imiter  tous 
les  objets  sensibles  , en  usurpant  tous 
les  moyens,  dont  se  sont  servi,  avec  un 
abus  licencieux  et  excessif  , par  l’en- 
chaînement des  groupes , dans  la  pein- 
ture , les  auteurs  modernes  , excepté  Ra- 
phaël et  quelques  autres  en  bien  petit  nom- 
bre, 

K tant  persuadé  de  ce  principe  qu  avaient 
les  anciens  sculpteurs , j'ai  cru  devoir  cher- 
cher plutôt  dans  des  originaux  peints  l’in- 
vention de  quelques  bas-reliefs , sur  lesquels 
ont  voit  cette  règle  si  constante  transgres- 
sée. Néanmoins , les  anciens  eux-mêmes  , 
dans  les  copies  qu'ils  ont  faites  en  bas- 
relief  (T après  des  tableaux , se  sont  quelque- 
fois écartés  un  peu,  avec  une  louable  li- 
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berté , de  leurs  modèles  peints,  et  cela 
autant  que  l'art  et  le  caractère  de  cha- 
que genre  d'imitation  pouvait  r exiger. 
Alors  ils  ont  choisi  toutes  les  figures  d'un 
meme  plan , ils  en  ont  détaché  les  grou- 
pes en  augmentant , dans  différons  en- 
droits, leurs  distances,  ou  en  rendant  leurs 
proportions  égales.  De-là  est  venue  celte 
disposition  admirable  dans  les  bas-reliefs 
antiques , qui  plaît  et  qui  charme , où 
chaque  figure , qui  offre  des  beautés  par- 
ticulières, enchante  l'ame  et  les  yeux  par 
son  attitude,  par  ses  mouvemens  naturels , 
et  par  cet  ensemble  heureux  , qu'aiment 
à retrouver  les  amis  de  Fart.  2Vi  les  in- 
corrections  dans  quelques  parties , ni  Fin- 
certitude  des  contours  , ni  la  grossièreté 
du  travail , ni  les  atteintes  du  temps  ne 
les  ont  privés  de  ces  beautés  , que  F on 
aperçoit  encore  même  dans  les  copies 
qui  en  ont  été  faites  et  dans  les  gravures , 
si  peu  exactes,  que  nous  en  avons.  Aussi 
portent-elles  toute  l’empreinte  d'une  grâce 
véritable  et  incontestable , que  F on  trouve 
si  rarement  dans  les  ouvrages  de  nos  plus 
grands  artistes  modernes. 
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Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  où  nous  de- 
vions établir  la  supériorité  des  anciens  dans 
les  beaux-arts,  et  il  est  peut-ctre  temps  au 
contraire  de  finir  cette  préface.  Comme  ce 
volume  est  orné  (T une  planche  au  frontispi- 
ce , ce  qui  manque  aux  précédent , et 
que  celle-ci  représente  un  des  magnifiques 
points  de  vue  de  perspective  du  Musée  Pie- 
Clémentin , je  dois  en  expliquer  le  sujet. 
On  voit  ici  la  salle  superbe,  à trois  bran- 
ches , indiquée  sur  le  plan  dans  le  pre- 
mier volume  , à la  lettre  V.  C'est  par  elle 
que  la  Galerie  géographique  et  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  se  communiquent. 
Elle  est  ornée  de  marbre  fins , dont  les 
moulures  sont  embellies  par  des  sculptu- 
res d ornement  d'un  bon  goût.  Les  colon- 
nes doriques , qui  soutiennent  sa  voûte  , 
sont  de  granit  rouge  oriental , quelques- 
unes  sont  blanches  et  de  différentes  qua- 
lités. Ce  mélange  se  retrouve  également 
dans  plusieurs  anciens  édifices  , entre  au- 
tres dans  le  portique  même  de  la  Rotonde. 
Ces  colonnes  ont  été  découvertes  dans  le 
territoire  de  Palestrine  , et  elles  avaient 
été  réservées  pour  orner  la  façade  de  la 
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cathédrale  ( il  Duomo  ) de  cette  ville. 
On  les  laissait  là  très-négligées  dans  un 
coin  , quand  S.  S.  les  jit  acheter.  La 
voûte , qu’elles  soutiennent , est  tout  entière 
ornée  d'agréables  conipartimens  en  stuc  , 
d'un  bas-relief  léger , qui  la  font  paraître 
en  même-temps  riche  et  élégante. 
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BAS-RELIEFS 


D U 

MUSÉE  PIE-CLE  MENTI  N 

PLANCHES  I,  II,  III,  IV,  V,  VI, 
VII  et  VIII. 

Candélabres 

Nous  avons  choisi  , pour  commencer  la  des- 
cription des  sculptures  antiques  , en  bas-relief, 
dont  abonde  le  Musée  Pie-Clémentin,  ces  deux 
superbes  candélabres , dont  la  forme  et  les  or- 
nemens  sont  de  la  plus  grande  élégance , et 
qui  offrent,  dans  les  sculptures  et  les  bas-re- 
liefs, une  exécution  précieuse.  Ils  sont  remar- 
quables par  leur  dimension,  laquelle  annonce, 
à celui  qui  les  admire,  que,  comme  l’observe 
T.  Cicéron  (t),  on  ne  les  a pas  destines  à 


* Le  premier  a de  hauteur  dix  palmes,  quatre  onces; 
le  second  dix  palmes  très-justes. 

(t)  Cic.,  in  Vcrr. , 1.  IV,  § 18 : Candclalrum  ea  ma- 
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servir  près  de  la  table  de  quelque  personne 
privée,  mais  plutôt  h la  décoration  de  quelque 
temple  magnifique.  Non' seulement  1* excellence 
des  six  figures  sculptées  sur  les  autels  qui  les 
soutiennent , demandait  cette  préemiuence  sur 
les  autres,  mais  l'ordre  'mythologique  que  nous 
nous  sommes  prescrit  l'exigeait,  parce  que  nous 
y voyons  représentées  quelques-unes  des  plus 
ancictines  cl  des  plus  respectables  diviuités  du 
paganisme. 

11  est  donc  nécessaire,  qu’après  avoir  présenté 
dans  la  première  planche  l'ensemble  de  l'un 
de  ces  candélabres,  nous  Tassions  voir,  dans 
les  trois  suivantes  , les  bas-reliefs  qui  sont 
sculptés  sur  les  trois  côtés  de  sa  base  , ou,  si 
l'on  veut,  de  l'autel.  Ainsi  dans  la  cinquième 
planche,  on  trouvera  la  figure  du  second  can- 
délabre, et  dans  les  trois  suivantes,  les  dessins 
des  bas-reliefs  qui  l'embellissent. 

La  base  de  ces  candélabres  est  un  autel 
triangulaire , qui  est  appuyé  sur  trois  pattes 
d'animaux,  lesquelles  posent  elles-uiémes  sur  une 
grande  plinthe  triangulaire,  ornée  de  quelques 
membres  d’architecture-  Les  trois  pattes  n’offrent 
cntre-elles  aucun  espace  vide  dans  le  marbre , 
tel  qu’on  le  voit  dans  les  bases  de  plusieurs 
autres  candélabres  (ij,  mais  elles  sont  sculptées 


çnitudinc , ut  intclligî  passe t , non  ad  hominum  apparalumt 
tcd  ad  ampli  ssimi  templi  ornamentum  esse  factum. 

(i)  On  voit  à un  candélabre,  dont  Caytus  a représenté 
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dans  le  même  morceau,  et  les  trois  espaces 
qui  les  sépare,  sont  remplis,  avec  beaucoup 
de  goût,  par  quelques  feuillages  disposés  avec 
symétrie. 

Les  arêtes  de  l’autel  sont  abattues , et  les 
trois  petites  faces  qu'elles  forment , sont  cou- 
vertes par  une  suite  de  graines  oblongues,  at- 
tachées les  unes  aux  autres , et  qui  forment  k 
l'extrémité  une  espèce  de  houppe.  Ce  n’est  pas 
là  un  ornement  de  caprice , mais  bien  un  de 
ces  cordons  à nœuds,  dont  on  ornait  les  prêtres, 
les  temples,  les  victimes,  et  tous  les  meubles 
sacrés;  on  les  appelait  infulae  et  vittae . Us 
étaient  composés  de  fils  de  laine  , liés  à de 
certaines  distances  avec  des  rubans  étroits, 
et  la  laine  , par  son  élasticité  naturelle , se 
gonflant  en  arc,  entre  ces  resserremens  égaux. 


la  base,  tom.  i,  pi.  Lxxxn,  que  les  pattes  d’animaux 
sont  isolera,  et  laissent  un  . espace  à jour  entre  la  plin- 
the, sur  laquelle  elle*  se  posent,  et  le  corps  de  l'auteL 
On  les  voit  isolée*  de  même  dans  les  doute  candélabres 
qui  sont  sculptés  eu  bas-relief  sur  le  portique  de  la  Ro- 
tonde. Cette  partie  de  nos  deux  candélabres  a été  ajoutée 
dans  des  temps  modernes:  à la  vérité  elle  a été  copiée 
d’après  un  autel  antique,  trouvé  à Naples  , et  qui  a cto 
transporté  en  Angleterre.  Ainsi  elle  manque  dans  la  gra- 
vure qn’en  a donnée  Winckclmann,  dans  les  Monument 
inédits  t n.  3o,  et  dans  ces  figures  qui  out  été  publiées 
par  M.  Bracci , Commentaria  de  antûj.  sculpior. , aux 
planches  ajoutées , tom.  i et  u. 
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formait  des  espaces  de  petites  olives  (t).  La 
corniche  est  surmoutee  par  un  autre  membre 


(i)  On  verra  les  vittae  ou  wfulac , précisément  sem- 
blables à celles  que  nous  décrivons,  dans  Y Admuanda , 
pl.  3 et  44;  elles  servent  k parer  les  victimes;  dans 
Winckeliuanu , Afonum.  incJ.  , apiès  la  dédit  ace,  et 
n.  18,  où  l'Archigalle  en  est  revêtu  ; dans  le  sacrifice 
Suovetaurile  de  la  colonne  Tnjune,  et  dans  beaucoup 
d'autres  raonumens.  Fcstus  décrit  les  infuUte  Jilamcnta 
lança  , qui  bus  sacerdotes  , et  hostiae , trm  plaque  velaban- 
tur.  Stace  développe  plus  distinctement  la  figure,  et  telle 
que  nous  la  voyons  sur  nos  sculptures  anciennes,  Thcb.  il, 
738  ; il  dît  t 

Ncctent  pur  pure  as  nùeo  discrimine  viitas. 

Les  Grecs  les  appelèrent  arftt^iara,  arifprf  ci'trrepayo» 
para,  ; et  justemeut  parce  que  la  prêtresse  Criseïs  en 
avait  laissé  une  trop  près  d'une  lampe,  le  feu  consuma 
le  fameux  temple  de  Venus  k Argos  ( Pausan. , 11,  17). 
Je  me  suis  un  peu  étendu  dans  1a  description  de  cet 
ornement,  parce  que  je  n‘ai  pas  encore  trouvé  un  seul 
antiquaire  qui  s'en  soit  fait  une  juste  idée  , ce  qui  a 
fait  commettre  de  gruudes  erreurs  k des  littérateurs  cé- 
lèbres, comme  k l'abbé  Raffei , qui,  dans  ses  Ricercko 
sopra  una  statua  tf  A polio  ne  lia  villa  Albani , a cru  re- 
connaître une  peau  velue  dans  un  tissu  de  vittae  sem- 
blables, qni  couvrent  entièrement , (vêlant),  le  trépied  et 
la  courtine  du  Dieu,  erreur  qui  se  retrouve  aussi  dans 
la  gravure  qui  j est  jointe.  Ceci  est  arrivé  encore  ù Bel- 
lori , qui  a cru  voir  des  Génies  occupés  à calculer,  dans 
quelques  enfans  peints  sur  une  voûte  antique,  lesquels» 
comme  dit  Stace,  ncctunt  discrimine  vittas  ( Pict.  antûj. 
crypt.  Rom -,  pl.  xiv  ).  Les  savant  Académiciens,  qui  ont 
décrit  les  antiquités  d’ïlerculatium , avouent  avec  une 
louable  ingénuité,  qu'ils  ignorent  quel  est  le  travail  auquel 
se  livrent  quelques  Génies,  que  l'on  voit  k la  planche  36, 
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d'architecture,  plan,  qui  est  terminé  à ses  trois 
angles  par  des  têtes  de  chimère,  et  décore  dans 
toute  sou  étendue  par  un  ornement  du  genre 
des  méandres . 

C'est  ici  que  prend  naissance  la  tige , ou , 
pour  l’exprimer  mieux,  en  termes  de  l’art , res- 
capé (1)  du  candélabre.  Il  est  composé  de 
quatre  morceaux  ou  parties  principales:  la  pre- 
mière est  formée  par  des  feuillages  renversés, 
qui  se  détachent  d'un  filet  orné  de  graines,  et 
les  feuilles  s’étendent  suivant  le  lieu , plus  ou 


u • t du  tome  I de*  Peintures  tTHerculanum  : mais  leur 
occupation  est  la  même  que  celle  dont  on  vient  de  par* 
1er;  ils  séparent  avec  de  petits  rubans,  à diverses  distan- 
ce», les  groupes  allongés  des  fils  de  laine,  ve liera  (c’est 
ainsi  que  les  appellent  souvent  les  auteurs  classiques  } , 
destines  à cet  ornement  religieux.  On  verra  , dans  les 
planches  de  supplément  de  ce  volume,  la  figure  en  grand 
d'uDe  de  ces  viitae. 

(i)  On  appelle  escape  du  candélabre,  proprement, 
tout  ce  qui  est  compris  entre  sa  base,  et  la  petite  coupe 
ou  cratère;  Pline,  xxxiv,  G,  fait  la  remarque,  que  dans 
les  candélabres  eu  brome,  on  estimait  beaucoup  les  ti- 
ges ou  escape»  travaillées  à Tarante.  On  les  faisait  or- 
dinairement en  forme  de  petites  colonnes  longues  et 
menues,  ou  goJronneés  on  ornées  de  caprice.  Ou  peut 
en  voir  beaucoup,  qui  n’ont  poiot  encore  été  publiés, 
dans  le  Musée  d’Uerculauum , quelques-uns  dan»  le  Mu- 
sée Etrusque  de  Gori,  pl.  clxxvi.  C'est  à ccs  candéla- 
bres que  Vitruvc  fait  allusion,  lorsqu’il  les  compare  aux 
très-menues  colonnes,  peintes  dans  les  compositions  gro- 
tesque» (liv*  vu,  c.  5);  mais  cette  comparaison  ne  peut 
s’appliquer  aux  candélabres  de  marbre. 


36 

moins,  de  sorte  qu’elles  couvrent  les  surfaces 
angulaires  de  l’autel,  et  elles  se  relèvent,  eu 
se  roulant  un  peu  , au-dessus  des  têtes  de 
chimère. 

La  seconde  partie  s’élève  sur  le  cordon , 
dont  nous  venons  de  parler,  en  forme  du  bon- 
net, appelé  calai u s , ou,  si  l’on  veut,  d'un  cha- 
piteau corinthien  , entouré  par  deux  rangées  de 
feuillages,  disposés  circulairement,  sans  faite 
d’angles,  et  sans  se  terminer  par  des  volutes. 
Ce  chapiteau  est  couvert  d’une  espèce  do  pe- 
tite patère,  dont  le  bord  est  orné  de  deux 
rangées  de  godrons  eu  forme  de  gousses. 

Du  milieu  de  celte  patère,  s’élève  un  autre 
filet  circulaire , travaillé  comme  le  gorgerin 
d’une  colonne;  son  diamètre  est  plus  grand  un 
peu  que  celui  inférieur.  De  ce  filet  naît  encore 
une  autre  espèce  de  chapiteau  corinthien,  un 
peu  plus  bas  que  le  premier , orné  de  même 
par  des  feuillages  semblables,  qui  vont  se  ter- 
miner aussi  sur  les  bords,  ornés  d’un  rang 
de  gousses  également , d’une  autre  patère. 

La  dernière  partie  du  candélabre  s’élève  f 
comme  a fait  la  troisième,  du  milieu  de  la 
patère.  Cette  partie  cependant  diffère  par  scs 
dimensions,  moindres  eu  hauteur,  et  plus  gran- 
des dans  la  largeur , de  sorte  que  la  patère 
qui  la  termine,  est  plus  grande  que  les  deux 
autres.  Elle  soutient  une  très-belle  coupe,  ornée 
de  gousses  comme  la  précédente,  ou  cratère  , 
qui  paraîtrait  être  destinée  à contenir  des 
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matières  combustibles  pour  éclairer  ou  pour 
parfumer  les  lieux.  La  partie  intérieure  du  cra- 
tère n’est  pas  vide  cependant;  elle  est  pleine, 
et  forme  une  surface  plane,  sur  laquelle  on 
puisse  placer  une  lampe  de  métal,  mobile.  Ou 
voit  seulement  au  milieu  de  son  plan  horizon- 
tal un  trou,  qui  servait  à mettre  la  broche,  au 
moyen  de  laquelle  on  réunissait  solidement 
toutes  les  parties  du  candélabre , et  qui  fiuis- 
sait  par  entrer  dans  le  piédestal. 

L'autre  candélabre  est  à-peu*  près  de  la  même 
grandeur  et  de  la  même  forme  que  le  précé- 
dent. Je  dis  à-peu-près,  parce  qu’on  ne  trouve 
que  deux  patères  à son  escape , celle  d’en-bas 
étant  remplacée  par  l'étendue  plus  grandiose 
que  prennent  les  feuillages,  dans  lesquels  est 
plantée  la  seconde  partie  de  l’escape  du  can- 
délabre, qui  est  enfin  terminé  comme  le  pré- 
cédent. 

Les  admirateurs  de  l’art  des  anciens,  en  exa- 
minant ces  deux,  beaux  monumens,  ne  pour- 
ront s’empêcher  de  faire  le  plus  -grand  cas  de 
cet  esprit  d'invention  qu’eurent  les  Grecs,  qui 
leur  ût  allier  toujours  la  sobriété  avec  la  ri- 
chesse , et  porter  de  la  sagesse  et  un  goût 
raisonné  jusques  dans  la  nouveauté.  Dans  toute 
cette  composition,  qui  parait  d'abord  entière- 
ment de  fantaisie,  on  retrouve  pourtant,  en  la 
cousidéranl  bien,  un  souvenir  des  usages  an- 
ciens, rappelé  dans  l'accord  de  ces  ornemens 
élégans,  et  suivant  les  traces  de  cette  heureuse 
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imagination  qui  a fait  naître  tontes  les  riches- 
ses de  décoration  de  l'architecture,  de  la  cons- 
truction des  cabanes  elles-mêmes. 

La  base  des  candélabres  était  un  autel,  parce 
que  chez  les  Grecs  on  se  serrait  anciennement , 
pour  éclairer,  d’autels  ou  de  foyers  (i),  sur 
lesquels  on  brûlait  des  morceaux  de  bois  secs, 
principalement  de  ceux  d’une  qualité  résineuse , 
qui  pouraient  produire  une  flamme  plus  bril- 
lante et  plus  durable. 

Mais  pour  distribuer  arec  plus  d’arantage 
la  lumière,  et  pour  éviter  une  chaleur  incom- 


(»)  \XafiXTiçpeç , lampteres , qu’IIomcre  dit  qu’on 
place  ordinairement  dans  les  salles,  pour  les  éclairer, 
od.  2 , v.  3o6,  n’étaient  antre  chose  que  des  autel»,  sur 
lesquels  on  mettait  une  pile  de  bois  sec  ou  résineux  , 
ou  même  préparé  par  l’art , et  qui  servait  en  même- 
temps  pour  éclairer  et  pour  réchauffer.  C'est  ainsi  que 
le  poète  en  explique  l'usage  dans  l’Od.  T,  v.  C.{,  où  il 
décrit  les  servantes  qui  secouaient  à terre  les  bois  éteints 
des  lam pures , et  qui  les  garnissaient  d’autres  piles. 
Euslase , od.  2,  lieu  cité,  dît  que  les  paysans  de  son 
temps,  employaient  tin  moven  assez  semblable,  pour 
éclairer  leurs  cabanes,  et  que  ces  foyers  s’appelaient 
2, Varias  Ip ’ ov  iïàdf ç x riperai  xarà.  àôpxop  à iùj. 
T orrai  % £v2,a  b;pà  dià  ro  dxa-xrov-  » Lampadaire», 
« sur  lesquels  on  allume , pendant  le  souper,  les  flaiu* 
a beaux  ou  bois  desséchés  pour  qu'ils  ne  donnent  pas 
« de  fumée.  » C’est  nul  à propos  que  Casaubon , sur 
Athénée,  xv,  ch.  ao , a voulu  corriger  xtifurai,  pla- 
cés, couchés  ( les  flambeaux  ) par  iirrâpieyai  , dressés, 
parce  qu ‘alors  ces  lampadaires  ainsi  arrangés  n’eussent 
pas  représenté  les  lampteres  du  temps  d'Homère , mais 
seraient  devenus  de  véritables  candélabres. 
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mode,  il  fallut  élever  le  foyer  de  combustion 
à une  plus  grande  hauteur  (i),  ce  qui  fit  ima- 
giner l'escape  du  candélabre,  lequel  prit  di- 


(l)  Honicre  dans  l’od.  H,  v.  100,  décrit  des  candéla- 
bre! qui  ornaient  le  palais  d’Alcinoüs  i Corcyre,  forme'» 
par  une  statue  en  or  d'un  jeune  homme,  debout  sur 
un'  autel,  et  soutenant  dans  scs  mains  des  flambeaux 
allumés.  On  ne  doit  pas  pour  cela  supposer  que  ce  luxe 
fût  vraiment  en  usage  dans  le  temps  où  vivait  le  poète. 
Le  palais  d’Alcinoù»  est  une  conception  de  l’imagination 
poétique  d*Hon}ère,  comme  sont,  dans  des  poèmes  pos- 
térieurs, le  palais  du  Soleil,  et  celui  d’Alcine.  11  faut 
par  cette  raison , placer  de  telles  exagérations  de  riches- 
ses dans  la  même  cathégoric  que  les  murs  de  bronze 
avec  des  frises  d’azur,  et  les  fruits  qui  se  conservent 
éternellement  dans  les  jardins,  etc«  Je  crois  que  Lucrèce 
a voulu  faire  une  imitation  des  candélabres  d’Alcinoiis, 
on  nne  simple  allusion  aux  vers  d’Homère,  dans  les 
siens  u , qui  sont,  pour  ainsi  dire,  uue  traduction 
de  ceux  du  poète  grec  : 

Si  non  aurea  sunt  iuvenum  simulacra  per  aedes 
Lampadat  igni feras  manlèus  retinentia  Jextris , 

Lwmina  nocturnis  epulis  , ut  suppeditentur. 

Quoique  ce  fussent  de  véritables  candélabres,  que  l’on 
employa  aux  noces  de  Caranus , et  qui  sont  décrits  par 
Hyppolocus  dans  Athénée,  iv,  cb.  a,  lesquels  étaieut 
de  cette  forme,  sans  pourtant  être  d’or. 

On  peut  du  texte  d'Homère  conclure  cependant,  que 
de  sort  temps,  ou  cherchait  à faire  tomber  la  lumière 
d’assez  haut , ou  en  élevant  beaucoup  la  pile  de  bois 
sur  l’autel,  ou  en  faisant  placer  sur  un  pied  élevé  des 
esclaves,  qui  devaient  tenir  des  flambeaux,  et  figuraient 
ainsi  des  candélabres.  Y.  od.  2 , v.  009  et  3iG,  où  le 
poète  observe  que  les  esclaves  se  faisaient  remplacer , 
lorsqu’ils  étaient  las  de  cette  altitude* 
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verses  formes,  selon  le  goût  des  artistes.  On 
ne  peut  nier  cependant  que  la  forme  la  plus 
généralement  adoptée,  ne  soit  celle  où  l’on  em- 
ployait différentes  coupes  ou  patères  , placées 
les  unes  sur  les  autres  , à de  certaines  distances. 
Ceci  ne  fut  pas  toutefois  un  ornement  bizarre 
et  de  caprice;  car  il  rappelait  la  disposition 
et  la  figure  qu'avaient  les  premiers  candélabres, 
tels  qu’ils  furent  inventés  en  Egypte,  et  ensuite 
passés  dans  la  Grèce,  où  cette  nation  ingénieuse 
se  mit  à les  imiter,  et  s’appliqua  même  à en 
rendre  les  formes  plus  belles. 

L’opinion  que  j’avance  ici,  n’est  pas  une  sim- 
ple conjecture.  Les  Egyptiens  qui  inventèrent  les 
lampes,  selon  Clément  d’Alexandrie  (i),  durent 
aussi  faire  usage  des  candélabres  qui  servaient 
à les  porter.  La  preuve  qu’ils  étaient  connus 
en  Egypte,  c’est  que  nous  voyons  Dieu  qui 
ordonne  à Moïse  d’en  faire  de  semblables  , et 
les  Juifs  étant  alors  dans  le  désert,  il  n’est  pas 
présumable  que  Dieu  leur  proposât  de  fabri- 
quer d’autres  objets,  que  ceux  qu'ils  pouvaient 
imiter,  les  ayant  vus  former  communément  par 
les  artistes  égyptiens  ou  phéniciens.  A la  vé- 


(i)  Stromal.,  liv.  I,  pag.  3o6,  C,  édition  de  SvJbur- 
gitft.  Athénée  dit  que  l'invention  des  lampes  n’était  pas 
ancienne,  xv,  20.  Martial  fait  aussi  allusion  keela,  xjv, 
39;  ce  qui  doit  s'entendre  par  rapport  aux  Grecs,  qui 
l’empruntèrent,  k ce  qu'il  parait,  des  Egyptiens.  Dès 
lors  l’usage  des  candélabres  destinés  à porter  les  lampes 
doit  être  plus  récent. 
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rite  le  candélabre  de  Moïse  avait  une  singula- 
rité, qui  était  celle  de  se  diviser  en  sept  bran* 
ches,  ou  escapes;  mais  chacun  soutenait,  comme 
un  seul  de  nos  candélabres,  trois  coupes  ou 
cratères  (t),  séparés  par  un  anneau  ou  une 
pomme,  ou  par  une  fleur.  L’artiste  grec  ne 
s’est  donc  pas  écarté  de  la  mode  très-ancienne 
et  primitive,  au  moins  celle  de  la  Grèce,  eu 
ornant  la  tige  de  son  candélabre  par  diverses 
patères,  placées  avec  goût  les  unes  au-dessus 
des  autres. 

En  outre,  cet  ornement  n’était  pas  dépourvu 
d’utilité  ; si  on  avait  besoin  d’abaisser  la  lu- 
mière, on  pouvait  diminuer  la  hauteur  du  can- 
délabre , en  lui  otant  une  ou  deux  de  ses  par- 
ties, et  plaçant  dessus  la  lampe.  Ces  coupes 
pouvaient  encore  servir  à mettre  des  choses 
nécessaires  pour  allumer  et  pour  conserver  ou 
éteindre  la  lumière  (a).  De  plus,  dans  les  can- 
délabres qui  servaient  dans  les  maisons , celte 
suite  de  cratères,  empêchait  que  l’huile,  s’il 
s’en  répandait  de  la  lampe,  ne  parvint  jusqu’au 
bas  de  son  support,  et  n’exposât  à se  salir  ceux 


(i)  Exod .,  XXV,  v.  33  ces  coupes  étaient  taillées  à 
pointes  à leurs  bords,  comme  la  coque  d'une  amande 
ou  d’une  noix  : Très  scjrphi  quasi  in  nucis  ntodum  per 
calamos  singulos.  Les  Septante  les  appellent  K parrtpaç 
(a)  Patrick,  sur  le  passage  cité  de  l’Exode,  pense  que 
les  coupes  du  chandelier  de  Moïse,  en  servant  à rece- 
voir l’huile  qui  dégouttait  des  lampes,  contenaient  eu 
outre  aussi  de  l’eau. 
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qui  le  touchaient  dans  eette  partie , principa- 
lement lorsqu’on  devait  le  changer  de  place. 
Les  candélabres  employés  aux  usages  domes- 
tiques, dans  les  temps  les  plus  anciens,  étaient 
très-hauts  (i). 

Néanmoins  nous  pouvons  regarder  comme 
certain  que  nos  deux  candélabres  étaient  em- 
ployés à un  usage  religieux;  car,  selon  Cicé- 
ron, leur  hauteur  nous  indique  qu’ils  avaient 
été  destinés  pour  quelque  temple  ou  chapelle , 
que  peut-être  ils  faisaient  partie  de  la  ville  Adricn- 
ne,  d’où  ils  furent  retirés,  dans  une  fouille, 
le  siècle  dernier  (a). 

Nous  pouvons  prendre  une  idée  des  grands 


(i)  Le*  vases  de  terre,  appelés  Étrusques , nous  of- 
frent des  figures  de  candélabres-  très-élevés , dont  un  se 
servait  pendant  les  repas.  On  peut  aussi  voir  dans  Win-* 
cielniaun,  Monum.  incd.}  u.  aoo,  un  candélabre,  qui  à 
la  moitié  de  sa  tige  en  a une  autre  très-longue,  k la- 
quelle on  aperçoit  un  second  cratère  : de  même  dans 
l’asseri , Pictur.  Etrusc.  in  vase. , pl.  cct  , ni. 

(a)  Francesco  Contini , dans  la  Dcscrizione  délia  villa 
Adriana  , lettre  l,  n.  5i , dit  qu’ils  ont  été  trouvés  par 
monseigneur  Bulgarini,  dans  un  lieu  voisin  d’un  temple 
rond,  vers  celle  partie  qu’occupait,  à ce  qu’on  croit, 
l’Academie  de  la  ville  Adriennc.  Le  Cardin.  Francesco 
Barbcrini , qui  les  acheta,  les  plaça  dans  son  palais,  oit 
on  les  admira  pendant  plus  d’un  siècle-  L’abbé  Gaelano 
Munui  a ensuite  observe  ( Giomaùs  di  Visa,  1771,  t.  ui, 
pag  i56),  que  c’est  par  erreur  qu’on  a écrit  sur  la 
planche  insérée  parmi  les  monument  restaurés  du  cher*  Ca- 
vaceppi , tom.  111,  pl.  58  et  5g,  qu'ils  ont  été'  trouvés  a 
Palestiua. 


Digitized  by  Google 


candélabres  qui  servaient  dans  les  temples  par 
les  deux,  très-hauts,  que  nous  voyons  dans 
les  nefs  latérales  du  temple  de  Vénus  de 
Paphos  sur  plusieurs  médaillons  de  Septime 
Sévère  et  de  ses  fils.  Deux  autres  , que 
nous  observons  sur  une  peinture  d’Hcrcula- 
num  (i),  portent  deux  lampes  d’argent,  sous 
la  forme  de  deux  colombes  ; ces  candélabres 
sont  très-ornés  et  fort  richement.  Enfin  on  voit 
sculptés  sur  les  bandes  du  portique  du  Pan- 
théon de  très-beaux  candélabres,  sur  lesquels 
sont  placés  des  lampes  triangulaires,  d’uDe  forme 
extrêmement  agréable.  Les  bases,  les  escapcs 
et  les  cratères  de  cenx-ci , sont  presque  une 
répétition  des  nôtres.  Je  croirais  donc  que  ceux 
dont  nous  nous  occupons,  ont  servi  de  sup- 
port à des  lampes,  comme,  outre  le  témoignage 
de  Cicéron  (3),  qui  dit  que  le  grand  candéla- 


(1)  Peint.  tfHercul. , tom.  lu,  pag.  t,  dans  la  vignette. 
Ceux  qui  les  ont  expliquées,  ne  se  sont  pas  aperçu  que 
les  colombes  blauclies,  qui  sont  sur  les  deux  candéla- 
bres, pouvaient  être  des  lampes  d'argent,  sous  la  forme 
de  colombes.  Comme  on  trouve  actuellement  daus  les 
Musées  tant  de  lampes,  sous  la  forme  de  colombes,  de 
cigncs.  et  d'autres  volatiles,  celte  opinion  devient  pour 
moi  très-vraisemblable. 

(3)  Le  candélabre  qu'Antiockus  le  jenne  se  proposait 
de  placer  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  [ comme 
nous  avons  vu,  pag.  3i  , note  (1)],  était  uu  des  plus 
grands  qu'on  eut  fait,  et  en  outre  très-riche  par  la  ma- 
tière et  par  le  travail,  étant  formé  d’or  et  de  pierres 


44 

Lre  d’Amiochus  fut  ré*ervc  pour  cet  usage; 
outre  l'exemple  de  ceux  du  Panthéon  que  nous 
Tenons  de  citer,  et  d'autres  qui  se  trouvent 
ailleurs,  cela  paraît  suffisamment  prouvé  par 
la  surface  plane,  et  non  concave,  de  leur  ex- 
trémité supérieure  (i).  Comme  il  n'y  a pas  de 
pointe  ou  de  broche  aiguë , il  est  démontré 
qu'ils  ne  servaient  pas  à porter  des  torches  ou 
des  chandelles  (a).  D'ailleurs,  ceux  qui  étaient 

précieuses.  Il  devait  être  place  dans  la  chapelle  du  tem- 
ple Capitolin , non  pas  pour  y brûler  des  parfums  ou 
de  l'encens,  mais  pour  porter  des  lampes.  Cicéron  a dit 
expressément,  in  J'ertem,  Jiv.  IV,  64 : Cum  in  cella  loris 
Optimi  Maximi  ponerctur.  Et  71:  f 'erresne  habebit  domi 
sut 1e  catuielabrum  lori  Opiimo  Maximo  e gemmis  auro - 
que  pcrfectum  ? cuius  fulgore  coUucere  atque  lUuslrari 
loris  Optimi  Maximi  tcmplum  oporlebat , id  a puii  istum 
in  eiusmodi  conviviïs  constituetur  , etc.  Le  candélabre 
du  tabernacle  e'tait  destiné  au  même  usage,  de  même 
aussi  les  dix  qui  étaient  dans  le  temple  de  Salomon , 
Rcg.  11 , c.  7 , v.  49 : Candclabra  aurea  quasi  lüü  Jlores , 
et  lucemas  desuper  aureas. 

(t)  Le  plan  horizontal  sur  le  sommet  des  candélabres, 
qui  servait  à placer  les  lampes,  s'appelait  mvdxtov,  et 
XtraxUrxiOV,  et  ixiOtiia.  chez  les  Grecs,  Pollux, 

Onomast.  x,  1 1 5 ; vi,  109;  et  superficies  chez  les  Latins, 
comme  on  le  voit  dans  Pline,  xxxiv,  JJ  vi. 

(a)  Servius,  ad  Aeneid.  I , v.  37a  5 Donato , ad  An - 
driam  ; Yarron  dans  Macrobe  , Sat.  111 , 4 » Fcstus  , ▼ , 
candelubrum.  Je  n'ai  vu  des  candélabres  avec  des  poin- 
tes pour  soutcuir  les  (lambeaux  ou  torches,  que  sur  une 
pierre  gravée  de  la  riche  collection  du  savant  chev.  an- 
glais Worsley  ; on  en  Verra  le  dessin,  avec  celui  des 
candélabres  du  PaniliéoD,  dans  les  planches  de  sup- 
plément. 
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destinas  à brûler  des  parfums,  usage  que  les 
moDumens  nous  indiquent,  sont  toujours  petits, 
et  arrivent  à la  moitié  du  corp9  du  sacrifica- 
teur (i).  Tels  sont  ceux  que  l'on  peut  voir  sur 
un  vase  de  terre,  parmi  ceux  de  Passcri  (a), 


(i)  Quelques-uns  semblent  plus  grands  en  proportion 
des  figures  J comme  celui  du  Musée  Veronese,  pag.  Cq, 
n.  5,  et  l’autre  qui  est  au  commencement  du  premier 
volume  des  Monum.  inëd.  de  'Winckelmann } mais  il  faut 
remarquer  qu’icice  sont  des  enfans.  Comme  ou  se  servait, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  de  grosses  mèches  dans  les 
lampes , afin  de  se  procurer  une  lumière  plus  forte  et 
plus  brillante,  la  grandeur  des  flammes  qui  brûlent  sur 
ces  candélabres , ne  prouve  pas  qu'ils  dissent  plutôt 
contenir  des  parfums  k brûler,  que  de  servir  de  porte- 
lampes. 

(a)  Passer),  Pict.  Elrusc.  in  vascuUs , tom.  I,  pi.  xxi 
et  lxix.  On  voit  sur  ces  deux  vases  des  personnages  qui 
sacrifient  devant  des  autels  faits  en  forme  de  candc'labre*. 
Mais  ces  autels  sont  très-bas,  et  parviennent  à peine  i 
la  moitié  du  corps  des  figures.  Il  faut  remarquer  que 
ce*  autels  ressemblent  b des  candélabres,  dont  l’escape 
est  mince , et  non  pas  aux  autels  faits  dans  la  forme 
des  nôtres.  Il  n’est  donc  pas  certain  que  les  candéla- 
bres légers  servaient  seulement  i porter  des  lampes , 
comme  l’ont  prétendu  quelques-uns  ( Giornale  di  Visa , 
1771,  tom.  111,  art.  v,  p,  i5a  ).  De  même  l’autel  placé 
devant  Minerve , sur  le  revers  d’une  médaille  de  grande 
dimension,  en  bronze,  de  Commode,  jeune  encore,  sem- 
ble être  un  petit  candélabre,  dont  1*  tige  est  très-légère. 
On  trouve  la  même  ressemblance  dans  le  candélabre  sur 
lequel  est  occupée  à brûler  des  parfums , une  figure 
d’un  consul,  dans  la  miniature  du  calendrier  Lambécien 
( Thés . antîj.  Rom.,  tom.  vui , pag.  Dans  les  vers 
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sur  Ici  médailles  de  Commode,  sur  un  bas- 
relief  dans  Winckclmann  (i),  dans  le  dessin 
du  commandeur  dcl  Pozzo , qu'a  publié  Ca- 
sali  (a),  dans  la  figure  du  calendrier  Lambé- 
cien,  et  enfin  sur  tous  les  monumens,  qui  nous 
montrent,  sans  équivoque,  les  candélabres  em- 
ployés comme  autels.  Le  bas-relief  que  l'on 
cite  comme  opinion  opposée,  et  que  l'on  con- 
serve à présent  dans  la  ville  Albani  (3) , ne 
peut-être  considéré  comme  légitime.  11  résulte 
que  l'opinion  de  Passcri  (4),  qui  dit  que  tous 


d’Ausonc  , qui  sont  au- bas  de  celte  peinture,  ce  candé» 
labre  c»t  appelé  un  autel.  Voilà  donc  le  motif  qui  a 
servi  aux  auteurs  qui  parlent  des  candélabres  : on  n’a 
pas  remarqué  que  quelquefois  ils  servaient  de  thjmialcn , 
cassolettes  à parfums.  Alors  on  ni  les  nommait  plus  can- 
délabres,  ils  devenaient  des  autels  ou  Jcrjrers  qui  avaient 
la  forme  des  candélabres.  Ils  u’élaient  pas  seulement 
distincts  de  ceux-ci  par  leur  usage,  mais  aussi  par  leur 
masse,  puisqu'ils  étaient  si  bas,  que  jamais  on  n'en  voit 
de  semblables  dans  les  vrais  candélabres  qui  portaient 
des  lampes  ou  des  cierges.  Festus  les  comprend  sous  le 
nom  d'aerrre  ( v.  Acerra).  T.  Livc,  xiv  , 9,  les  appelle' 
thuribulL  Les  encensoirs  qu’on  lançait  en  l’air  comme 
les  nôtres,  sont,  à mon  avis,  inconnus  dans  la  plus 
haute  antiquité’  grecque  ou  romaine  , qui  ne  sc  servit 
que  des  cassolettes  stables  , comme  celles  dont  nous 
parlons. 

(t)  Winckclmann,  Monum.  inèd.,  n.  186. 

(3)  Casali , De  prophan.  Rom.  ritibus , p.  i5. 

(3)  Haffei , Sa£gù>  <f  osservazioni  supra  un  bassoritievo 
délia  villa  Albani , où  il  en  offre  le  dessin* 

(4)  Passcri,  Lncernac , Prolog. , p.  via. 
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les  grands  candélabres  étaient  des  portedampes, 
reste  encore  tout  entière  avec  sa  probabilité, 
quoiqu'elle  ait  été  combattue  par  une  plume 
savante  (i).  La  symétrie,  que  les  artistes  de  ces 
temps  observaient  si  scrupuleusement,  cherchait 
à proportionner  la  flamme , qui  brûlait  sur  le 
candélabre , avec  scs  dimensions.  Apulée  nous 
décrit  quelques  lampes  en  forme  de  nacelles , 
cjrmbia , du  centre  desquelles  s’élevait  une  flam- 
me plus  éclatante,  et  qui  étendait  fort  loin  sa 
lumière  (a). 

On  peut  lire  dans  la  belle  lettre  sur  nos 
deux  monumens,  qui  est  insérée  dans  le  jour- 
nal de  Pise , et  qui  a été  écrite  par  mou  très- 
grand  ami  l’abbé  Marini  , quels  étaient  les 
usages  et  les  différeutes  formes  des  candéla- 
bres, tant  sacrés  que  profanes.  Il  parle  dans 
celte  lettre  des  candélabres  destinés  pour  brû- 
ler des  parfums , du  nom  de  chandéliers  que 

(i)  Giornalc  di  Fi  sa , 1771,  tom.  ni,  art.  v,  pag.  i5i. 

(a)  Apul. , M étant,  xi,  pag.  a 45  t édit.  de  Price,  dé- 
crit un  prêtre  dan»  la  pompe  Isiaque , lucemam  prae - 
micantem  claro  porrigelat  lumi/te , non  adeo  nostris  illis 
cansimilcm , quae  vespertinas  illuminant  epulas , sed  au- 
reum  cymhium  medio  sut  patore  JlammuLim  susu'tans 
largiorem.  La  grandeur  de  la  flamme  qui  brille  au  som- 
met de  quelques  candélabres , ne  peut  donc  être  un 
sujet  de  les  croire  des  thymialcri.  V.  YAdmiranda,  pl.  ?4- 
Par  le  passage  de  Cicéron,  rapporté  ci-dessus,  noie  (1), 
pag.  3i,  il  est  évident  que  l’un  devait  allumer  sur  le 
candélabre  d’Autiocbus , une  lampe  qui  produisit  une 
très-grande  llaiumc. 
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l’on  donna  aux  antres  dans  des  siècles  posté- 
rieurs, et  il  y a joint  beaucoup  de  passages 
d’érudition,  qui  embellissent  infiniment  ce  su- 

jet  (■)• 

Actuellement  nous  allons  examiner  les  bas- 
reliefs  du  premier  candélabre.  Les  trois  divi- 
nités que  nous  y voyons , sont  trois  des  douze 
plus  grands  Dieux,  savoir  Jupiter , Junon  et 
Mercure.  Le  travail  de  ces  bas-reliefs  est  su- 
perbe, mais  le  style  dont  ils  sont  traités,  an- 
nonce une  imitation.  Ou  a voulu  qu’il  ressem- 
blât à la  sculpture  du  temps  des  fameux  artistes 
qui  travaillaient  en  bronze  , de  Miron , de 
Polyclete  ; mais  le  travail  a été  conduit  avec 
tant  de  facilité  et  de  morbidesse,  qu’il  n’y 
parait  rien  d’austère,  et  quon  y retrouve,  au 
contraire,  les  temps  du  luxe  et  des  grâces  de 
l’art.  On  a conservé  dans  la  pose,  un  peu 
roide,  des  figures,  le  style  antique,  ainsi  que 
dans  l’arrangement  des  cheveux  à la  manière 
des  plus  anciennes  modes  grecques,  dans  les 
plis  des  vêtemens  disposés  avec  symétrie , et 
enfin  dans  les  petites  bases  ajoutées  it  quel- 
ques-unes des  figures,  précisément  pour  prou- 
ver qu’elles  étaient  des  copies  d’images  antiques. 
Je  crois  cette  imitation  née  des  ouvrages  d’ar- 
gent et  de  bronze,  auxquels  les  artistes  posté- 
rieurs se  plurent  à lier  des  petites  figures 


(i)  Glornale  di  Fisc , 1.  c.,  p.  i4>- 
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travaillées  par  des  grands  fnaîtres  du  vieux 
âge,  qu’on  appelait  sigilla  (i).  Toute  l'argen- 
terie précieuse  de  Verrès  était  enrichie  d’ex- 
oellens  travaux,  quelques-uns  de  demi-relief, 
d’autres  en  plein  relief,  en  or,  en  argent  et 
même  en  bronze,  que  les  plus  habiles  artistes 
grecs  avaient  enlevés  à des  meubles  fabriqués 
dans  la  Sicile.  Ces  morceaux  étaient  adaptés 
au  travail  nouveau,  avec  tant  d’adresse  et  de 
bon  goût,  qu’on  les  eût  cru  faits  exprès  pour 
l’embellir  (2).  Parmi  la  vaisselle  on  compre- 
nait aussi  les  candélabres,  que  l’on  décorait 
encore  avec  des  sigiila  , c’est-à-dire  de  petites 
figures,  qui  y «ont  attachées/  et  la  plupart 
morceaux  de  l’art  les  plus  antiques  et  pré- 
cieux (3).  Ce  luxe,  qui  était  particulier  aux 

(1)  Ciccr. , liv.  iv , in  Verrem  , § 3a , parle  des  sqyphi  si- 
giUati . A la  vaisselle  d'argent , arçcntum  sigiUatum  , ou 
opposait  le  purum , qu’on  appelait  aussi  argenlum  purum. 
Cic.,  I.  c.,  § 49»  dit  que  Eupolemus  Calactinus,  craignant 
que  Verrès  ne  voulût  se  rendre  maître  de  scs  vases, 
argentum  illi purum  apposuerat , ne  purus  ipse  relinqueretur- 
Dc-lii,  dans  Juvénal  les  mots  argenti  vascula  puri  signifient 
des  objets  de  peu  de  valeur.  Ces  sigilla  s'appelaient 
aussi  emblemata  , âxd  tov  ab  in iiu'e ntl o , 

précisément  à cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ou  pou- 
vait les  adapter  aux  vases  que  l'on  voulait  en  orner. 

(a)  Cic.,  1.  5 54:  Ilia  ex  patelb's  et  thuribulis  quae 

ve  lierai , it a scitc  in  aûreis  poculis  illigabat , ita  apte  in 
icyphis  aureis  includebat , ut  ea  ad  illam  rem  nota  esse 
diceres. 

(5)  Pollux,  Onomast.  x,  ch.  i4-  Paul  dans  la  1.  a3, 
ff.  De  rei  vmdicaiione . 
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ouvrages  en  métal , ou  de  l’art  de*  orfèvres,  a 
été  imité  dans  nos  candélabres,  sur  les  bases 
desquels  ont  été  adaptés,  à dessein,  des  pe- 
tites figures  ou  sigiüa , qui  ont  été  imitées  d’a- 
près les  chefs-d’œuvre  des  artistes  les  plus 
anciens  et  les  plus  célèbres. 

Jupiter  tient  un  sceptre  terminé  par  une 
boule,  comme  on  le  voit  dans  d’autres  ima- 
ges toutes  de  style  antique  (i);  sa  chevelure 
est  hien  soignée  et  disposée,  en  partie  nôuée 
par  le  diadème  » en  partie  flottante  sur  les 
épaules.  Il  a son  petit  pallium  ipdriov,  himation f 
groupé  sur  l’cpaule  gauche  et  formant  de  beaux 
uiouvemens  de  plis,  produits  la  plupart  par 
les  poids,  qui  en  forme  de  houppes,  soot  sus- 
pendus aux  angles,  et  que  l'on  y plaçait,  à ce 
qu’il  paraît,- pour  fixer  plus  sûrement  les  véte- 
mens  sur  le  corps  (a).  La  draperie  de  la  Ju- 


(i)  Cette  pomme  a clé  prise,  sur  un  bas-relief  Capi- 
pitolin,  pour  une  tête  de  pavot,  et  on  en  a conclu  que 
la  figure  était  une  Ccrès.  Mutée  Capitolin , tome  IV , 
pl.  aa. 

(a)  Winckelmann  parle  de  petites  houppes  semblables, 
aux  aogles  des  vétemens , Hist.  de  l'art , etc.,  tom.  I, 
p.  4 1 G , édit,  de  Rome,  dans  laquelle  il  cite  la  ügura 
de  nos  candélabres.  Il  suppose  cependant  qu'on  les  ajou- 
tait seulement  aux  manteaux,  et  en  cela  il  se  trompe; 
car  otf  les  voit  aussi  à la  tunique  et  au  péplum  de  la 
Minerve , de  même  à celui  de  l'Espérance.  Je  n'ai  pas 
trouve  dans  aucun  écrivain  qu'il  soit  parlé  de  celte  ap- 
pendice aux  vétemens  des  anciens.  Ne  serait-il  pas  pos- 
sible que  le  nom  générique  clavi,  , appartint  à ces 
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non  est  une  des  plus  riches  et  des  plus  Yariécs 
que  l’ofl  trouve  sur  des  figures  antiques.  Elle 
est  vêtue  d’une  tunique,  et  d'un  péplum  le  plus 
ample,  que  les  Latins  ont  Appelé  paüa-t,  elle 
a sur  la  .téie  cet  ornement  que  l’on  nomma 
crt'pÛLVri , stephane  ou  couronne  chez  les  Grecs, 
et . les  cheveux  rassemblés  dans  un  bandeau , 
qui  s’étend  sur  lV^cciput,  et  qui  peut  nous 
Sonner  l’idée  de  V àxufàoorpevàôvrj  ^ opisthosphen - 
donc  (r).  Son  sceptre  est  comme  celui  de  Ju- 


houppes,  ce  nom  qui  a des  significations  si  varices,  ek 
tant  débattues  par  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  vôlemeus 
antiques  ? • • 

(i)  L ’opistosphendone , dont  parlent  Aristophane  et  Pol- 
lua, iv,  qG,  et  qui  a été  décrit  par  Euslase  dans  Dio- 
nisîus  le  Pcriegete , v.  7,  était  un  ornement  de  tête 
employé  par  les  femmes.  Il  est  fait  comme  upe  fronde  $ 
sa  partie  h plus  large  enveloppait  le  derrière  de  la  tète, 
et  avec  les  extrémités  plus  étroites,  on  faisait  un  nœud 
sur  le  front.  On  lui  donna  le  nom  d’opistosphehdone , 
comme  si  Ton  disait  fronde  portée  à rebours  oxtjo  XfP 
tfWa>  tà  x'/iarvrepa , rà  9è  ôivrepa  xai  rovç  <fe<rpoi)Ç 
«epi  t 6 êpxpoo^tev.  Le  sphenJone  était  un  bandeau 
pareil,  mais  dont  la  partie  la  plus  large  était  vers  le 
front.  C'est  à tort  que  j'ai  donne  ce  nom  , dans,  un’  au- 
tre lieu,  b un  ornement  plus  solide  et  ferme,  que  l’on 
volt  sur  la  tète  de  tant  de  Déesses , d’héroïnes  et  de 
matrones,  et  que  les  personnes  de  l'art  appellent  'diade* 
mes , qu’il  parait  que  les  anciens  ont  compris-  sous  le 
nom  générique  de  orepâvy] , coronamemum  ( tom.  I , 
pl.  a,p.  5,(i}),  quoiqu’il  fût  môme  plus  large  dan»  le  mi- 
lieu , et  étroit  daus  les  deux  extrémités.  Mais  l'opinion 
de  Wiuckeltnann  e»t  plu»  vraisemblable,  lorsqu’il  rccon- 
uait  le  sphendone  dan»  une  figure  de  la  ville  Albani  , 
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puer.  La  Déesse  est  posée  sur  une  l>ase  ronde* 
ornée  par  quelques  mouvemens  de  corniche. 

Mais  la  plus  remarquable  de  ces  figures  est 
celle  de  Mercure.  On  le  reconnaît  facilement 
à son  pétase  ou  chapeau  (i),  et  les  personnes 
accoutumées  à voir  bien  les  anriques,  le  recott- 
naîtront  aussi  à la  physionomie  particulière 
qu'on  lui  trouve  dans  toutes  ses  images,  celle 
que  nous  avons  déjà  fait  observer  ailleurs.  En 
qualité  d’échanson  des  Dieux*,  il  tient  une 
coupe,  ce  qui  lui  a fait  donner  non-seulement 
les  noms  de  ministrator  et  pocillatar , mais  aussi 
à'Epulo  et  d 'Euphrosjnus  (a).  11  conduit  par 


Mon . înêd. , n.  56,  comme  l'a  très-bien- remarque  Vab- 
be  Fea  ( Winckelroann  , Uisu  de  fart,  etc • , tom.  I* 
pag.^17,  B.  ) 

(1)  Le  pétase  de  notre  Mercure  est  si  visible,  que  qui- 
conque examinera  le  marbre,  ne  pourra  en  douter.  Dana 
les  gravures  que  nous  en  a donné  Cavaceppi , Statue,  ec. , 
ristaurate , vol.  III,  pl.  5g,  il  est  représenté  comme  une 
simple  coufonoe.  Quelque  deisinatcur , peu  fidèle,  a clé 
cause  de  cette  erreur  ; il  a été  lui -même  trompe  cq 
voyant  les  bords  du  pétase  rongés  par  le  temps,  tout 
autour,  de  sorte,  que  la  première  forme  est  altérée;  sans 
cependant  que  cela  rendit  lachosé  équivoque  pour  quel- 
qu'un qui  sait  observer  avec  attention  ; d’autant  plus 
que  les  cheveux  qui  sont  au-dessous  offrent,  comme  tout 
le  reste  de  la  figure,  un  travail*  d’une  délicatesse  extraor- 
dinaire. 

(a)  Mercure  a eu  d’Eschile  le  surnom  à’ virtfpéTifÇ 
(Pnom.,  v.  96*),  correspondant  à celui  de  ministrator 
que  lui  donnent  les  inscriptions.  Sur  le  titre  à’àlFOVOOÇ 
que  d'autres  poètes  lui  ont  donné , on  doit  voir  1 abbé 
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les  cornes  un  mouton,  au  moyen  desquelles 
il  l'élève  de  sorte  qu’il  le  force  de  marcher 
sur  les  pattes  de  derrière  seulement.  C'est  la 
xnéme  attitude  qu’il  a sur  l’autel  Capitolin  pour 
entraîner  une  chèvre  (i)j  et  un  bélier,  comme 
sur  notre  bas-relief,  dans  une  petite  statue  d’un 
travail  assez  médiocre , que  possède  l’habile 
graveur  M.  Volpato.  Pausanias  croit  que  l’on 
donnait  à Mercure  * un  bélier,  pour  ‘ symbole 
dés  troupeaux , espèce  de  richesse  qui  était 
confiée  à ses  soins  et  h sa  garde  comme 
on  avait  confié  tontes  les  autres  richesses 
& quelques-unes  des  divinités  (a).  11  assure 


Marini  dan*  la  dissertation  citée,  p.  1 5g.  Sur  les  épi- 
thètes d'Epulo  et  à'  Euphrosynut  , toutes  deux  se  rap- 
portent • & 1a  joie  des  repas  ; on  peut  voir  notre  Catalo- 
gue des  monument  écrits  du  AI usée  de  AI.  Thomas  Jen- 
kins  ,•  p.  io. 

(i)  Cet  autel,  ou,  comme  quelques  auteurs  veulent 
l'appeler , puteal , nous  offre  Mercure  occupé  à traîner 
vers  l'autel  un  chevreau,  comme  le  ndtre  traîne  un  bé- 
lier, Musée  Capitolin , t.  IV,  pl.  sa. 

(a)  Pausan. , Corinth.  3 , dit  que  l'on  représente  Mer- 
cure avec  le  bélier , parce  qu'il  préside  aux  troupeaux , 
et  il  en  donne  pour  preuve  Homère,  //.  £,  v.  4y°*  Cette 
raison  peut  également  servir  b expliquer  le  motif  qui  a 
fait  donner  à Mercure  et  le  bélier,  et  la  chèvre.  Il  a 
décrit  aussi  une  statue  de  Mercure  dans  l’Elide , avec 
un  bélier  sous  le  bras,  El.  I,  17.  Mais  on  appelait  par- 
ticulièrement le  Cfiophore  ou  Porte-mouton  celui  de  Ta- 
nagra  avec  un  bélier  sur  l’épaule.  C'était  l’ouvrage  de 
Calaroidcs  ; on  croyait  que  le  Dieu  ayant  porté  autour 
des  murs  de  la  ville,  sur  ses  épaules,  uu  bélier,  il 
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qu’il  ÿ «Tait  encore  d’autres  motifs  qu’il  con- 
naît, mais  qu'il  ne  veut  pas  publier.  Un  écri- 
vain moderne  pense  que  ce  bélier  est  le  mou- 
ton k toison  d’or,  dont  Mercure  lit  présent  à 
la  famille  des  Éolides  (i).  Mais  cette  inter- 
prétation est  peu  admissible,  quand  nous  le 
Voyons  tantôt  avec  un  bélier , tantôt  avec  utt 


avait  par  celte  cérémonie  délivré  de  la  peste  les  habi- 
tans  de  Tanagra.  Bœot.  XXII.  Or  donc,  c'est  impropre- 
ment qu'on  appelle  Criophoree  les  Mercure»  qui  entraî- 
nent un  bélier. 

(i)  Le  docteur  Jérome  Carli,  enlevé  l’an  dernier  (17H6) 
aux  belles  lettres,  a avancé  cette  nouvelle  opinion,  non  pas 
sans  fondement  ( Dùsertauoni  due,  ce. , Maniova , 17.85, 
pag.  35  et  suiv.  ).  Il  a pensé  que  le  bélier,  que  Mer- 
cure  porte  sur  scs  épaules,  comme  ou  le  voit  sur  une 
pierre  gravée , ne  pouvait  pas  être  un  bélier  ordinaire. 
Il  se  serait  encore  plus  persuadé  dans  son  opinion , s’il 
avait  connu  le  beau  groupe  de  Mercure  sur  le  bélier, 
que  l'on  voyait  autrefois  i Rome  dans  le  palais  des  Or- 
sini à Montferrat,  et  qui  est  actuellement  en  Angleterre 
chez  mylord  Bristol.  Une  telle  explication  ne  peut  néan- 
moins  s'appliquer  k ces  images  particulières  de  Mer- 
cure, non  pas  le  Criophore , porteur  du  bélier , mais  où 
il  est  monté  tuf  le  bélier.  La  raison  que  donne  Pausa- 
nias,  servira  aux  autres,  comme  pour  celles  où  il  sc 
Voit  portant  le  chevreau.  A moins  qu'on  ne  veuille  croi- 
re , cc  qui  me  parait  assez  probable , que  lorsqu'il  en- 
traîne l'animal  par  les  corues,  il  indique  le  Mercure  in- 
venteur des  sacrifices.  Je  crois  trouver  un  monument 
rare,  du  présent  que  Mercure  fit  k Nepliélé  d'un  bélier 
au  poil  d'or , dans  le  beau  vase  eu  terre  du  Musée 
Gualticri , qui  appartient  k présent  à M.  Jenkins,  cl 
dont  je  donnerai  le  dessin  k la  fin  du  tome. 
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chevreau,  dan»  la  mémo  altitude.  Je  croi»  que 
noire  statue  a une  signification  differente.  Mer- 
cure est  ici  représenté  comme  ministre  dans 
un  sacrifice;  il  semble  entraîner  la  victime  h 
l’autel,  et  dans  sa  main  droite  il  lient  la  coupe 
qui  doit  servir,  suivant  le  rit,  k en  verser  le 
sang.  L'abbé  Marini  a observé  que  Virgile  a 
décrit  ' ainsi  l’action  d’un  victiraaire  (i).  11  me 
semble  donc  assez  probable  que  l’on  puisse 
reconnaître  dans  cette  figure  le  Mercure  insti- 
tuteur des* cérémonies  religieuses  et  des  sacri- 
fices, reconnu,  en  cette  qualité,  non-seulcmcnl 
par  les  Égyptiens,  mais  même  par  les  Grecs, 
selon  ce  que  nous  apprend  Diodore  de  Sicile  (2), 
qui  lui  attribue  spécialement  cette  institution. 
Ceci  établi,  il  sera  toul-k-fail  indifférent  pour 
l’explication , que  Mercure  conduise  un  bélier 
ou  un  chevreau,  parce  que  soit  l’un,  soit  l’au- 
tre de  ces  animaux,  tous  deux  pouvaient  être 
immolés  en  sacrifice.  Le  piédestal  rond , sur 
lequel  pose  ce  groupe,  nous  le  fait  considérer 
comme  une  copie  de  quelque  image  célèbre 
du  messager  des  Dieux. 


(1  ) Et  duc  tus  cornu  véniel  sacér  hircus  a J aras..  Georg., 
11,  3q5. 

(a)  Diodore  dit  expressément  de  Mercure,  1.  I,  § 5G« 
rà  xepi  ràç  rôv  %eùp  rifiùç  xai  Svoiac  iïiarajr- 
û/'viti  : • Qu’il  ordonna  tout  ce  qui  appartient  au  culte  et 
■ aux  sacrifices  offerts  aux  Dieux.»  Jean  Albert  Fabricius 
ajoute  d’autres  autorités  k celles-ci,  Bibl.  Greca,  liv-I, 
ch.  VIII , où,  parlant  des  inventiou*  de  Mercure,  il  compte 
cullum  Deorum , et  sacri/îda. 
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Les  trois  bas-reliefs  du  second  candélabre, 
sont,  peut-être,  supérieurs  à ceux-ci,  par  l'é- 
légance des  figures.  Nous  commencerons  par 
examiner  la  Minerve,  dont  l’attitude  est  très- 
gracieuse,  mais  dont  l'habillement  guerrier  of- 
* fre  une  beauté  très-grande , quoique  bizarre. 
Elle  est  revêtue  de  deux  tuniques  sans  man- 
ches , l’une  inférieure,  l’autre  supérieure , qui 
est  ouverte  sur  les  flancs,  selon  la  mode  Spar- 
tiate. Elle  porte  en  outre  un  petit  péplum , at- 
taché sur  les  épaules  avec  des  boudes  ; et  ses 
extrémités  latérales  forment  quatre  angles  ou 
ailes,  qui  pendent  beaucoup  plus  bas  que’ le 
reste  de  la  draperie.  Ces  ailes,  repliées  avec  art, 
forment*  une  espèce  d’ornement  à la  figure;  on 
les  appelait  en  Grèce  *% épvjfia%  ptêrjrgia , petites 
ailes  (i).  Ses  épaules  et  sa  poitrine  sont  cou* 
verts  par  Y égide , espèce  d’armure  particulière 
è cette  Déesse,  et  qui  est  environnée  par  les 
terribles  serpens  de  la  Gorgone.  Son  casque  a 


(i)  L'idée  que  Pline  et  Suidas  donnent  des  ailes  des 
vétemens,  n'est  pas  équivoque.  Le  premier  les  définit 
dexlrâ  lacvâque  angulosi  proçursus,  ▼.  10;  le  second  dans 
SeTTafaxaÀ  itr ipufeç:  èxarèpoSep  yovicu . . . iftà  xo 
tout  fiat  Ætépvil:  « Les  angles  des  deux  côté»,  ainsi 
appelés,  à cause  de  leur  ressemblance  avec  les  ailes,  a 
Les  deux  écrivains  cités  parlent  des  ailes  dans  les  chla- 
mydca  thessaliqucs  ou  macédoniennes.  Aristote  parle  des 
ailes  xrtpvyta,  aux  habits  des  femmes  xepi  ÔMWTOP , 
et  Pollux  aussi , daus  plusieurs  endroits,  quoiqu’il  les  con- 
fonde avec  les  quarts  des  vétemens  de  femmes. 
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un  triple  cimier  soutenu  par  un  spbiox,  com- 
me celui  de  la  Minerve  du  Parthénon  (i).  Mais 
à la  place  des  griffons  sont  ciselés , sur  les 
cotés,  deux  pégascs,  ornement  qui  convient  à 
la  divinité,  qui  la  première  dompta  Pégase  et 
lui  mit  un  mors,  ce  qui  lui  fit  donner  l'épi- 
thète de  Calinitide  ou  Frcenatrix  (a).  De  la 
main  droite  elle  caresse  un  grand  serpent  qui 
s'est  roule  autour  d'elle , et  qui  vient  lécher , 
je  ne  sais  quoi,  dans  la  patère,  quelle  lui 
présente  de  la  main  gauche.  On  voit  de  même 
un  grand  serpent  ou  dragon  à la  Minerve  de 
Phidias,  à Athènes , dont  nous  avons  parlé,  et 
Pausanias  l’a  regardé  comme  un  symbole  d’E- 
richthomus  (5).  Son  opinion  est  plus  probable 
que  celle  de  Plutarque,  qui  croyait  qu’on  joi- 


(i)  Pau  tan. , Attira  ou  liv.  i,  ch.  xnv. 

(a)  Pautan. , Corùiih.  ou  liv.  u , ch.  iv. 

(3)  Pausan. , Aitica  , 1.  c.  On  voit  dam  les  Luccrna «* , 
lampes,  de  Passeri , pl.  64,  la  corbeille  dans  laquelle 
était  enfermé  Erichthonius  avec  un  serpent  qui  en  tort 
près  de  Minerve , de  l'antre  côté  est  l’urne  dans  laquelle 
la  Déesse  mit  son  vote  pour  l'absolution  d’Oreste,  com- 
me on  le  voit  clairement  par  d’autres  monument,  quoi- 
que Passeri  l'attribue  à un  autre.  Revenant  au  serpent 
de  Minerve  , Euripide  dans  i’Ione  dit  que  la  Déesse  en 
avait  mis  deux  pour  garder  Erichthoiiîus,  v.  sa.  I.a  fable 
de  Laocoon  démontre  aussi  que  l’on  attribuait  i Minerve 
deux  grands  serpens,  comme  ceux  qui  apres  avoir  ac- 
compli sa  vengeance, 

SuL  pedibus/ue  Deae  clfpekjuc  sub  orbe  teguntur: 
(Virg.,  Aen.t  II,  v.  027). 

Musée  Pie-Clém.,  Vol.  IV.  8 
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gnait  cet  animal  à la  figure  de  Min  erre,  pour 
indiquer  que  les  vierges  ne  doivent  jamais  être 
sans  gardiens  (ï).  D’autres,  pour  l’expliquer, 
en  font  un  attribut  de  Minerva  Malien  (a). 
Mon  opinion  est  que  ce  dragon  représente  ce- 
lui dont  parle  Héiodote  (ô),  qui  gardait  la 


(i)  Plutarque,  De  Iside  et  Osiride-,  rô  De  rr-ç 
( dyâÀftaTt  ) rôv  üfpaxovra,  •Pttdiaç  xapéSixe . . . . 
oc  rù;  ftèv  xapSirt/i  (pvAax\~  deoutraç  : « Phi- 
m diai  ajoute  au  simulacre  de  Minerve  un  serptnt  , 
• pour  indiquer  que  le»  vierges  ont  besoin  d’être  gar- 
« ducs,  a 

(a)  Pausan. , Aitica  XXIlf  et  XXXI,  où  il  parle  de 
Minerva  Médita  ou  Salutaire , sans  dire  neanmoins  que 
le  serpent  fut  son  symbole  : chose  cependant  tlès-vrai- 
Scmbluble.  V.  Giornale  di  l’isa,  I.  c. , p.  «74- 

(5)  Hérodote,  Urania  X L1 : Aejvm  oi  ’ASyratoi  opif 
fûyav  (pi: /.axa  tÏ-ç  àxpo-xàXtoç  iv9tanâ<r$ai  if  ro 
îptj • Xéyvai  je  ravra , xai  fit?  ôç  èôvu  èxipr^ia, 
reXèvai  xporiSèrreç  rà  èmur(na  (tri.nôanrà  èart* 
dvrtj  17  fuXirôem ra  fV  rô  xpôtâev  aifi  %poro  a»'cu- 
ffitt ytiéyq  rare  itf  à\pa.V<rxoç.  L'historien  parle  de  l'a- 
bandon que  Ici  habitait»  d’ Athènes  firent  de  leur  patrie 
pour  la  guerre  de  Xerics , selon  ce  qu’avait  prescrit 
l'oracle;  et  il  ajoute  qu’un  des  motifs  qui  excitèrent 
encore  davantage  les  Athéniens  à partir,  ce  fut  l’aven- 
ture suivante:  « Les  Athéniens  disent  qu'un  grand  scr- 
« peut,  gordien  de  la  citadelle,  habite  dans  le  temple; 
« non-seulement  ils  rassurent , mais  ils  lui  fournissent 
« tous  les  mois  de  la  nourriture,  comme  s’il  existait  en 
« effet,  et  ce  mets  est  ordinairement  un  gateau  au 
m miel.  Ce  gâteau,  qui  s’était  auparavant  consommé, 
« se  trouva  alors  en  entier  sans  qu’on  y eut  touché.  * 
De  ce  signe  les  Athéniens  en  conclurent  que  la  Décsso 
avait  abandonné  leur  ville,  ce  qui  les  engagea  encore 


citadelle  d’Athènes,  et  qui,  suivant  l’opinion 
vulgaire  , habitait , invisible  , dans  le  temple 
même  de  Minerve  Poliade. 

Sur  une  autre  face  de  l’autel  est  l’effigie  de 
Mars  avec  la  chlamyde  qui  lui  enveloppe  la 
poitrine  et  le  bras  gauche  ; il  tient  de  la  même 
main  une  lance.  11  a sur  la  tête  un  casque  , dont 
le  cimier  est  soutenu  par  un  griffon , animal 
guerrier,  selon  les  anciennes  fables,  accoutume 
à combattre  avec  les  Anmaspcs  (i),  peuples 
de  la  Scytic,  contrée  que  les  mythologues  assi- 
gnaient à Mars.  Les  lions  qui  sont  des  deux  cotes, 
expriment  la  férocité  qui  distingue  les  fureurs 
martiales,  que  les  poètes  ont  dépeintes  sous  la 
forme  de  ce  roi  des  forêts  (a). 

La  troisième  ligure,  qui  est  vêtue,  comme 
la  Minerve,  de  deux  tuniques,  d’un  péplum 
moins  grand  à petites  ailes,  d'un  petit  manteau 
voltigeant  apxe^oviov,  ampechonion  (3),  tient 
dans  sa  main  gauche  une  fleur;  on  ne  saurait 


plus  à fuir.  Voilà  donc  le  serpent  que  l’on  voit  figure 
avec  des  simulacres  de  Minerve. 

(i)  On  regarda  comme  célèbre  chez  les  Grecs  anciens 
]e  poème  d'Arisléc  Proconnetius  sur  la  guerre  des  grif- 
fons avec  les  Ariraaspes,  qui  a fourni  tant  de  sujets 
pour  des  monumens  grecs-italiques  et  étrusques. 

(a)  Homère,  //.  E,  iStij  R,  4&J  : Virg. , Acn. , IX, 

559. 

(3)  ' h. pxerovtor  putpôv  Xpi3\r>ua:  « L’ampeclionium 
■ est  un  petit  manteau  qui  sejetuit  dessus  les  épaules,  a 
Pollua,  Onomasl .,  VII,  49- 


déterminer  si  c’est  un  lys,  une  grenade  ou  un 
payot.  Elle  soutient  de  la  main  droite  sa  tu- 
nique , comme  pour  faciliter  la  promptitude 
de  sa  marche , de  la  même  manière  précisé- 
ment que , dans  une  des  poésies  d’Homère , 
sont  dépeintes  les  Hiles  de  Celeus  qui  vont 
au-devant  de  Cérès  (i).  Ses  pieds  sont,  comme 
ceux  de  la  Minerve , ornés  d’une  espèce  de 
chaussure,  à laquelle,  plus  qu’à  toute  autre, 
convient  le  nom  de  yvproxôâtop  % gjrmnopo - 
dium  (2);  Pollux  l’attribue  particulièrement 
aux  femmes.  Winckelinann,  qui  a cru  recon- 
naître "Vénus  dans  cette  figure,  n’a  pas  réfléchi 
que  doiis  avons  quantité  de  monuniens  qui 
en  offrent  une  semblable,  avec  l’épigraphe  la- 
tine Spes , et  en  grec  'LAv/cj  et  que  ces  mo- 
numeos  ne  laisscut  pas  à douter  que  la  divi- 
nité qui  s’avance  en  présentant  une  fleur,  qui 
promet  des  fruits , ne  soit  la  Déesse  la  plus 
facile  à se  communiquer  aux  mortels , c’est-à- 
dire  l’Espérance  (3).  Certainement,  par  ce  que 


(1)  Xepoiw  èxur%opÎHu  iarôÿ  s rrv%àç  ipepoérrot. 

« Relevant  avec  grâce  les  riche*  bords  de  sou  habit.» 

( Iljrmn.  Ilomcr.  ad  Cererem , v.  * 76  ). 

(2)  r vuroiroiïia  Pollux  le*  met  an  nombre  des  chaus- 
sures de  femme,  VII,  94.  On  ne  peut  concevoir  une 
firme  de  soulier  qui  laisse  le  pied  plus  découvert  que 
celui  de  nos  figures,  aussi  mérite-t-il  parfaitement  le 
nom  de  yvfivono&ia , pieds-nut. 

(3)  Il  faut  voir  les  médailles  de  Claude,  où  elle  est 
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nous  apprennent  les  écrivains  grecs,  son  culto 
ne  semble  pas  avoir  été  fort  répandu  dans  la 
grande  Grèce,  oit  l'on  ne  se  rappelle  pas  qu'elle 
ait  eu  aucun  temple.  Mais  elle  dut  être  con- 
nue des  Grecs  dans  l'Italie  ; car  le  simulacre 
de  l’Espérance  que  l’on  voit  gravé  sur  les  mé- 
dailles de  Claude  , était , sans  nul  doute , un 
ouvrage  grec  et  très-ancien.  On  doit  aussi  re- 
garder comme  très-ancienne  l'image  en  bronze 
du  Musée  Carpegna  , aujourd’hui  dans  le  Va- 
tican, qui  a été  mise  au  jour  par  Buonarrori  (i). 


souvent  représentée  seule  avec  l'épigraphe  S P ILS , sou- 
vent avec  des  soldais , image  allusive  & l'élection  de 
Claude,  faite  par  les  cohortes  prétoriennes.  Elle  est  en- 
core sur  les  médailles  de  Vespasien  , d’Elius  César , de 
Caracalla,  de  Diadumènc  et  d’autres;  mais  les  types  les 
pins  remarquables  et  les  plus  beaux,  sont  ceux  de  Clau- 
de , où  l’on  voit  la  Déesse  vêtue  d’un  habillement  exé- 
cqjé  dans  le  style  des  plus  anciennes  figures  grecques» 
Quand  il  m’arrive  de  citer  pour  preuves,  des  médailles  , 
je  m’en  réfère  toujours  à des  originaux  bien  conservés, 
mais  pas  du  tout  aux  gravures  qu’on  en  adonnées,  les- 
quelles sont  presque  toutes  ires-infidèles,  dans  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  numismatiques. 

(i)  Buonarroti,  Ossenazioni  ai  mtdaglioni , ec.,  p.  <)3. 
La  figure  que  l’on  trouve  sur  un  marbre  avec  l'inscrip- 
tion Spei , dans  Boissard  , Antiif . Rom. , tom.  IV,  p.  i3o, 
est  différente;  mais  si  le  monument  est  autentique  , 1a 
Déesse  a tous  les  attributs  qui  conviennent  k Cérès,  in- 
voquée, peut-être,  comme  l’Espérance,  par  les  agricul- 
teurs. Les  habiles  interprètes  des  pierres  gravées  du  duc 
d’Orleaus  , ont  donc  eu  tort  de  prendre  les  pavois  et 
les  épis  pour  des  symboles  affectés  h l’Espérance , d’où 
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La  mine  en  marbre  de  l'Espérance , renou- 
vellce  par  Aquilius  Dionisius  et  par  Nouia 
Faustina , monument  unique  dans  la  ville  Lu- 
do  visi  ( i ) , devait  être  aussi  d'une  antiquité 
grecque  très-reculée.  Un  peut  connaître  l’ori- 
giuc  et  la  manière  dans  toutes  ces  figures,  par 
le  style  des  plis  et  par  celui  de  la  chevelure. 
11  est  possible  que  les  Latins  ayent  emprunté 
des  Grecs  d'Italie  le  culte  de  cette  Déesse , 
qui  fut  très-vénérée , tant  que  dura  la  répu- 


ils  ont  cru  la  reconnaître  dans  une  demi-ügure  , ailce 
avec  le  modium  sur  la  tête,  et  tenant  dan*  ses  mains 
des  pavots,  des  épis  et  un  frein,  tom-  I,  pl.  88.  Ce  ca- 
mée représente  une  figure  panthéenne  avec  les  attributs 
de  Cércs , de  Némésis,  de  1a  Fortune  et  de  la  Vic- 
toire. 

(i)  W’inckclmann  , flist.  de  ïart , liv.  VIII,  ch.  i, 
S aoj  l’épigraphe:  Q.  AQVILIVS  • DIONYSIVS  • ET  . 
NON  IA  • FAVSTINIA  » SPEM  * RESTITVERVNT  , 
peut  aussi  faire  croire  que  la  nouvelle  statue  a été  Re- 
faite sur  le  dessin  de  l'ancienne  , ce  qui  fait  remarquer 
l’imitation  de  la  manière  antique.  S'il  y eut  une  statue 
de  l’Espérance,  sculptée  après  que  les  arts  eurent  déjà 
réuni  dans  la  figure  toutes  les  grâces  et  le  plus  d’action 
possible , et  avant  qu’ils  fussent  corrompus  par  de  l’af- 
fectaiion,  c’est  certainement  celle  qu’on  appelle  la  Flore 
Farncsicnne , au  bas  de  laquelle  j’ai  fait  écrire  le  nom 
«le  l’Espérance,  sur  la  belle  gravure  qu’en  a faite  Pira> 
nése,  parce  que  j’ai  cru  la  reconnaître  à ce  mouvement 
de  la  figure  qui  lève  le  bord  de  sa  robe , action  que 
je  crois  avoir  été  douuée  par  les  anciens  particulière- 
ment à cette  divinité.  C’est  même  à ce  signe  que  je  re- 
trouve encore  l’Espérance  dans  une  statue  de  la  galerie 
Giustiuiaui , tom.  I;  pl.  49- 
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blique  romaine , et  beaucoup  plus  encore  sous 
les  empereurs , quand  elle  devint  la  divinité 
tutélaire  de  leurs  successeurs  au  trône , com- 
me la  Fortune  le  fut  des  empereurs  eux-mê- 
mes (i). 

Si  l’on  voulait  supposer  que  ces  magnifiques 
candélabres  eussent  été  dédiés  par  l’empereur 
Elius,  (ils  adoptif,  et  choisi  par  Adrien  pour 
lui  succéder,  et  qu’il  les  eût  placés  dans  le 
lieu  consacré  aux  Lares,  ou  dans  le  temple  Tt- 
burtin  de  son  père  d’adoption,  on  aurait  quel- 
que raison  particulière  d’y  voir  l’image  de 
l'Espérance  et  la  Minerve  Salutaire , l’une  qui 
a rapport  à l'état  et  aux  circonstances  dans 
lesquelles  se  trouvait  placé  Elius  Vérus , ce 
qui  fit  de  cette  Déesse  le  type  de  ses  médail- 
les ; l'autre  se  rapporte  à sa  santé  très-faible, 
qui  trahit  toutes  ses  espérances.  Les  trois  Déd- 
iés Capitolines,  Mars,  le  père  des  Romains, 
Mercure,  l’instituteur  des  religions,  convien- 
nent assez  au  culte  et  aux  vœux  d’un  em- 
pereur. 


(i)  Les  revers  des  médailles  des  empereurs  m'autoiisent 
à croire,  que  je  puis  eu  conclure  que  l'Espérance  était 
leur  divinité'  tutélaire,  comme  la  Fortune  était  celle  des 
Augustes  : et  peut-être  en  avaient-ils  des  figures  placées 
dans  leurs  chambres  à lit  , comme  ils  avaient  coutume 
d'avoir  la  statue  de  la  Fortune,  en  or,  dans  leur  appar- 
tement. V.  Julius  Capilolinus,  Antonin  le  Vieux , ch.  ta; 
Marc- Antoine , ch.  mt  ; Spaitiaaus^  Scverus  , ch.  a3. 
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Mais  ces  rapports  sont  trop  vagues,  et  la 
critique  sévère  des  antiquaires  commence  à re- 
pousser l’abus  que  l’on  peut  faire  des  conjec- 
tures hasardées. 

PLANCHE  IX. 

CoRÏBANTES  \ 

Si  les  Corybanles,  les  Curètes , les  Cabires, 
les  Dactyles  Idéens , les  Telcbines , et  enfin 
les  Mânes,  les  Lares,  les  Dioscures  (i),  ont 


* Haut,  quatre  palmes,  cinq  onces;  longuenr  dix  pal- 
mes. On  l'a  trouvé  dans  le  territoire  de  Préneste. 

(■)  Les  Curètes  postérieurs,  c’est-à-dire,  ceux  qui  cq 
mémoire  des  anciens  qui  les  avaient  précédés,  célébraient 
en  l’honneur  de  la  mère  des  Dieux  la  pjrrrhitjue  décrite 
par  Lucrèce  et  par  d’autres,  comme  nous  le  verrons, 
étaient  certainement  les  mêmes  que  les  Corybantcs, 
puisqu’on  leur  donna  ce  nom  à cause  de  l’agitation  de 
leur  tète  pendant  cette  danse  : comme  le  nom  des  Cu- 
rètes vint  de  leur  chevelure  coupe'es,  ou  de  leur  âge; 
car  nous  trouvons  qu’Homérc  a fait  usage  du  même  mot 
pour  signifier  jeune  homme,  II.  T,  193,  348.  Que  les 
Curètes  et  les  Corybautcs  de  la  fable  soient  les  mêmes 
ou  non  , c’est  encore  une  chose  fort  obscure , quoique 
la  plus  grande  partie  des  anciens  eux-mêmes  les  con- 
fondent ensemble.  Que  l’on  voie  Sccpsius  dans  Strabou, 
liv.  X,  p.  7^5,  édit.  d’Alinelovccn.  L’opinion  qui  les 
confond  avec  les  Dactyles  Idéens,  avec  les  Cabires  et 
les  Tclchins,  est  moins  générale.  Hygiu,  fab.  CXXXIX, 
et  Arnobc  les  confondent  avec  les  Mânes  ou  les  Lares; 
et  dans  ce  sens  Apollonius  de  Rhodes  en  a distingue 
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été  dans  la  théologie  payenne  des  noms  divers 
donnés  à un  sujet  commun , ou  s’ils  correspon- 


des parmi  les  Dactyles  Idëens  , et  c'est  précisément  le 
nombre  des  Lares  on  Mânes  appelés  Titias  et  Cillenuj, 
Us  seuls,  dit-il,  entre  plusieurs  qui  conduisent  les  destins 
( 1*  ),  oi  (iovpoi  xoUof  (toipaynui.  Tout  ceci 

a rapport  k l'influence  que  l’on  attribuait  aux  Mânes  ou 
Génies,  sur  les  actions  des  hommes  soumises  k la  fatalité: 
d’où  Virgile  a dit  ,’Aen. , VI , 743:  quisque  suos  patimur 
mânes , et  Horace,  ep.  Il,  a,  v.  187:  Genius  natale  qui 
temperat  astrum.  La  superstition , dans  des  temps  posté- 
rieurs, multiplia  ces  Lares,  Mânes  ou  Génies,  et  an 
lieu  de  n’cn  compter  que  deux , on  6nit  par  en  attribuer 
deux  k chaque  maison,  et  par  donner  enfin  k chaque 
personne  de  la  famille  deux  Génies.  V.  Servius,  snr  Y E- 
ttéide  , lien  cité.  Mais  qu’on  ait  regardé  les  Corybante* 
comme  les  memes  que  les  Dioscures , je  ne  crois  pas 
qu’aucun  l’ait  expressément  dit;  ce  sont  quelques  anciens 
mythologues  seulement,  qui  ont  pensé  que  les  Dioscu- 
res , les  Dactyles  et  les  Cabircs  étaient  la  même  chose  , 
et  par  cette  raison , comme  on  y comprit  aussi  les  Co- 
rybantes  , les  Dioscures  furent  confondus  sous  la  même 
dénomination*  Nous  devons  cependant  observer  que  quel- 
ques faits  dans  les  fables,  sont  dépendans  de  certaines 
opiuions,  en  même-temps  qu’ils  sont  contradictoires  avec 
d’autres.  Ainsi  la  fable  des  Curetés  qui  curent  soin  de 
Jupiter  dans  son  enfance,  dépend  de  l’opinion  qui  éta- 
blit un  différence  entre-eux  et  les  Dioscures,  qui  sont 
fils  de  Jupiter.  Et  les  Dioscures  ne  peuvent  être  pris 
pour  les  Curètes,  que  par  les  auteurs  qui  donucut  Ju- 
piter pour  père  aux  Curètes , et  qui  conséquemment 
n'admettent  pas  la  fable,  commune,  de  l’éducation  de 
Jupiter  enfant.  De  sorte  que  je  ne  puis  adopter  l’opi- 
nion du  savant  chanoine  Foggiui , qui  croit  que  les 
deux  Corybantcs  frappant  sur  leurs  boucliers,  dans  le 

Musée  Pie-Clé  in.  VoL  IV.  9 
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liaient  h ridée  qu’on  avait  dVlrc  différent , 
quoiqu’ayant  de  l'analogie  entre-eux , c’est  une 
question  inutile  et  indéfinissable,  l.es  écrivains 
qui  nous  ont  conservé  les  anciennes  traditions 
du  paganisme,  ne  sont  point  (Taccord  entre  eux  , 
et  offrent  autant  de  variétés  qu’ils  en  ont  trouvé 
dans  les  opinions  originales  ; c’est  ce  qui  a 
obligé  Strabon  (i),  qui  essaya  à répandre  quelque 
lumière  sur  ce  sujet,  à le  laisser  avec  son  obs- 
curité primitive,  et  toutes  les  incertitudes  qui 
l'environnent.  Uu  mythologue  qui  voudrait  sc 
livrer  utilement  à un  travail  pour  éclaircir  celte 
matière,  ^devrait  receuillir  avec  exactitude  ces 
différentes  fables , distinguer  les  ancieunes  de 
celles  qui  sont  plus  nouvelles , celles  plus  gé- 


beau  bas-relief  du  Capitole , représentant  l'éducation  de 
Jupiter,  août  Ica  Dioscures  eux-mêmes,  ou  les  fils  de 
Jupiter,  Castor  et  Poilus,  Mus.  Capit. , t.  IV,  pl.  Vil. 

(i)  Strabon,  liv.  X,  à propos  des  Curetés,  peuples 
de  l’Eubée,  insère  une  longue  et  savante  dissertation 
sur  les  Curèles  mythologiques.  Ceux  qui  voudront  avoir 
des  lumières  sur  ce  sujet  de  la  fable  des  anciens,  doi- 
vent lire  avec  soin  cette  dissertation  , comme  parmi  les 
modernes,  les  dissertations  sur  les  Cabyns,  par  Gulhbcrlet 
et  Astori,  dans  les  supptémens  de  Poléni,  au  Trésor  de 
Grevius,  ton».  Il,  pag.  8j»,  les  notes  de  Mitncker 

sur  la  fable  CXXXIX  d'tlygin  ; celles  de  Lambin  sur 
le  passage  de  Lucrèce  que  nous  avons  cite',  et  surtout 
celles,  de  Spauliém  us  sur  l'Iiymuc  de  Calliniaque  « 
l'honneur  de  Jupiter.  A ces  auteurs  on  pourra  ajouter 
toute  l'érudition  de  l’ouvrage  du  chanoine  Foggiui,  sur 
le  monumcul  Capitolin  indiqué  ci-dessus. 
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moralement  connues  et  répandues,  en  designer 
les  rapports  analogues  et  les  contradictions  , 
indiquer  la  connexion  cl  la  dépendance  qu’elles 
peuvent  avoir  avec  d’autres  aventures  mythi- 
ques , enfin  ne  pas  négliger  de  rapporter  ni  le 
trait  historique  qui  leur  appartient,  ni  les  institu- 
tions, ni  les  rits  qui  en  dérivent , ni  les  allusious 
aux  vérités  physiques  et  morales  qu’elles  conte- 
naient dès  leur  origine,  ou  qu’on  leur  appliqua, 
fort  ingénieusement,  dans  des  siècles  postérieurs. 

Mais  ce  n’est  pas  un  devoir  iudispensable 
pour  l’antiquaire  qui  s’occupe  de  l’explication 
du  monument  qu'il  a sous  les  yeux,  de  guider 
ses  lecteurs  dans  les  détours  du  labyfitiie  des 
fables,  il  suffit  qu’il  en  extraye  les  notions  et 
les  principes  les  plus  propres  h faciliter  la 
connaissance  du  sujet  que  représente  son  mo- 
nument; il  peut  $e  contenter  de  faire  dessus 
les  réflexions  qu’il  lui  inspirera,  et  de  marquer 
les  rapports  qu’il  y découvre  ; mais  il  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  le  seul  point,  dont  la 
dignité  et  l’importance  dépendent  principale- 
ment de  ses  lumières,  c’est-à-dire  qu’il  doit 
consulter  toujours  l'histoire  des  opinions , des 
coutumes  et  des  arts. 

Le  bas>relief  grandiose , que  nous  allons  exa- 
miner , nous  représeute  les  sujets  que  nous 
avons  désignés  par  les  noms  de  Corybantes  ou 
Curètes.  Pour  le  bien  connaître,  il  nous  suffit 
que  .Strabon  nous  ait  appris  que  ces  person- 
nages qu  Dieux,  fussent- ils  des  Génies  ou  des 
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demi-Dicux,  ou  enfin  des  ministres  des  Dieux, 
étaient  regardés  comme  formant  le  cortège  de  la 
mère  des  Dieux  Rhéc  ou  Cybèle , de  la  même 
manière  qu’on  fai>ait  suivre  la  divinité,  qui 
apprit  à faire  usage  du  viu  (i),  par  une  troupe 
de  Faunes  , de  Bacchantes  et  de  beaucoup 
d’autres  Dieux  champêtres.  11  paialt  cependant, 
ce  qu'aucun  auteur  moderne  n’a  encore  remar- 
qué , qu'en  outre  de  ces  premiers,  qui  sont 
enveloppés  d'une  obscurité  si  grande  dans  la 
mythologie  , il  y en  avait  d’autres  dans  la 
Phrygie,  qui  étaient  des  ministres  consacrés 
purement  au  culte  de  la  Déesse,  lesquels  dans 
les  jours*  de  fêle  imitaient  les  mouvemens,  les 
actions  des  anciens,  et  rappelaient  ainsi  leurs 
aventures  et  leurs  entreprises.  Un  des  faits  qui 
avait  donné  de  la  célébrité  aux  Cor^hantes,  dans 
la  religion,  payenne,  était  d’avoir  sauvé  Jupiter 
enfant,  en  cachant  ses  cris  à Saturne,  qui  vou- 
lait le  dévorer , au  moyen  du  bruit  qu’ils  fai- 
saient , en  frappant  sur  leurs  boucliers  avec 
leurs  épées , de  sorte  que  sa  mère  put  le  dé- 
rober aux  recherches  de  son  père  , qu’elle 
réussit  ù tromper,  en  lui  présentant  une  pierre 
enveloppée  dans  un  linge , comme  si  c’était 
ce  qu’elle  venait  d’eufauter  (a).  Cette  fable  fut 

(i)  Les  Curitet  et  les  Corjrbantes , dit  Strabon  , sont 
précisément  les  Satyres  de  Cibhle.  'Txÿpfoi  TOiÇ 

Larvpot-ç  àru/.uyor , 1.  c. 

(a)  M le*  chanoine  Foggini  parle  Irèg-au-long  sur 
cette  fable,  Mus.  Capitol* , loin.  1Y,  pl.  G,  où  clic  cit 
représentée. 
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l'origine  d’une  danse  armée,  qu’on  appela  de- 
puis Pjnrrhique,  par  laquelle  les  Curètes  qui 
succédèrent,  et  qui  fureut  les  Saliens  de  Cy- 
bèle,  rendaient  des  honneurs  à la  Déesse,  non- 
seulement  par  le  choc  fréquent  de  leurs  ar- 
mes, mais  avec  des  mouvemens  ou  sauts  rith- 
miques  des  pieds  et  de  tout  le  corps,  qu’ils 
accompagnaient  par  des  balancemens  de  tête 
violées,  que  les  plumes  et  les  longues  criniè- 
res de  leurs  casques  rendaient,  en  flottant, 
plus  majestueux  et  plus  terribles.  Lucrèce  qui 
décrit  cette  danse , distingue  assez  clairement 
les  nouveaux  Curètes  de  ceux  de  la  fable  (i). 

Hic  arm  ata  manus  ( Curetas  nomine  G rai ï 

Quos  metnorant  Phrygios  ) inter  se  forte  calmas  (a) 

fuduntf  in  numerumque  exsullant  sanguine  flcii  (3),  et 


(i)  Lucrèce,  II,  v.  639  et  suiv. 

(a)  Celte  leçon,  tant  discutée  par  les  critiques,  est 
celle  qui  mérite  la  préférence',  non-seulement  pour  les 
exemples  qu’ont  adopté  les  commentateurs  du  mot  rest/s 
employé  par  les  Latins  pour  signifier  la  danse , mais 
même  par  la  correspondance  du  latin  catena  avec  lo 
grec  opfAOÇy  qui,  entre  toutes  ses  significations,  a encore 
celle  d'ètre  le  nom  d'un  ballet  Spartiate,  dans  lequel 
entre  la  danse  pyrrhique.  Lucien  , De  saltatione. 

(3)  Cette  coutume  de  se  frapper  dans  les  danses  des 
Curètes  ni  pas  été  remarquée  par  les  commentateurs 
de  Lucrèce.  Orphée  appelle  le  Corybanle  ( Bjrmn.  Corjrb . , 
v.  6)1 

Qoiviov  cututjftérra  naenyvi^or  vxo  àtovô». 

• Tout  rouge  dis  coups  de  scs  frères.  » 

C’est  ainsi  que  postérieurement  les  Galles  et  les  BeUa- 
noues  sc  couvraient  de  blessures. 
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Tcrrijteas  capitum  quatientes  numine  crislas 
Dictaeos  referunt  Curetas , qui  louis  ilium 
V agitum  in  Crcta  quondam  occultasse  feruntur  , 
Quum  pueri  circum  pucrum  (i ) pernice  chorea 
Arm  ai i in  numerum  pulsarent  aeribus  acra , 

Ne  Saturnus  eum  malts  mandaret  adeptus , 
Actcrnumque  darel  matri  sub  pectore  vulnus. 

Sccpsius  aussi,  dans  Strakon  (a),  parle  des 
Curètes  et  des  Corybantes , comme  étant  des 
jeunes  gens  choisis  pour  représenter  ce  ballet 
guerrier,  dans  les  cérémonies  de  la  mère  des 
Dieux.  Il  prétend  même,  qu’on  les  appela  Co- 
ry hantes,  à cause  du  mouvement  de  la  tête, 
qui  était  en  usage  dans  cette  espèce  de  danse, 
et  auquel  Lucrèce  fait  allusion,  quand  il  les 
dépeint  capitum  quatientes  numine  cris  tas , en 


(i)  Orphée,  Curetum  thfmiama,  v.  ai:  ‘O pov  ZipS'ÔÇ 
XÔpoi  dvTOÎ  : * Enfans  avec  Jupiter  enfant.  * 

(a)  Slrabon , 1.  cité:  \\àa.yi)i>  dé  fpr^Ol»  ô 2 Xt^tOQ 
K xpipraç  pi»  xat  K opvfiarrac  fi» ai  rovç  àvrovç,  oi 
crépi  r a;  ptirpoç  rù»  Steô»  dyttrreiaç  xpoç  ètôx/.io» 

CpryoïP  ytïieoi  xai  xôpoè  rayydvvai  xapetAtppèvov 
xat  Kopvfianeç  9»  vxo  rov  xopv.rrorrvç  fiai  fit» 
ÔpYfjffTtXÔÇ : « fi  est  probable,  dit  Scépsius,  que  les 
« Curètes  et  les  Corybantes  étaient  les  mêmes  jcuixs 
« gens  et  filles  que  Tou  choisissait  pour  la  danse  armée, 
« dans  1rs  cérémonie»  de  la  mère  des  Dieux.  On  le» 
« appelle  Corybantes,  parce  qu'en  dansant,  ils  avancent 
m en  remuant  la  tète  comme  s’ils  voulaient  se  heurter.» 
Voilà  donc  les  Curètes  et  les  Corybantes  historiques  dis- 
tingués de  ceux  de  U fable.  Lucrèce  appelle  les  Curètes 
Pluygieus,  et  les  distingue  des  Diuicus  ou  Cretois  de  la 
fable. 


Digitized  by  Google 


faisant  dériver  leur  nom  par  une  heureuse 
étimologie  du  mot  grec  xopéxxo , corjpto  (i). 

11  semble  prouvé,  tant  par  la  description 
qu’en  font  les  classiques,  que -par  l'examen  du 
ha$~relief,  que  la  danse  que  nous  voyons  sculp- 
tée sur  ce  marbre , est  cette  pyrrhique  qui 
s’exécutait  dans  les  cérémonies , en  l’honneur 
de  C y bêle. 

11  y a six  jeunes  gens  armés , tout-à-fait  nus, 
ayant  seulement  la  tète  couverte  d*un  casque, 
orné  de  grauds  cimiers;  ils  soutiennent  dessus 
le  bras  gauche  un  bouclier  ovale,  et  de  la 
main  droite  ils  tiennent  leur  épée.  Cependant 
le  sculpteur  a omis  de  faire  ces  épées,  ou 
pour  éviter  de  les  faire  voir  eu  raccourci,  com- 
me l’exige  la  position  des  mains , ou  bien  parce 
qu’elles  manquaient,  ayant  été  dégradées  par  le 
temps,  à quelques  figures  d’un  travail  antique  , 


(0  K opvXTO  signifie  heurter , et  se  preud  pour  le 
mouvement  que  fait  la  télé  en  avant  comme  pour  frap- 
per contre  une  autre.  Lucrèce  a bieu  expliqué  ce  mou- 
vement par  le  mot  numem , synonime  de  nutus , signe 
qui  se  fait  par  uuc  inclination  de  létc.  C'est  doue  à tort 
que  l'A-lmeloveen,  sur  Strabon,  a cru  que  le  xopvxrtlf 
des  Corybantes  était  l’action  de  marcher  la  tête  eu  bas 
et  les  jambes  en  l’air,  danse  de  b&tclcur,  et  aussi  peu 
convenable  à la  gravité  de  la  pyrrhique  , qu’à  la  di- 
gnité des  divins  Curètes,  que  l'on  voulait  imiter,  et 
qu’Orphéc  a appelés  ( kj-mn.  Curett  v.  i )î 

’LxipxriTai  Kypijreç  irôxXta  pqtiara,  ütémç* 

« Curetés  exécutant  une  danse  armcc.  • 
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qui  aura,  peut-être,  servi  de  modèle  k l’au- 
teur du  bas-relief  (i).  Si  quelqu'un  pensait  que 
l'intention  de  l'artiste  avait  été  de  faire  voir 
que  les  Curètes  ne  se  servaient  pas  d'armes 
pour  frapper  sur  leurs  boucliers,  mais  qu'ils  se 
servaient  de  leurs  poings , je  ne  croirais  pas 
trouver  la  moindre  probabilité  dans  cette  opi- 
nion, quoiqu'on  pût  s'appuyer  de  l'autorité  de 
quelque  écrivain  (a),  et  je  me  fonde  sur  les 


(4)  Le»  poignets  (le  leurs  mains  droites  sont  tellement 
places  , que  les  épées  ne  pourraient  pas  être  fixées  sur 
Je  plan  du  bas-relief,  mais  formeraient  un  raccourci 
désagréable  j ce  que  les  anciens  évitaient  avec  le  plus 
grand  soin.  Donc  les  épées  ont  été,  par  celte  raison,  omi- 
ses par  l'artiste,  ou  il  aura  copié  ainsi  une  figure  anti- 
que de  Corybante,  k laquelle  l'épéc  manquait,  comme 
ou  le  voit  k tant  de  petites  figures  antiques  de  bronze, 
dans  les  Musées.  Ne  peut-on  pas  demauder  pourquoi  le 
sculpteur  n’a  pas  tourné  les  mains  des  figures , de  sorte 
que  les  épées  pussent  rester  fixées  sur  le  fond  du  bas- 
relief?  Il  n’était  pas  Je  maître  de  changer  les  attitudes 
de  scs  sujets  ; elles  sont  telles  que  U pyrrhique  les  en- 
seignait, et  les  ancieus  artistes  avaient  été  si  scrupuleux 
en  copiant  les  positions  des  danseurs,  que  les  plus  au- 
ciennes  statues  servaient,  comme  nous  le  verrons,  k 
enseigner  les  posçs  propres  aux  danses  qui  depuis  plu- 
sieurs siècles  n’étaient  plus  en  usage. 

(a)  Ovide  au  1.  iv  des  Fastes , v.  207  et  suiv. , indi- 
que ainsi  la  fable  dont  nous  parlons  : 

Ardua  iamdudum  resonat  tfnrutibus  fde , 

Tutus  ut  infanti  vagiat  ore  puer; 

Pars  tljrpcos  manibus , galeas  pars  tundit  inanes  , 
Hoc  Curetés  habenlt  hoc  Cor/bantes  opus. 
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témoignages  multipliés  de  l’autre  usage , et  de 
celte  prévention,  rarement  trompeuse,  que  fait 
naître  le  premier  coup-d’œil , et  qui  est  con- 
firmé par  la  réflexion,  que  si  ces  danseurs  de- 
vaient frapper  leurs  boucliers  seulement  avec 
les  poings,  ils  eussent  dû  donner  à leurs  bras,  à 
leurs  pouces,  d'autres  positions,  pour  exécuter 
ce  mouvement.  Les  danseurs  sont  disposés  par 
couples,  l’iin  près  de  l'autre,  de  sorte  que  l’un 
présente  la  poitrine  et  l’autre  les  épaules;  mais 
quoiqu’ils  soient  en  nombre  pair,  il  n’y  reste 
que  deux  couples  seules  coiuplettes.  Le  pre- 
mier et  le  sixième,  qui  sont  aux  extrémités 
du  bas-relief,  font  désirer  leurs  compagnons  , et 
indiquent  que  ce  morceau  faisait  partie  dune 
frise  plus  longue,  tout  entière,  qrnée  de  fi- 
gures ainsi  alternées  (i).  L’attitude  que  l’ar- 


C*est  la  leçon  de  toutes  les  ancieuucs  éditions  et  de  la 
plus  grande  partie  des  manuscrits.  Elle  a été  rejetlée 
cependant  dans  les  meilleures  éditions  ; et  ab  lieu  de 
manibus , d’après  l’autorité  de  quelques  exemplaires,  et 
sur  les  pas  de  Firmien  Lactance,  qui  en  citant  ce  pas- 
sage  y lit  sudibus , on  a substitué  le  root,  qui  paratt  le 
plus  convenable,  rudibus.  On  sait  que  le  ruflù  était  une 
épée  faite  eu  bois.  Si  on  veut  s'en  rapporter  b l’ancienne 
leçon,  on  pourrait  croire  que  les  Cor^bantes  de  notre 
bas-relief  faisaient  retentir  leurs  boucliers  en  frappant 
dessus  avec  les  poings. 

(i)  Rien  n'est  plus  varié  que  le  nombre  des  Cnrètes  , 
selon  les  différentes  opinions.  Ceux  qui  les  confondent 
avec  les  Dioscures  les  limitent  li  deux,  d’autres  en  comp- 
tent trois , comme  Proclus  , Orphée  et  les  médailles  \ 

Musée  Pie-Clêtn.  Vol.  IV.  io 
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liste  a choisi  pour  le  moment , indique  sur  le 
champ  une  dausc.  Chacune  des  figures  est  re- 
présentée tournant  sur  la  pointe  du  pied  sur 
lequel  elle  repose  : l'épaule  droite  et  le  bras 
semblent  donner  l’impulsion  au  mouvement,  eu 
portant  le  bouclier  en  avant,  soutenu  sur  le 
bras  gauche.  Les  figures  sont  dessinées  et  exé- 
cutées avec  tam  d’art,  qu’on  en  développe,  pour 
ainsi  dire,  chaque  mouvement;  et  il  semblerait 
que  dans  celui  qui  suivra  elles  vont  se  trouver 
dons  une  position  .contraire,  cl  qu’après  avoir 
frappé  lcS  unes  et  les  autres  sur  leurs  écus,  elles 
changeront  de  compagnon  en  se  retournant. 

Apollouius  nous  décrit  dans  le  1 ch.  des 
Argon,  une  danse  semblable,  qui  se  célébrait 
par  ccs  héros  en  l’honneur  de  Cybèle:  et  il 
dit  qu’ils  sautaient,  tout  armés,  eu  cadence  et 


Spanhémius  , ad  CaWmach. , 1.  cité.  Ceux  qui  veulent 
que  ce  soit  les  mêmes  que  les  Dactyles  Idécns , en 
comptent  cinq;  comme  Fausanias,  El.  I,  7.  D'autres , que 
l’on  peut  voir  dans  le  scoliaste  d’Apollonius  , en  comp- 
tent onze,  et  même  jusqu’à  cinquante-deux,  1rs  divisant 
en  deux  classes,  droits  et  gauches.  Selon  ce  grammairien^ 
quelques-uns  les  faisaient  des  deux  sexes,  d'autres  miles 
et  d’autres  femelles.  Et  précisément  ou  voit  ces  femmes 
représentées  dans  l’action  de  Corybantc  sur  une  médaille 
de  Macrin  , battue  à Scleucie , dans  l’ouvrage  de  Pellerin, 
Lettres,  etc .,  pl.  I,  6,  lequel  n'ayaut  pas  vu  le  passage 
du  scoliaste  dont  nous  avons  paré,  ne  sait  comment 
expliquer  ce  type  extraordinaire,  et  croit  que  ce  sont 
des  épouses  de  Coryrbautcs. 
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frappant  leurs  épées  sur  les  boucliers  (i).  Lu- 
cien et  Denis  d’Halicarnasse  parlent  également 
de  cct  usage  de  frapper  avec  les  épées , pour 
la  naissance  de  Jupiter,  et  qui  fut  imité  ensuite 
dans  les  fêtes  consacrées  à la  Déesse , selon 
Sccpsius  (a);  nous  remarquons  la  même  chose  sur 
les  monumens  (5),  et  Lucrèce  nous  l'indique 
lorsqu'il  nous  rappelle  les  Curèles  : puisantes 
aeribus  aéra  (4)*  Lu  outre,  quand  ces  écrivains 


(l)  Apollonius  de  Rhodes , Argon.  t I , v.  11 3$,  décrit 
ainsi  la  danse  des  Argonautes  en  l'honneur  de  Cibèle: 

• • • . Apwhç  dè  vèoi  ‘Oppijoç  àroyÿ 
Xxatpovreç  fcrappo*  ivôxXwp  ôpfflaurto  , 

Kai  <7 ûxea  fypéeomr  èxèxx vxor. 

« Les  jeunes  gens  dansèrent  par  l'ordre  d'Orphée,  exé- 
m cutant  une  dause  année  , et  firent  retentir  leurs 
.«  boucliers  en  les  frappaut  de  leurs  épées.  » 

(a)  Lucien  , De  saluttione  : ’Er  oxXùiç  bè  dvrôv  % 
opffîotç  rà  &Pv  p^xalù  xpoxoùvrur  sr pôç  rdg 
àvT/ôaCy  xai  ‘xr^ovxuv  hSeô*  xt  xai  xofepixov  : 
■ Leur  danse  s’exécutait  avec  des  armes;  ils  frappaient 
• les  uns  et  les  autres  leurs  épées  sur  les  boucliers , et 
a ils  faisaient  leurs  pas  avec  un  certain  enthousiasme 
« et  un  air  guerrier.  » Denis  d’Halicarnasse  , 1.  U,  le 
rapporte  de  même,  avec  la  différence,  qu’il  donne  des 
poignards  aux  Corybantcs  en  place -d’épccs,  iy  ■^npiiïia. 

■ (5)  Voyex  le  bel  autel  Capitolin,  Musée  Capitolin , 

tom  IV,  pl.  VI,  et  les  médailles  rapportées  ou  citées 
dans  l’explication.  D’autres  écrivains  anciens  , comme 
Apollodore  , les  fout  frapper  sur  leurs  boucliers  avec  des 
lances  au  lieu  d’épées» 

(4)  Par  cette  raison  1rs  Curèles  sont  appelés  ya7.xô- 
XpOTOl , aerkrepes,  par  Orphée , et  t tvvea  xexAr?y09UÇ, 
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nous  parlent  de  cette  action  du  choc  des  épées, 
ils  ne  manquent  pas  aussi  de  parler  des  mou* 
veraens  réguliers  que  l’on  donnait  à tous  les 
membres,  et  ils  indiquent  plus  particulièrement 
ceux  des  pieds,  ce  qui  constitue  vraiment  la 
danse  (i).  Les  figures  de  notre  bas-relief  no 
laissent  pas  douter  en  aucune  façon  que  les 
positions  étaient  étudiées  et  les  mouvement 
rythmiques. 

Le  nom  qu’ Apollonius  donne  à cette  danse 
est  générique:  (fr?Tappôç  biïx fooç,  ce  qui  signi- 
fie danse  armée.  En  un  mot,  elle  eut  le  nom 
de  PjrrrhiquCy  qu’elle  emprunta  précisément 
de  Pyrrhus,  l’un  des  anciens  Coryhantes  (2). 


frappant  les  armes  , par  Callimaque  , Njrmn.  ht  Jov. , 
_ v.  53.  Sic  gemmant  Corjrhantes  aéra  dit  Horace,  liv.  I, 
od.  XVI , v.  8. 

(1)  Voyex  Lucien  et  Strabon  aux  passages  cités.  Le 
scoliaste  d'Apollonius  aussi  explique  aiusi  le  mot 
T apuôç  employé  dans  le  texte  , pour  signifier  la  danse  : 
b^rapfidv  XT{t  opyrjaiv  vapâ  ti pr  âpaôdiov  fitun* 
àvrôr  Uyti  3k  vvv  xvppijpp  Sp^aivi  • Il  ap- 

• pelle  U dause  hetarmon , 5 cause  de  leurs  pas  corabi- 
« ués,  et  il  parle  de  celle  qui  m&iutenaut  est  appelée 

• Pyrrhique.  a 

(a)  Pausanias  , Laconie  a , XXV.  D’autres  prétendent 
que  Pyrrhicus  était  un  Spartiate,  Athénée,  XV,  ch  7: 
quelques-uns  veulent  que  celle  danse  a pris  son  notu 
de  Pyrrhus , surnomme  Kcoptolcme  , fils  d'Acbilic , Dio- 
iuèdr  , liv.  III,  parce  que  l’un  de  ces  personnages  avait 
contribué  à lui  donner  la  forme  dont  elle  fut  exécutée 
postérieurement  dans  la  Grèce.  Cette  dause  s’appelle  en- 
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Je  crois  assez  vraisemblable  qu’on  puisse  lui 
donner  le  nom  particulier  de  xiphismosyh<piopôz , 
que  nous  savons  avoir  appartenu  à une  espèce 
de  Pyrthxquey  et  qui  dérive  surtout  des  épées 
que  Ton  frappait  les  unes  contre  les  autres  (i). 
Mais  le  silence  si  grand  de  tant  d’écrivains, 
qui  n’ont  pas  été  au-de-Iè,  en  nous  parlant  de 
cette  danse,  que  de  nous  en  apprendre  le  nom, 
ne  permet  pas  de  rien  assurer  de  plus. 

Nos  Corybantes  ont  été,  peut-être,  placés 
comme  ornement  dans  un  temple  de  Jupiter, 
parce  qu’ils  l’avaient  sauvé  par  leur  danse,  ou 
bien  aussi  dans  un  temple  dédié  à la  mère  des 
llieux,  ayant  été  attachés  aux  cérémouiea  de 
son  culte.  Ceux  des  anciens  écrivains  qui  re- 
gardèrent la  fable  de  l’enfance  du  maître  des 
Dieux  comme  indigne  de  sa  majesté , ont  cher- 
ché d’autres  motifs  et  une  cause  différente  à 


core  xpvXtç  et  teprprutri.  Pline,  H.  N.,  Vit,  57,  et 
Solin , ch.  XI,  font  une  distinction  entre  Yarmaia  sal- 
tütiOy  et  la  pyrrhique,  comme  si  celle-ci  •'exécutait, à che- 
val : cette  opinion  est  combattue  cepeudant  par  Ilésy- 
chius  dans  le  fit ippiYlittV , par  Athénée  et  tous  les 
auteurs  grecs.  Il  est  possible  que  ces  deux  ëcrixaiiia 
latins  se  soient  formé  l'idée  de  ia  pyrrhique,  dont  loi 
Grecs  avaieut  déjà  perdu  l'usage  , d'apiès  les  courses  et 
les  jeux  Trpfcas  qu’on  exécutait  à Home. 

(1)  Hitpurpàç  y danse  des  épées , c’est  le  nom  d*un 
genre  part  culier  de  pyrrhique  dans  Poilus,  IV,  yyj 
lioychius , v.  £ipt;uy  et  £i<puruôç  , et  Àihcuéc  , 
Xl\,  7. 
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ces  rits  des  Curètes.  Lucrèce  les  a cru  intro- 
duits pour  pouvoir  exciter  un  courage  guerrier 
aux  spectateurs  par  ce  tableau  de  fête  mi- 
litaire ; 

Aul  quia  significant  divam  pracdicere  ut  armit 

Ac  virtutc  velint  patriam  dcfcndere  trrram 

Praesidioque  parent  dccorique  parentibus  esse. 

Strabon  va  plus  loin  chercher  les  motifs 
qu’curent  les  instituteurs  des  religions,  pour 
mêler  à leurs  fêtes  le  mouvement  des  danses , 
réuni  à l'harmonie  musicale,  au  bruit  cadencé 
des  tambours  et  des  armes,  et  accompagné  de 
cris  de  joie,  au  moyen  desquels  ils  mettaient 
presque  hors  d’eux-tnémes  ceux  qui  célébraient 
ces  fêles,  en  inspirant  un  grand  enthousiasme 
à ceux  qui  y assistaient.  11  regarde  cet  abandon 
de  tout  espèce  de  travail , cet  oubli  momentané 
des  misères  de  la  vie  humaine , comme  très^con- 
venable  pour  honorer  dignement  la  divinité. 
« Quelques-uns  ont  dit,  ajoute-t-il  (i),  et  fort 
a à propos,  que  l’homme  imite  plus  les  Dieux, 
« lorsqu’il  devient  bienfaisant  ; mais  on  pour- 
« rait  dire  avec  plus  de  raison,  que  c’est  lors- 

(i)  Strabon,  1.  c.  , pag.  717:  Eu  füv  fàp  tlpqxOA 
stai  tovto  r ovç  dtàpùxvç  Ton  pâhara  pipeiaSai 
rovç  Seovç.  à xav  ivepyeTÔw  atitnov  <ï  dv  ?.tyot 
Tiyc  drap  ivdaifioroin.  Et  il  ajoute  : T oiovtop  dk  to 
xaipetp , x ai  tô  (pdoaopetP  xai  liWtxqç  üxx eaüfai  : 
a Car  il  devient  heureux  par  les  jouissances , au  milieu 
• des  fêtes , par  le  secours  de  la  philosophie  et  de  la 
« musique.  » 
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« qu'il  est  le  plus  heureux  possible  lorsqu'il  les 
« imite  davantage.  » 

11  me  semble  que  ceux  qui  ont  cru  que  la 
pyrrhique  avait  été  consacrée  dans  la  religion 
payenne,  comme  un  exercice  qui  pourrait  ius- 
pirer  avec  ardeur  l'art  militaire,  ont  bien  mieux 
raisonné  en  considérant  le  but  qui  convient  k 
des  républiques.  En  effet , l’habitude  de  porter 
avec  facilité  et  avec  aisance  le  poids  des  ar- 
mes, d’exécuter  tous  les  mouvoraens  avec  adres- 
se, de  poursuivre  ou  de  s'échapper  avec  agilité, 
de  varier  ses  attitudes , ses  mouvemens , son 
action,  selon  le  besoin,  et  en  un  moment,  tout 
cela  était  un  exercice  extrêmement  important 
pour  les  guerres  chez  les  anciens  (().  Platon 
recommande,  à celte  intention,  dans  scs  loix  (a) 
la  pyrrhique:  et  tous  les  écrivains  sont  d'ac- 
cord avec  lui , pour  faire  valoir  les  avantages 
que  la  guerre  peut  retirer  des  danses  avec  les 
armes.  Les  Spartiates,  qui  étaient  le  peuple  le 
plus  guerrier  de  tous  les  Grecs  , s’exercèrent 
en  effet  dans  la  pyrrhique,  plus  que  les  autres 
nations,  et  leurs  mouvemens,  en  attaquant  l’eu- 


(1)  Homère,  II.  fl,  v.  617,  donne  ces  avantages  à 
Mer  ion  -,  et  Lucien,  lien  cité,  observe  que  ce  héros 
ivrô  noKfpuf  xv-poTtfra,  xai  èvpvSpiav  èpfflotoç 
iréxr^ro  ‘ «Avait  acquis  par  l'exercice  de  la  danse,  de 
« l’agilité  dans  les  combats,  et  uuc  diguilé  propre  aux 
« mouvemens  guerriers,  a 

(2)  Piato , Leçum  t liv.  VIL 
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oemi,  ressemblait  presque  à une  danser  (t).  La 
pyrrbiqtte  tomba , comme  il  arriva  peu-à-peu 
de  toutes  les  autres  institutions  de  la  Grèce, 
cl  l'on  observa  qu’à  mesure  que  sc  perdit  1 Li- 
sage de  celte  danse,  on  vit  aussi  diminuer  la 
valeur  des  habitant , et  négliger  l'art  de  la 
guerre  (a> 

J’ose  assurer  que  le  monument  que  nous 
voyons,  est  le  seul  qui  nous  reste  de  celte 
institution  fameuse  et  si  utile.  11  doit  donc  être 
pour  nous  aussi  précieux,  aussi  cher,  que  le 
furent  aux  anciens,  ces  images  de  la  plus  haute 
antiquité  , qui  apprenaient , à ceux  qui  cher- 
chaient avec  empressement  à connaître  les  an- 
ciennes coutumes,  la  figure  et  les  positions 
des  danses,  dont  l’usage  était  perdu  (5). 


(I)  Lucien , lieu  cité,  dit  que  les  Sparlislrs  âxalTa 

liera  jiwôr  xoioictv  , XP°( 

avXor  xai  pvSftop  xai  iviunap  ipjitwiv  rov  xoiàc. 
m Foui  tout  avec  la  musique  , jusqu'à  combattre  au  son 

• de  la  flûte , et  en  temps  mesuré , surtuut  avec  des 
a mouvemens  de  marche  réglés.  » 

(a)  Athénée,  XIV,  c.  7:  ’EXunvfftlt  livrée 
sroZépK  MaraXv^MU  : « L'art  de  la  guerre  se  perdit 

• lorsque  U pyrTliique  fut  abandoaa^e>  » 

(3)  Athénce , XIV , c.  6. 
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PLANCHE  X. 

Combat  des  Géants  *. 

Quoique  la  guerre  des  Géants  contre  les 
Dieux  , fût  une  des  fables  fondamentales  de  la 
mythologie , qui  supposait  que  par  clic  Jupi- 
ter s'assura,  et  à ses  fils,  le  despotisme  dàns  le 
ciel  et  sur  la  terre,  et  quoique  par  ce  motif 
elle  ait  fourni  le  sujet  de  beaucoup  d'ouvrages 
grandioses  exécutés  par  de  célèbres  artistes  (i), 


* C'est  un  grand  sarcophage,  qui  a de  longueur  huit 
palmes,  trois  quarts;  de  hauteur  trois,  et  de  largeur 
quatre  très-justes.  Le  chev.  Worsley  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  ayant,  dans  ses  Voyages  d'Oricnt,  examiné 
avec  beaucoup  de  soin  et  d’érudition  Athènes  et  l’Atti- 
que,  m’a  assuré  que  ce  marbre  se  tirait  des  carrières 
du  mont  lïymette.  Ce  morceau  appartenait  au  sculpteur 
Cavaceppi,  qui  l’a  publié  dans  sa  Haccolta,  ec. , t.  III, 
pl.  55. 

(i)  Phidias  l'avait  sculptée  dans  l’intérieur  du  grand 
bouclier  de  la  Minerve  du  Parthénon  à Athènes.  Cette  ba- 
taille des  Géants  était  représentée  dans  le  tympan  du 
fronton  du  fameux  temple  de  Jupiter  Olympien  à Agri- 
gente  ; et  snr  le  tympan  de'  la  partie  postérieure , ap- 
pelé opistodome , on  voyait  la  guerre  de  Troyc  ( Diodore 
de  Sicile,  liv.  XIII,  $ 8a).  I.es  deux  mêmes  histoires 
étaient  sculptées  sur  les  tyièpans  et  sur  les  frises  de 
VÊrét  ou  temple  de  Junon  à Argos , dont  l’architecture 
fut  composé  par  Eupolème  d’ Argos  (Pausan.,  ArçoL , 
ou  II,  c.  17).  Ou  voyait  sur  le  mur  de  l’Acropole* d’A- 
thènes , vers  la  partie  sud-est,  un  bas-relief  attaché,  qui 
avait  été  donné  avec  plusieurs  autres,  par  le  roi  Alla- 

Musée  Pie-Clém.  Yol.  IV.  11 
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c’est  cependant  le  sujet  le  plus  rare  parmi  tous 
ceux  que  nous  avous  retrouve  dans  les  marbres 
anciens  et  dans  les  plus  grands  momimeus.  Un 
bas-relief,  très-dégradé,  de  la  ville  Mattéi  (i), 
et  notre  sarcophage , sont  les  seules  sculptu- 
res (a)  qui  le  retracent,  que  j*aye  pu  observer 
après  de  longues  recherches. 

Cela  donne  un  très-grande  valeur  ù ce  mar- 
bre, dans  lequel  se  trouvent  réunis,  b la  rareté 
du  sujet,  h une  noblesse  singulière  dans  l’in- 
vention et  dans  la  composition  des  figures , je 
ne  sais  quoi  de  terrible  dans  l’expression  , et 
enfin  une  intégrité  presque  totale.  A la  vérité 


lut;  il  représentait  le  combat  des  Dieux  et  des  Géants; 
les  figures  avaient  deux  coudées  de  haut  ( Fausan. , Ai- 
dai , ij  ).  Les  Athénien*  faisaient  jouer  un  si  grand 
rôle  à leur  Déesse  dans  ce  combat,  qu’on  le  voyait  en 
broderie  snr  le  grand  péplum  qui  était  offert , tous  les 
cinq  ans , à Minerve  , dans  les  grandes  fêtes  des  pana- 
thénées. 

(i)  Monum.  Matihaeiorum , tom.  III,  pi.  XIX,  n.  i. 
Ou  y voit  Diane  qui  lue  Gration,  suivant  Apollodore* 
Deux  autres  Géants  combattent  contre  Hécate  qui  es* 
armée  de  flambeaux  ; ils  n’ont  pas  les  jambes  en  forme 
de  serpent;  l’un  d'eux  est,  peut-être,  Clytius.  V.  Apol- 
lodore , liv.  I. 

(a)  Il  y a plusieurs  médailles  et  pierres  gravées,  su, 
lesquelles  cctlc  fable  est  représente.  MM.  de  la  Ci.au 
cl  le  Blond  en  donnent  un  détail  dans  le  cabiuct  des 
pierres  gravée*  d’Orléans,  tom.  I.  On  devra  y ajouter 
une  peinture  d'IIcrculamun , où  Pallas  est  représentée 
sur  un  bouclier , au  moment  où  elle  abbat  le  géant  Pal- 
la»  t tom.  II , pl.  4>* 
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la  délicatesse  de  l'exécution,  la  facilite  du  ci- 
seau sont  fort  éloignés  de  l'art  savant  et  de 
l’énergie  avec  lesquels  ce  morceau  a été  conçu; 
d’après  cela  , il  me  paraîtrait  assez  raisonnable 
de  penser  qu’il  a été  copié  d’après  quelque 
excellent  bas-relief , ou  d’après  un  tableau  de 
quelque  artiste  grec.  Ceci  serait  d’autant  plus 
fondé,  que  cette  sculpture  se  trouve  sur  la 
face  d’un  tombeau  , espèce  de  monument  qui 
n’était  pas  ordinairement  enrichi  d’ouvrages 
très-recommandables  sans  qu’ils  portassent  des 
caractères  certains  qu'ils  n’étaient  pas  origi- 
naux. 

11  y a quatorze  de  ces  monstrueux  fils  de 
la  terre  qui  fout  la  guerre  au  ciel  (i).  Sept 
d’entre-eux  ont  une  barbe  épaisse  au  menton; 
quatre  sont  sans  barbe,  et  l’on  n'aperçoit  pas 
le  visage  des  trois  autres.  Àpollodore  cepen- 
dant les  dépeint  tous  avec  des  barbes  affreuses 
et  des  cheveux  hérissés  (a);  mais  sur  les  mo- 


(i)  Il  se  peut  que  ce  nombre  de  Géant»  ait  clé  sculpté 
pour  donner  une  idée  d'un  plus  grand  nombre  indéter- 
miné. Apollodore  en  nomme  doute,  fiv.  I.  llvgin,  dans 
Je  Froemium , nous  donne  vingt-quatre  noms  deGe'auls; 
mais  plusieurs  appartiennent  à des  Titans  ou  li  des 
Géants  qui  figurent  dans  des  fables  différentes.  Ou  trou- 
vera encore  d'autres  noms  de  Géants  dans  Iiorace,  III, 
ode  4»  **  dans  Pausanias. 

(a)  Apollodore,  liv.  I,  pag.  19  , édit,  de  Fabri  , les 
décrit  ainsi:  M iY&n  pi»  auuâzov  àn>Tfpfi?.i(Tyç , 
dvidpu  ÿè  dxazaj'oyiazv^  oi  <fio$tpoi  piv  x aîç 
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numcns  nous  Yoyons  plusieurs  Géants  sans  bar- 
lie»  et  on  leur  a justement  applique  ce  passage 
d’Horace,  où  il  appelle  l’armée  des  Géants  ju- 
ventus  horritla  (i).  Leur  forme  est  humaine 
jusqu’aux  hanches 

....  femorum  qua  fine  volutus 
Duplex  semiferis  connectitur  ilibus  anguis  (a): 
de  sorte  que  leurs  membres  inferieurs  sout  en- 
tièrement composés  de  d»ux  serpens.  Ceci  fait 
allusion  à ce  qu’on  regardait  les  Géants  comme 
61s  de  la  terre,  laquelle,  à ce  qu’on  croyait, 
engendrait  tous  les  reptiles.  C*cst  par  le  même 
motif  que  l’on  donna  cette  forme  monstrueuse 
à hrichthonius,  ûls  deVulcain  et  de  la  Terre  (3). 


eipf.ai  xarepaborro  , xaSttfuvoi  flaSeiav  » tôfn-f  iif 
UE<pa\r>i  xai  yeri'OV:  « II»  étaient  d’une  taille  que 
« nul  ne  pouvait  égaler , doués  d’une  force  invînei- 
« ble  y leur  aspect  était  épouvcntable  } ils  avaient  des 
« peaux  très-velues  qui  leur  couvraient  la  tète  jusqu’aux 
e joues.  » 

(i)  Horace,  III,  ode  IV,  v.  5o.  Il  a e’té  cilé  par  les 
écrivains,  dont  nous  venons  de  parler,  des  pierres  gravées 
d’Orléans  à la  pl.  8,  où  l’on  voit  sur  une  pierre  un 
Géant  sans  barbe.  A d’autres  exemples  de  Géants  , sans 
barbe  , rapportés  par  les  mêmes  auteurs,  on  peut  ajouter 
celui  de  la  pciuture  d’Hcrculanum , dont  il  a été  déjà 
parle*  ci-dessus. 

pi)  L’auteur  de  la  Gigantomacliie , qu’on  lit  parmi  Ici 
œuvres  de  Claudien,  v.  8o.  Corneille  Sévère  s’exprime 
à-peu-près  de  même,  Aetna , v.  45: 

II is  natura  tua  en  aho  tenus  : ima  per  orbes 
Si/uameus  iniortot  sinnat  vestigia  serpens . 

(5)  V.  Scrvius  et  PUilargyre  , v.  u5  du  lir.  III  des 
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Les  Géants,  que  la  Terre  irritée  contre  Jupi- 
ter a produit,  sont  bien  différens  (i)  que  les 
enfans  de  la  même  mère,  frères  de  Saturne, 
dont  quelques-uns  étaient  aussi  des  monsties 
et  des  Géants,  nés  du  Ciel  cependant,  et  qui 
furent  appelés  Titans  (a).  Quoique  parmi  les 
anciens  un  petit  nombre  d’écrivains,  mais  beau- 
coup parmi  les  modernes,  ayent  confondu  ces 
personnages  et  ces  fables , jamais  les  Titans 
n’out  été  représentés  avec  des  serpens  en  place 
de  jambes , par  les  auteurs , ni  par  les  artis- 
tes (3).  Le  nombre  des  Titans  était  moiudre  ; 


Géorgiques  de  Virgile.  Le  vent  Borée  était  aussi  repré- 
senté sur  le  tombeau  de  Cypsèie  avec  deux  queues  de  ser- 
pent au  lieu  de  jambes  ( Pausan. , cl.  1 , 19  ).  Celte 
monstruosité  n’est  donc  pas  tout-à-fait  particulière  aux 
Géants  ou  à Echidna , comme  l’ont  avancé  les  interprètes 
du  cabiuet  d'Orléans,  I.  c. 

(1)  Pour  avoir  repoussé  les  Titans  dans  les  enfers, 
Apollodore,  lieu  cité,  p.  17,  et  Apollonius  de  Rhodes, 
liv.  U,  vers.  5q.  Hésiode  les  fait  naître  dans  une  autre 
occasion. 

(a)  Hésiode,  Theogon.,  v.  107. 

(3)  Trois  des  Titans  étaient  des  monstres  ; car  ils 
avaient  jusqu’à  cent  bras:  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  Cenlimancs;  llriarée  ou  Egcon  , Cotlus  ou  Crus,  et 
Gygès  ou  Gyas.  Ovide  les  confond  avec  les  Géants  lors- 
qu’il dit  ( Fast.  V , v.  57  ) que  la  Terre 

Mille  ma  nus  illis  dédit , et  pro  cruribus  angues. 

Et  ailleurs  ( Mctamorph.,  I,  i83)  il  fait  les  Géants  Cen* 
timanes , eu  disant  que 

......  Cenium  qtusque  parabat 

l ni  itère  anguipedum  captfyo  brachia  caelo . 
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car  Àpollodore  après  avoir  très-distinctement 
décrit  la  mort  de  douze  d’entre-eux,  ajoute  que 
Jupiter  tua  le  reste  avec  son  foudre  (i). 

Les  Géants  rébelles,  voulant  aller  combattre 
les  Dieux  jusques  daus  le  ciel»  avaient  entassé, 
pour  y monter,  des  montagnes  les  unes  sur 
les  autres , et  la  fable  cite  les  monts  Pélion  , 
Ossa  et  l’Olympe  (3).  Us  n'avaient  pas  d’autres 
armes  que  celles  dout  se  servaient  les  hommes 
avant  d’avoir  connu  les  arts 
Lapides  et  item  sjlvarum  fragmina  rami  (3}. 
Apollodore  dit  en  effet  que  leur  appareil  guer- 
rier ne  consistait  que  dans  des  pierres  et  des 
troncs  de  chêne  enflammés  (4)»  *îXÔm$ot  xérpaç 


Les  interprètes  des  pierres  gravées  du  duc  d’Orléans 
ont  fait  cent  Géants  de  ces  cent  bras.  Ils  ont  encore 
cou  Ion  il  u toul-à-l’ait  les  deux  fables  des  Titans  et  des 
Géants  ; alors  ils  ont  donné  le  nom  de  Titan  au  Géant 
à pieds  de  serpent , de  la  pierre  qu'ils  expliquent,  et  ils 
s'étonnent  qu’Apollodore  ne  parle  pas  de  Poly  botes  tué 
par  Neptune  : Àpollodore  en  parle , mais  à sa  place , 
c’est-à-dire,  dans  la  guerre  des  Géants,  et  uon  à celle 
des  Titans. 

(1)  Apollod.,  I.  c. 

(3)  Virgil.,  Georg. , v.  a8t. 

Lucrèce,  v,  v.  138). 

(4)  Apollodore,  1.  cite,  et  Tzelzes  sur  Licoplrron.  De 
l’usage  d’employer  les  pierres  dans  les  combats  vint  le 
nom  ytppàStov , qui  signifie  une  pierre  que  l’on  pcu| 
lancer  à la  main.  C’est  ainsi  que  les  Lestrigons  combat- 
tent dans  Ilomèrc,  OJjrst.  K,  v.  lai  et  ailleurs.  Les 
pierres  que  ticuncnt  nos  Géauts  sont  donc  jeppâiïia  , 
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xat  àpvç  typera0,  Horace  a décrit  un  d'eux  de 
la  manière  suivante  (i): 

....  Evulsisque  truncis 

Ericeladus  iaculator  aiulaoc. 

Notre  monument  leur  donne  aussi  des  armes 
pareilles,  et  il  y ajoute  pour  armes  défensives 
celles  qui  étaient  propres  à ce  temps,  c’est-à- 
dire  des  peaux  d’animaux  dont  leurs  bras  sont 
enveloppés.  Jupiter  lui-méme,  pour  les  combat- 
tre, couvrit  son  bras  de  la  peau  de  la  chèvre 
Amallhée  sa  nourrice;  on  l’appela  Egide,  d’uîi 
Jupiter  prit  le  nom  à'Ægiochus , Ægidarmatus- 
Le  Géant  de  la  pierre  gravée  du  cabinet  d’Or- 
léans se  défend  avec  une  peau  de  lion  $ les 
nôtres  ayant  mieux  observé  les  convenances , 
ont  roulé  sur  leurs  bras  des  peaux  de  ba-ufs. 
11  n’y  avait  plus  qu’un  pas  à faire  de  celle 
idée  à l’invention  du  bouclier,  c’est-à-dire  d’é- 
tendre cette  peau  sur  un  châssis  de  bois  (a). 
Cette  découverte  est  due  à Acrisius  et  aux 
Argiens  qui  pour  la  première  fois  parurent  avec 
des  boucliers  pour  combattre  Prœtus  entre  Epi- 
daurc  et  Tyrinthe  (5). 


et  de  même  sur  la  pierre  du  cabinet  d'Orléans  , non 
pas , comme  disent  les  interprètes , l’emblème  d'une 
montagne. 

(i)  Horace,  Ut,  od.  iv,  v.  55. 

(a)  Cratis  c'est  le  nom  que  l.ucain  donne  au  cliastis 
qui  forme  le  bouclier,  Phartale , I,  v.  a<$t. 

(3)  P.mjan. , Corinth.  a5;  Apollodore,  liv.  II. 
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Revenons  à notre  sculpture,  et  examinons 
les  Géants  , 

Coniuratos  caîlum  rescindere  fratres  (i), 
qui  sont  représentés  minaci  statu , comme  Ho- 
race les  dépeint  lorsqu’ils  attaquent  le  ciel. 
L'audace  qui  est  exprimée  sur  leur  figure  ne 
paraît  pas  néanmoins  enflammée  par  le  désir 
ou  la  certitude  de  la  victoire , mais  il  n’y  res- 
pire que  férocité  et  désespoir.  Les  serpens  qui 
terminent  leurs  corps , semblent  participer  de 
la  même  fureur,  ils  élevent  leurs  têtes  vers 
le  ciel , et  respirent  encore  avec  rage  dans  lo 
moment  que  les  Géants  sont  déjà  morts  (a).  Il 
est  visible  que  la  foudre  de  Jupiter  frappe  sur 
le  dos  du  Géant  place  au  milieu  du  bas-relief, 
et  qu’il  tombe  à terre , Ja  tête  et  les  bras  en 
avant.  L’action  donnée  à ces  combattans  offre 
de  la  variété,  d’un  bon  goût  et  convenable  au 
sujet,  et  la  direction  qu’ils  ont  tous,  laisse  voir 
qu’ils  n’ont  à se  défendre  que  contre  Jupiter 
seulement.  Nous  n'avons  pas  cependant  l’autre 
partie  du  combat , et  nous  n’apercevons  pas 
leur  ennemi  daus  le  lias-rclicf.  Le  groupe  des 
Dieux  est  supposé  placé  dans  une  partie  supé- 
rieure. Peut-être  ctaieul-ils  sculptés  vers  le 


(i)  Virgile,  Gcorg.f  v.  38o. 

(a)  De  même  l'auteur  üe  la  Giganlomachie , v.  8g: 
J lie  viro  ioto  moriens , serpentibus  imis 
Vivit  a J hue  striJorc  ferox , et  parte  rebelli 
Vie  larcin  post  fata  petit . 
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sommet  du  tympan  ou  faîte  du  temple  d’Àgri- 
gente  ou  de  i’Erée , et  les  Géants , qui  en  oc- 
cupaient le  bas , immédiatement  sur  la  cornicbe 
de  front , auront  été  par  hazard  copiés  seuls 
dans  notre  bas-relief. 

La  guerre  des  Géants  est  une  partie  de  la 
théogonie  grecque  qui  offre  beaucoup  d’obscu- 
rilé  ( i ) , ce  qui  Fa  fait  expliquer  de  tant  de 
manières  différentes.  Le  parti  le  plus  sage  est 
de  renoncer  à toute  interprétation.  Je  ne  puis 
cependant  dissimuler  le  rapport  que  cette  fable 
me  parait  avoir  avec  deux  faits  naturels , que 


(i)  Nous  avons  perdu  depuis  long-temps  les  poèmes 
cycliques  sur  deux  sujets  de  U guerre  des  Titans  et 
des  Géant».  Tamiris,  coutemporaiu  d'Orphée,  avait  écrit 
la  Gigantomachie  : la  Tîtanomachîe , autre  poème  tres- 
aucien  r était  d'un  auteur  incertain;  quelques-uns  l'attri- 
buent à Eumcle  de  Corinthe  , d’autres  à Art  inus  de  Mi- 
Icl.  Sur  ces  poème»,  ainsi  que  sur  un  autre  pareil  de 
Théiésis  Metiiuuce , jusqu'à  présent  ignoré,  voyez  la 
très-savante  dissertation  de  M.  Arnold  Hécren  , intitulée 
Exposiuo  fragmenti  tabulas  marmoreae  tnutei  Borgiani f 
où  il  explique  l'épigraphe  d'uu  fragment  très-précieux 
delà  table  mythique,  sur  laquelle  ou  lit  . * . . MAXIAE 

OïX  HN  TEAE21S  O MHÔTMNAIOS M. 

Hécren  croit  qu'au  premier  mot  on  doit  suppléer  ou 
TtyaVTOfiayiaç , ou  T navofuiyiaç.  Toute  ce  que  cet 
écrivain  avance  pour  expliquer  ce  monument  est  excel- 
lent : je  pense  seulement  que  dans  les  notes  numériques 
de»  ver»,  le  caractère  Ç qu’il  interprète  par  le  nombre 
5 e*t  plutôt  pour  le  nombre  G,  V èxurijitop  (iav  étant 
de  la  même  ligure  dans  les  tables  d’IIéraclée.  Voyez  Wi- 
zocchi  , ta  b.  Herac.,  pag.  12S  et  suiv. 

Musée  Pie-C/én.  Yul.  IV.  ta 
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l’imagination  et  la  snperstition  ont  peu-li-peu 
altérés , et  qui  ont  etc  même  encore , sans 
doute,  confondus  avec  dt?s  traditions  indigènes 
et  étrangères.  L’un  de  ces  faits,  c’est  l’explosion 
des  volcans,  qui  faisant  éclater  les  montagnes 
et  lancer  dans  l’air  des  roches  entières,  donna 
l’idée  d’une  guerre  entre  la  Terre  et  le  Ciel. 
Aussi  la  scène  dtt  corabil  des  Géants,  se  place, 
suivant  l’opinion  la  plus  commune,  à Pallene 
dans  la  Thrace,  ou  sur  le  Batos  dans  l’Arcadie, 
ou  dans  les  champs  Phlégréeus  dans  la  Cam- 
panie (i)  » mais  toujours  où  se  trouve  un 
volcan. 

L’autre  fait , qui  me  semble  indubitable , 
c’est  que  dans  les  temps  les  pins  anciens,  il  y 
eut  quelques  tribus  d'hommes  d’une  stature 
infiniment  plus  grande  que  celle  des  autres. 
Laissant  de  côté  les  fables,  et  ne  me  prévalant 
pas  de  l’opinion  universellement  adoptée  du 
temps  d’Homère , que  les  hommes  des  siècles 
précéden*  étaient  doués  d’une  taille  et  d’une 
force  bien  supérieures  (a),  je  citerai  Pausanias 


(l)  Pausan. , A rend. , XXIX } Àpollodore  , l,  19. 

(a)  Homère,  //.E,  3o 4 j sa  phrase  oiot  fïv  fiporoi  ùai , 
semble  supposer  une  détérioration  dans  le  physique  de 
la  nature  humaine.  Virgile  ( Acn . , xit  , v.  900)  a dit: 
Qualia  nunc  hominum  producit  corpora  lelius , 
il  a supposé  encore  que  la  diminution  de  la  stature 
des  hommes  a dû  continuer  daus  les  siècles  à venir, 
puisqu'on  parlant  des  gnerres  de  son  temps,  il  dit  que 
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qui  a vu  lui-méme  des  cadavres  égyptiens 
d'une  grandeur  extraordinaire  (t).  La  momie 
de  Bologne  qui  a de  hauteur  onze  palmes  ro- 
maines (a),  ne  laisse  pas  le  moindre  doute  sur 
ce  qu’avance  cet  écrivain  ingénu  et  très-exact; 
mais  si  nous  voulions  croire  que  c’était  un  cas 
particulier,  à son  témoignage,  on  peut  ajouter 
pour  preuves  qu’il  existe  encore  en  Égypte 
une  race  gigantesque.  Pausanias  reconnut  la 
même  stature  dans  les  cadavres  d’une  tribu  de 
Celtes,  qu’il  appelait  Caricns  (3);  et  ce  qui 
rend  son  assertion  moins  douteuse  , c’est  qu’il 
remarque  leur  grandeur  extraordinaire  précisé- 
ment pour  combattre  l’existence  de  ces  Géants 
immenses  dont  parlait  la  mythologie  (4)*  Ho- 
mère parle  des  Géants,  non  pas  comme  d’une 
chose  surnaturelle  appartenant  k la  mythologie, 
mais  comme  d’un  peuple  sauvage,  qui  fut  dé- 
truit à cause  de  ses  mœurs  féroces  (5).  Ou 


dan»  le»  siècle»  à veuir  le  laboreur  devait  trouver  ers 
cadavre*  eu  travaillant  dan*  le*  champs  : 

G/andiaque  •ffouil  miraltlur  osta  tepulcru  (G  eo>g. , i,  ».  497  )• 

(i)  Pausauias,  Au  ica , xxxv. 

(a)  Winckelmann,  Hist.  de  F Art,  liv.  Il,  cliap.  i,  $.!>. 

(3)  Pausan.,  même  lieu,  Amaseus  a traduit  Kàpfÿ 
par  Cebarenses. 

(4)  Dau*  le  Dictionnaire  de  Calmct,  k l’article  Géant, 
on  trouve  une  relation,  donnée  au  commencement  de  ce 
siècle,  du  cadavre  d’un  Géant,  dans  laquelle  sc  trouve 
autant  d'exagération , qu’il  y a peu  de  vraisemblance 
dans  la  mythologie. 

(5)  Odxts.  Il,  v.  59,  A yput  ipuÂa,  y^ârzov.  Meme 
lieu,  y.  204. 
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élhe  beaucoup  de  doutes  sur  les  Patagons 
dont  parlent  les  voyageurs  modernes  : tuais 

comme  on  connaît  des  races  d'hommes  évidem- 
ment plus  petites  que  ne  le  sont  les  autres , 
pourquoi  nierait-on  l'existence  d'hommes  d'une 
taille  bien  supétieure  à la  nôtre,  quand  l'an- 
tiquité nous  en  donne  des  preuves  qui  ne  sont 
pas  à dédaigner  (i)?  Le  reste  du  genre  hu- 
main les  aura  , par  jalousie , dispersés  et  dé- 
truits , tandis  qu'il  aura  laissé  subsister  sans 
crainte  ces  races  auxquelles  il  n'a  pas  même 
dft  envier  les  climats  malheureux  et  stériles 
qu'elles  habitent. 

Il  est  difficile  d'observer  le  moindre  frag- 
ment des  arts  anciens,  sans  réfléchir  sur  l’in- 
telligence qui  distingua  les  Grecs  de  tous  les 
autres  peuples,  dans  tous  les  siècles,  dans  le 
choix  heureux  de  tout  ce  qui  regarde  le  beau. 
Les  Centaures,  les  Tritons,  les  Géants,  les 
Satyres,  les  Sirènes,  sont  tous  des  monstres,  et 

(i)  M.  Tilladct  avait  écrit  un  petit  ouvrage,  dans  le- 
quel il  prelendoit  prouver  que  les  premiers  hommes 
étaient  tous  des  Géants.  Ou  peut  en  voir  un  extrait  dans 
Y Mit.  de  C Academie  des  Inscript,  et  de  belles  lettres , t.  i, 
pag.  iîj,  édit.  in-4<  M.  Mahudel,  au  contraire,  dans  un 
autre  opuscule , cherche  à démontrer  qu'il  n'y  a jamais 
eu  de  Géants  d'une  taille  au  dessus  de  doute  pieds  de 
Paris.  Yojes  la  même  Histoire , etc.t  t.  lit , p.  1 57.  Ou 
peut  voir  uuc  excellente  discussion  qui  de'leriuine  quels 
limites  ont  pu  avoir  les  Géants  , dans  la  Gigantolvgic  du 
chev.  Ilaus-Sioanc  parmi  les-  Transactions  philosophiques 
de  TAcadcmie  de  Londres  t n.  4<>4* 
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cependant  toutf  ont  leur»  beautés.  Quelques-uns 
meme  sont  pourvus  de  grâces , cl  ceux  qui 
doivent  présenter  un  aspect  terrible,  n’ont  ce- 
pendant rien  de  repoussant.  Les  monstres,  qui 
sont  des  idoles  adorées  par  d'autres  nations , 
sont  la  plupart  aussi  dégoûtantes  qu’épouvan- 
tables. Nos  artistes  n’ont  pas  le  bon  esprit  d’é- 
viter ce  defaut  lorsqu’ils  représentent'  des  Dia- 
bles, en  sacrifiant  le  plus  souvent  toute  idée 
du  beau  pour  une  sorte  d'expression  fausse. 

PLANCHE  XL 

VüLCAIN  *. 

Le  morceau  carre  dont  nous  offrons  le  dessin 
dans  cette  planche,  est  un  fragment  d’un  plus 
grand  bas-relief.  La  beauté  du  style  dans  le 
travail,  lui  donne  autant  de  prix  que  la  singu- 
larité du  sujet.  Cette  sculpture,  quoique  exé- 
cutée d’un  relief  très- bas,  nous  montre  cepen- 
dant une  savante  dégradation  dans  les  parties 
qui  doivent  avoir  une  moindre  saillie , des 
formes  bien  étudiées  dans  le  nu , de  la  grâce 


* Hauteur  deux  palmes , sept  onces  ; largeur  égale.  Il 
fut  trouvé  k Ostie  , et  on  le  restaura.  La  tête  de  Vul- 
caiu  est  moderne,  ainsi  que  les  trois  premiers  doigts  de 
la  main  droite,  et  de  même  la  tête  de  Ccrcs  depuis  le 
menton  et  au  dessous , avec  le  reste  du  bas-relief  jus- 
qu’à la  même  ligne. 
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et  de  la  légèreté  dans  les  draperies  , ce  qui 
peut  nous  donner  une  idée  des  autres  beautés 
que  nous  a fait  perdre  la  dégradation  que  la 
plus  grande  partie  a éprouvée  par  le  temps. 

La  principale  ligure  est  un  Yulcain,  facile 
h reconnaître  à ses  tenailles , quoique  la  tète 
et  la  poitrine  soient  une  restauration  moder- 
ne (i).  Il  est  représenté  au  moment  où  il  ha- 


(i)  Les  tenailles  et  le  marteau  sont  les  simboles  qui 
appartiennent,  et  que  l'on  voit  ordinairement  k Yul- 
cain  ( Albricus,  Imag.  Dcor.,  ch.  t5).  Sur  le  tombeau 
de  Cipsèle  il  avait  pour  attribut  mipa/ypuP , les  tenait* 
les  ( Pausan. , El.  I,  19):  et  de  même  sur  les  médailles 
d’Esernie  où  on  lit  VOLRANOS.  C’est  la  plus  ancienne 
orthographe  de  son  nom  , qui  n'ayant  pas  le  V , se  ré- 
duit ii  HOLKAN VS,  HOLKAX3S , presque  OAKAIOI; 
ainsi  de  TAÀlOE  on  a fait  Sj-lvanus.  M.  l’abbé  Larni  f 
qui  adopte  ce  dérivé,  le  déduit  ensuite  de  ô'Axr  , vis  t le 
rapportant  avec  Varron  {de  L.  L. , lib.  iv  ) à la  force 
du  feu.  Je  le  crois  une  épithète  relative  à son  art  de 
forgeron,  qui  fut  dans  la  théologie  payenne  le  principal 
caractère  de  Vulcain.  Quelle  que  soit  la  signification  de 
0/lirr?,  ce  mot  n'est  toujours  qu'un  dérivé  de  eAxo  on 
{brt'ti , traho,  mais  qui  quelquefois  est  synonime  d 'fAatj 
primitif  d ’ eXavs'Q  p dans  la  signification  de  ce  mol  opus 
ductile  facio . C’est  ainsi  que  l’a  dit  Hérodote,  I,  73, 
9cv<nu  x/.iv% iv?  de  même  éAxvtrrôç  dans  Ilésichiui  signi- 
fie poli . yulcain  sera  donc  le  même  que  mallealor , ce- 
lui qui  travaille  les  métaux  en  les  battant , art  propre- 
ment attribué  à ce  dieu  qui  l’inventa  dans  l’isle  de  Lem- 
nos,  contrée  dont  les  feux  souterrains,  dont  les  éruptions 
fréquentes  familiarisèrent  les  hommes  avec  cet  élément, 
et  qui  peut-être  leur  avait  offert  des  métaux  rendas  fa- 
ciles b travailler  par  le  feu  souterrain,  ce  qui  put  avoir 


l 
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rangue , et  sa  main  droite , disposée  pour  uu 
geste  de  déclamation,  a les  deux  deruiers  duigts, 
qui  sont  antiques,  baisses,  et  trois  autres  de- 
paient  être  i tendus,  comme  pour  se  mouvoir  (i). 


donne  lieu  à inventer  facilement  l’art  du  forgrron. 
( Voye*  Eiutase  , //.  A,  v.  5ya  ; Cic.  , De  nat.  Utor. , m, 
as  ).  Comme  de  fXxo  jr  tire  Polkanus , ainsi  de  èXâo 
le  nom  2HAsl©3î  Seihlans  , donné  à ce  Dieu  sur  U 
fameuse  patère  Cospienne  (Fabretti,  Inscript. , p.  558), 
lequel  privé  de  l’aspiration  initiale  changée  en  S , et  de 
l'autre  que  l’on  joignait  ordinairement  avant  L , comme 
nous  trouvons  Stlites  pour  lites , SUata  pour  lata , St/ocus 
pour  locus  ( Festus,  v.  St  la  ta  ) nous  donne  Melans,  la  même 
chose  que  Mêlas,  êXdç , opus  ductile  facicns , de  èXdo 
conjugué  en  pi.  L’étimologie  de  MuLibcr , que  Festus 
fait  dériver  de  muteendo  ferro , est  analogue  à la  même 
source.  L’art  de  maUeare  le»  métaux  est  considérée  en. 
core  par  Oppien  comme  la  principale  invention  de  ce 
Dieu , Mal.,  II , v.  38  , et  le  scoliaste  au  même  lieu. 
Les  étymologies , rapportées  par  Vossius  et  par  le  Clerc, 
du  mot  y ulcain  , le  premier  le  faisant  venir  de  Tuba! - 
coin  ( Etpn.  lin  g.  Lut  , v.  Muriatica  ) , le  second  de 
l’hébreu  pja  , balak , desolare  ( not.  ad  Corn.  Sever. 
si  et  nam  , v.  3i  ),  en  outre  qu’elles  sont  forcées,  sont 
trop  éloignées  des  véritables  origines  de  la  langue  la- 
tine, ou  dépendent  d’hypothèses  qu’on  ne  peut  pas  ad* 
mettre  facilement  Celle  de  Ÿukanus,  c’est-à-dire  volans 
candor , que  l’on  trouve  dans  Isidore  ( liv.  VIII,  a),  et 
l’autre  dans  Fulgence  {Mjrth.,  II,  §4),  comme  (lyXixa - 
erroç  , tout  trop  absurde»  pour  mériter  quelque  at- 
tention. 

(1)  De  ce  qui  reste  de  l’antique,  on  voit  que  le  doigt 
du  milieu  n’était  pas  joint  avec  les  denx  autres  qui  sont 
rcsiés.  Les  trois  premiers  doigts  étaient  donc  élevés  dans 
ce  geste , qui  précisément  est  appelé  oratoire  par  Apu- 
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La  figure  qui  est  auprès  l’écoute  avec  attention  ; 
mais  son  action  de  se  couyrir  une  partie  du 
visage  avec  sa  main  droite  qui  est  enveloppée 
de  son  manteau,  indique  la  mélancolie  ou  une 
sorte  de  douleur  dont  elle  est  occupée  (i).  On 
aperçoit  plus  bas  la  télé  de  la  Déesse  Ccrès , 
encore  ornée  des  attributs  d’isis,  dont  les  Grecs 
ont  fait  une  seule  et  même  divinité  (a).  D’un 


léc  , lorsqu'il  parle  de  Te’léphron  , qui  : Instar  oratorum 
conformât  articulos:  duobustjue  injimis  conduits,  aideras 
éminentes  porrlgit  ( Mctam. , Iiv.  II , p.  34,  édit.  Ericaei). 
Ce  geste , par  l'acception  qu’on  a faite  d’une  significa- 
tion religieuse,  est  maintenant  banni  de  la  déclamation 
et  dea  arts  profanes  : il  reste  néanmoins  beaucoup  de 
xnonumens  de  son  usage  ancien,  tant  dans  les  médailles 
. de  Constance  et  de  ses  successeurs , que  dans  quelques 

miniatures  du  Virgile  du  Vatican  , de  meme  que  dans 
des  bas-reliefs  anciens. 

(i)  Sur  l’autel  du  Capitole,  dont  j’ai  parlé  plusieurs 
fois,  on  voilCybcle  qui  assiste  à l'éducation  de  Jupiter, 
•«’  à-peu-près  de  la  même  manière,  appuyant  sa  tête  sur  sa 

main  enveloppée  de  son  manteau.  M.  le  chanoine  Fog- 
gini  croit  avec  raison  que  celte  attitude  exprime  la 
crainte  et  le  tronble  de  la  Déesse,  Musée  Capitolin , 
tora.  IV , pl.  C. 

(a)  Diodore,  liv.  I)  Apulée,  liv.  IX,  Mctam.  Dan» 
les  planches  jointes  au  Catalogue  ftumorum  urbium  et 
populorum  musei  Gui/.  Ilunter  per  C.  Combe , on  voit 
deux  types  inédits  parmi  les  médailles  de  Catania  , 
pl.  XVI  | num.  a et  5,  lesquels  représentent  Ccrès  cou- 
ronnée d'épis,  ayant  sur  le  front  le  lotos  et  un  autre 
ornement  égyptien  : elle  a à scs  pieds  Ilarpocratc  qui 
tient  son  doigt  sur  sa  bouche,  et  qui  a une  corne  d'a- 
bondance* 
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côté,  près  de  Junon  on  voit  un  fragment,  à 
moitié  dégradé , du  trident  de  Neptune. 

Je  ne  balancerais  pas  k reconnaître  , parmi 
toutes  les  aventures  du  Dieu  de  Lemnos,  celle 
que  représente  ce  bas-relief.  Je  la  crois  tirée 
du  1 livre  de  l’Iliade  d'Homère  (i),  et  il  me 
paraît  que  Vulcain  s’est  levé,  comme  nous . le 
dépeint  le  poêle,  pour  haranguer  les  Dieux,  et 
pour  persuader , par  des  plaisanteries , Junon 
courroucée  k céder  aux  désirs  de  Jupiter.  Le 
caractère  comique  de  l’orateur  rendit  plus  ef- 
ficaces ses  discours,  et  la  colère  céleste  ne 
put  se  soutenir  contre  les  ris  qui  s’échappè- 
rent en  voyant  Vulcain  aller,  en  boitant,  pré- 
senter & tous  les  Dieux  le  nectar.  Le  geste 
qu’il  a dans  ce  ba^-relief  est  justement  celui 
<L’ un  homme  qui  parle. 

La  Déesse  qui  l’écoute  et  paraît  triste,  est 
Junon  : et  il  n’est  resté  que  Cérès  seule  du 
conseil  des  Dieux  rassemblés.  Elle  paraît  placée 
plus  bas,-  parce  que  Vulcain  s’est  levé  pour 
parler*  et  Junon,  étant  celle  qui  joue  le  rôle 
principal  dans  cette  dispute,  a été  placée  par 
l'artiste  dans  le  lieu  le  plus  élevé  et  le  plus 
remarquable  de  cette  composition. 

Ce  sujet  tiré  d’Homère  doit  être,  k mon 
avis,  celui  que  l’on  doit  préférer  k tout  autre 
qui  appartiendra  k Vulcain  (a),  parce  que  rien 

1 

(i)  Homère,  //.  A,  v.  5^i  et  auiv. 

(a)  On  ne  peut  pas  dire*  que  ce  soit  Vulcain  qui  ras* 

Musée  Pie-Clé m.  VuL  IV.  i3 
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n’y  est  contraire  aux  diverses  parties  de  ce 
bas-relief,  parce  qu’U  s’accorde  avec  l’eipres- 


( 

I 


semble  les  Dieux  pour  les  rendre  témoins  de  U honte 
que  Aient  d'éprouver  se  couche.  Les  Déesses,  dit  Ho- 
mère, Odyssée  0,  v.  3a 4 » restèrent  dans  leurs  cham- 
bres. Ce  n’est  pas  non  plus  la  naisaance  de  Minerve, 
pour  laquelle  il  fit  les  fonctions  d’accoucheur , parce 
qu’a'or*  il  ne  tiendrait  pas  «des  tenailles,  mais  une 
hache  (Lucien,  Deor.  Dial.;  ApoÜod. , 1,3).  Ce  ne 
peut  être  quand  il  fut  précipité  du  ciel  par  Jupiter  ou 
par  Junoo  ; ni  quand  il  sollicite  les  nAces  de  Minerve  j 
de  même  lorsqu'il  combat  les  Géants  ; ou  lorsqu’il  ’ dis- 
pute avec  Ccrès  lur  la  possession  de  la  Sici!e  , parce 
que  dans  toutes  ces  circonstances  l’action  de  la  figure 
serait  moins  tranquille.  Par  la  même  raison,,  je  ne  crois 
pas  qu’il  nous  soit  représenté  au  moment  où  il  vient 
d’attacher  Junou  sur  un  siège  d’or,  avec  des  liens  in- 
visibles ; ce  que  les  autres  Dieux  ne  voulant  pas  souffrir, 
ils  le  contraignirent  à la  détacher.  Cette  fable  singu- 
lière, que  rapporte  Pausanias  ( Attka  , ch.  ao),  et  dont 
peut-étie  parie  aussi  Platon,  me  semble  peinte  sur  un 
vase  de  terre  curieux,  que  fait  connaître  Matocchi,  dans 
son  excellent  ouvrage  sur  les  tables  d'Hériclée  , p.  iS7, 
dont  il  désespère  de  donner  l’explication  snr  certaines 
parties.  Il  me  semble  que  toute  l’obscurité  provient  ici 
de  l’épigraphe  écrite  au-dessus  de  Vulcaiç,  laquelle , au 
lieu  de  son  nom  , ne  cite  qu'un  de  ses  attributs.  Mous 
avons  de  cela  des  exemples  innombrables  parmi  les  an- 
ciens Grecs  et  les  Latins,  qui  disaient  Aioprotva  pour 
Ccrès , K àprj  pour  Proserpine  , 2 àrtipa  pour  Diane  et 
pour  Mineive,  I IaAAùc  pour  Minerve,  Apaxreç  pour 
les  Castors,  lyhete  pour* Rl.ce,  Phoebus  pour  Apollon, 
Graduas  pour  Mars,  etc.  Sur  le  vase  dont  je  viens  de 
parler,  au  lieu  dr  H<hAI2T02,  P'ulcanus,  AAIAAA02, 
Daedalus , c'est-à-dire  Y industrieux.  Les  gramuuticieos 
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sion  qui  y est  coqservée,  et  que  tout  convient 
.avec  ce  que  nous  raconte  Àibricus,  savoir -que 


anciens  et  modernes  , conviennent  que  Daedalus  n’ejt  pat 
un  nom  propre,  ruais  une  épithète  qni  est  convenable 
& ce  fameux  artiste  athénien,  laquelle  dérive  de  9aio  , 
scio.  C'est  aiosi.que  dit  Pausan.,  Bucot. , 111  j Fcstus, 
v.  Daedalus , et  d’autres.  Si  donc  Minerve  et  la  Terre 
ont  en  le  mot  Daedala  comme  épithète  ( Fcstus , Le.; 
Lucrèce,  1,  7;  IV,  j|5i,  verborum  daedala  tingua  ),  ce 
nom  devait  d’autant  mieux  convenir  k Yulcairi  qui  fut 
l’invêntenr  des  arts,  dans  lesquels  Dédale  se  distingua, 
et  même' puisque  , selon  Platon  ( Alcib. , I , pag.  i3i,  et 
Seiv.  ),  il 'fut  le  père  de  Dédale.  Encore  le  nom  d’£u- 
paiamus  , père  de  Dédale,  lequel  signifie  Bonne-main , et 
celni  de  Metian,  son  aveul  , qui  peut  s'interpréter  par 
l’Aomme  qui  rêve  , • inventeur  t celui  de  Chyrisophus , son 
élève,  signifiant  mains  habiles , sont  tous  plutôt  des 
noms  allégoriques  qu’historiqnes,  c’est-à-dire  bien  plutôt 
des  épilèlhes  que  des  noms  propres,  comme  justement 
le  nom  Aai&aAoç  appliqué  à l’artiste  par  Je  même  mo- 
tif qui  sur  ce  vase  en  fait  un  titre , ou  bien  plus  exacte- 
ment une  adtonomasie  de  V.ulcain  , qu'liomère  appelle 
anssi  kXvt Orè^ytiq.  Junon  qui  est  assise  a pour  nom  HPA  : 
lfe  Dien  qui  est  dans  l’attitude  qni  convient  pour  forcer  Vul- 
cain  à détacher  sa  mère , est  Mars  , qui  est  dénommé  aussi, 
non  par  jon  nom  propre  Apijç  y mais'par  son  adjectif 
ENETAAlOE  on  ‘EwdAsoc,  En/d/ito.  Vulcain  et  Mars 
combattant  ensemble  devant  Junon,  la  lance  de  Mars 
est  peinte  devant  le  aeia  de  la  Déesse  , ce  qui  a occa- 
sionné une  explication  équivoque  de  Matocchi  , lequel 
a pensé  que  la  peinture  représentait  Junon  blessée  au 
sein  par  Ertyaliust  qu’il  entend  ensnite  interpréter  com- 
me désignant  Hercule.  Mais  nous  ne  trouvons  l’épithète 
d’Enyalius  qu’à  Mars  et  à Bacchus.  Si  quelqu’un  croit 
que  lé  Dieu  qui  combat  Vulcaiu  est  plutôt  Ilacchu»  que 
Mars,  parce  que  le  premier  de  ces  Dieux  se  voit  quel- 
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les  images  de  Vulcain  le  présentaient  souvent 
comme  un  objet  ridicule , qui  excitait  le  rire 
des  autres  Dieux. 

Parmi  les  figures,  antiqfies,  de  Vulcain,' une 
des  plus  fameuses  était  celle  sculptée  par  Al- 
camèue,  que  l’ou  voyait  à Athènes  dans  YE- 
phestée , laquelle  fut  admirée  par  Cicéron  (i) 
et  par  Valère  Maxime  (a),  parce  qu’elle  mon- 
trait  le  défaut  de  Vulcain  sans  le  déformer» 
Cette  statue  qui  était  b Athènes  du  temps  de 
Cicéron  , n’y  était  plus  du  temps  de  Pau- 
sapias,  qui  en  donnant  la  description  de  plu- 
sieurs autres  statues  du  même  endroit,  n’aurait 
pas  sûrement  gardé  le  silence  sur  ht  plus  re- 
nommée et  la  priucipale  (3)* 


qncfois  armé  comme  l’autre , cela  ne  détruirait  pas  en- 
core Implication  que  je  donne  , puisque  t’tll  précisé- 
ment à Bacchus  que  Pansanias  donne  la  plus  grande 
part  & la  délivrance  de  la  reine  des  Dieux.  Cependant 
le  caractère  de  la  figure  convient  plua  à Mars  qu'à  Bac- 
cltus.  Sur  le  tombeau  deCipylc,  Mars  était  distingué  par 
l'inscription  ENTAAlUZ  (Pansait.,  I,  18).  On  voit 
sur  la  tète  de  Vulcain  le  bonnet  qui  se  trouve  dans 
presque  tontes  les  figures  antiques  qui  le  représentent.  Le 
même  sujet  a été  formé  en  bronze  par  Gixinde  de  La- 
cédémone sur  l’autel  de  Lucine  à Sparte  ( Pausan’,  La- 
con. , cap.  t8  ). 

(i)  Cicer-,  De  nai . Deor , I,  3o. 

(a")  Valer.  Maxim-,  vm , u. 

(3)  Pausan.,  jittka,  cliap.  xtv.  Oo  peut  croire  d'après 
Juvénal , sat.  x,  r.  i5a,  que  les  forgerons  avaient  dans 
leurs  ateliers  des  figures  en  terre  cuite  de  Vulcain;  c’est 
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• P L A N C n E XII. 

Un  Amour  sur  un  en ar  traîné 

. PAR  DES  SANGLIERS  *. 

L’Àroour  vainqueur  des  Satyres  et  des.  Cen- 
taures, qui  joue  avec  des  sangliers,  qui  mon- 
tait sur  des  lions  (r),  sont  toute?  des  images 
que  les  artistes  grecs  ont  employées  pour  ex- 
jirimer  la  puissance  de  ce  principe  consesvateur 
de  tous  les  genres  d’êtres  vivans,  et  qui  par 
conséquent  est  commun  à tous  , ce  qui  a 
donné  lieu  h cette  pensée  spirituelle;  * * 
A mor  omnibus  idem  (a). 

L’auteur  de  ce.  bas-rjelief  était  occupé  de  ce 
sentiment,  et  plein  de  l’idée  de  ees  images 


ainsi  que  j'enttns  au. moins  ce  luteo  Vuliano  que  le  poète 
nous  dit  avoir  été  près  du  père  de  Démosthènes , quoi* 
qu'on  sache  que*  Irt  interprètes  l'eXpliqueut  par  VuUain 
sale  et  non  pas  de  terre  cuite , et  ils  l'interprètent  en 
disant  qu'il  exprime  l'art  de.  la  forge. 

* Haut  une  palme  et  deux  tiers;  longueur  deux  pal* 
mes  et  un  tiers. 

,(i)  Vo>cz  l'Amour  sur  an  lion'i  la  planche  I,  n i du 
second  volume  «les  pierres  gravées  dii  Musée  Florentin  , 
oeuvres  de  Plutarque , et  k la  planche  33  de  la-Colleciion 
des./* terres  gravées  du  Cabinet  tf  Orléans  , dont  nous  avons 
parlé  déjà  : lcs  auteurs  qui  les  ont  cxpliqûccs,  ont  réuni 
avec  soin  et  avec  grâce  les  exemples  qu'ils  ont  tropvç. 
dans  les  ouvrages  des  artistes , «t  dans  les  passages  ana- 
logues des  écrivains. 

(?)  Virgil.,  Gcorg.  III,  t.  a(4- 
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quand  il  a représenté  Y Amour  venant  d'attacher 
à son  char  deiix  forts  sangliers-  Ne  pouvait-il 
pas  prouver  ainsi  sa  puissance',  celui  qui  contrai- 
gnit Admète  à accoupler  à un  char  un  sanglier 
avec  un  lion  , pour  obtenir  de  l'indiscret 
Pélias  la  main  de  celte  Alceste  (i),  qu’il  vit, 
peu  de  temps  après  Favoir  épousée,  avec  y ne 
Froide  indifférence  se  dévouer  elle* meme  à une 
mort  prématurée  pour  lui  sauver  la  vie  ? 

Je  ne  pourrais  pas  dire  si  le  sculpteur  qui 
a exécuté  notre  bas-relief  avait  eu  l'imagination 
enflammée  -par  ce  trait  de'  l’histoire  mytholo- 
gique, quoique  l’on  sache  que  les  sciflpteufs 
grecs  n’ont  pas  manqué  de  le  choisir  pour 
leurs  ouvrages  (a).  11'  me  semble  néanmoins 
que  l’Amour  que  nous  voyons  ici,  p’est  pas 
sdlisfàit  seulement  de  faire  traîner  son  char 
par  les  sangliers  qu’il  a donnés , mais  qu’il 
veut  encore  les  contraindre  à s’accoutumer 
aux  exercices . équestres  et  aux  combats  du 
Cirque.- 

L'autel  qui  est  près  du  char , et  dont  le 
corps  est  décoré  d’un  orbement  fort  agréable 
du  genre  appelé  grotesque , dans  lequel  .on 
Voit  la  figure  d’un  candélabre  pour  brûler  des 
parfums,  et  deux  aplus très , ornemens  des  vais- 


(i)  Apollodore  , lib.  I. 

(a)  Baudet  l’avait  sculptée  sur  le  Irène  d'Amyclée. 
Pausan.,  Lacon.  18. 
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seaux,  .qui  font  des  attributs  de  Neptune  (i). 
C’est  donc  un  autel  consacré  à Neptune  ou  a 
Consus , divinité  tutélaire  des  jeux  équestres, 
et  qu’on  plaçait  dans  les  stades  en  Grèce,  comme 
dans  les  cirques  chez  les  Latins  (aj. 

PLANCHE  XIII. 

Les  Grâces,  Esculape  et  Mercure  *. 

Cest  u»ne  table  votive  que  nous  retrouvons 
dans  ce  bas-relief.  Un  Mercure  présente  à Es- 
culape un  homme  qui  porte  la  barbe,  enve- 
loppé du.  pallium,  a\ant  un  genou  en  terre, 
les  mains 'élevées,  et  paraissant  ainsi  rendre 
des  actions  de  grâces  au  Dieu  de  la  Médecine. 
On  reconnaît  ces  deux  divinités  à leurs  attri- 
buts. Le  sculpteur  De  voulant  pas  qu’on  put 
croire,  par  l’attitude  de  l’homme,  qu’il  fîj.  une 
prière,  lorsqu'il  remercie  seulement  les  Dieux  , 
a introduit  dans  sa  composition , près  d’Esculapc. 
les  trois  Grâces,  toute  nues,  dont  une  est  rc* 


(i)  Sur  plusieurs  médailles  U est  dans  la  maiu  de 
Neptune. 

(a)  Voyes  dans  Pausanias , el.  I,  i5,  ce  qu'il  dit  de 
l’autel  de  Neptune  UipfHus  ou  Equestre  qui  était  dans 
le  stade  olirnpique.  Sur  celui  placé  dans  les  cirques  élevé 
fc  Neptune  que  les  Latins  appelaient  Consus , consultes 
Bulenger,  De  Qno  Ronumo  % ch.  ix. 

* li  iuteur  une  palme  et  deux  tiers;  longueur  trois 
palmes,  uue  once. 


Digitized  by  Google 


t<>4 

tournée  et  se  voit . par  le  dos,  et  les  deux 
autres  eu  face  (j).  Elles  sont  justement  telles 
que  nous  les  représentent  tant  d’autres  statues, 
bas-reliefs,  tableaux  et  pierres  gravées  .(a).  Leur 


(i)  Sur  celte  manière  de  représenter  le*  Grâce* , sur 
le*  allégorie»  qu’elle  renferme  , il  Lut  lire  la  disserta- 
tion de  l'abbé  Massieu , dan*  le  111  vol.'  de  Y Academie 
des  Inscriptions , e/c.,  lequel  a traite'  celte  matière,  qui 
a clé  plus  abondamment  éclaircie  dan*  ‘ le*  -note*  très- 
savante*  de*  académicien*  qui  ont  expliqué  le*  monu- 
ment’ d’ Herculanum  à la  pl.  X du  second  volume,  et.  à 
la  pl.  .XI  du  troisième  volume  del  Peinture*.  Pausanias 
s'étend  beaucoup  ,snr  le*  image*  des  Grâce*  dan*  le* 
Loeoiic . , oh.  XXXV,  ois  il  observé , que  celle*  que  So- 
crate sculpta  à Athènes,  et  qui  se  voyaient  près  des  Pro- 
pilécs,  étaient  vêtue*.  Le  même  groupe  me  parait  gravé 
•ur  le  champ  d’une  médaille  d'argent , publiée  par 
Combe  à la  pl.  IX,  n.  5 du  Catalogue  Numorum,  etc. , 
G.  IJunter.  * 

(a)  Le*  trois  Grâces  sont  représentées  en  ronde  bosse 
dans  un  marbre  antique  de  la  ville  Borghèse , mais  leurs 
tête*  sont  modernes  ; dans  un  autre , qui  est  k Sienne 
dans  la  bibliothèquè  de  la  cathédrale,  d'un  travail  mé- 
diocre: chex  M.  Volpato  k Rome  est  un  groupe,  sem- 
blable, mais  dont  les  têtes  manquent.  Lé  plus  beau  et 
le  mieux  conservé  est  celui  du  palais  Ruspoli.  Ces  grou- 
pes ont  peur  soutien  «leux  vases  placés  aux  deux  extré- 
mités, et  ils  sont  pareils  k oeux  que  l’on  voit  ordinaire- 
ment aux  figures  de  Venus  ; ce  sont  dck  attributs  de 
bain,  cl  qui  servent  de  motif  k la  nudité  des  Déesses. 
C'est  k cela  que  se  rapporte  la  pensée  de  l’auteur  de 
l’épigraiume  sur  les  Grâces,  qu’on  lit  dans  VAnioIogie, 
liv.  IV,  cli.  ig,  ep.  a.$ , lorsqu’il  suppose  que  l’Amour 
leur  a dérobé  leurs  vêtemens  pendant  qu’elles  sc  lavaient. 
Peut-être  sout-ce  les  trois  Grâces  que  représentent  les 
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chevelure  est  nouée  avec  goût  par  des  rubans, 
et  c’est  le  seul  ornement  qu'elles  ayent  sur  la 
tête  (i).  Les  mains  des  deux  dernières  de 


trois  jeunes  filles  nues  qui  ornent  le  pied  d’un  vase  de 
la  ville  Borghcse.  On  les  voit  assez  communément  vêtues 
sur  les  médailles  grecques,  et  sur  celle  de  Germe  dans 
Vaillant  elles  sc  présentent  toutes  en  face  : 
frneca  in  ELtgabalo , et  le  type  en  est  donné  dans  une 
planche  de  l’appendice. 

(i)  La  coiffure  des  Grâces,  dans  le  groupe  du  palais 
Kuspoli , où  les  têtes  sont  antiques,  est  d’une  telle  es- 
pèce quelle  a l’air  de  représenter  une  manière  particu- 
lière; ce  qui  en  examinant  eu  même-temps  les  traits 
du  visage , me  fait  croire  que  ccs  têtes  sont  des  portraits. 
Sur  un  verre  public  par  Fabreili,  / nscrip pag.  55$, 
on  voit  trois  jeunes  filles  représentées  sous  la  figure  des 
trois  Grâces,  avec  leurs  uoms  écrits,  savoir:  GELASIA, 
LLCORIS,  COMASIA.  Aussi,  scion  moi,  Fabrctti  ex- 
plique beaucoup  mieux  ce  monument  que  Buonarroti , 
qui  dans  son  excellent  ouvrage  Sut  vetri,  ec.,  pag.  aoG, 
est  d’avis  que  ce  sont  les  véiitabic»  noms  des  Grâces  qui 
produisent  les  charmes,  et  qui  sont  compagnes  de  \'é- 
n us  cet  que  les  trois  noms  déjà  connus,  appartiennent  aux 
Gt^ces  en  signifiant  les  saisons:  opinion  qui  contredit 
Pindare,  Hésiode,  et  tout  le  chœur  des  poètes  et  des 
inythologistes.  J’observe  que  les  Grâces,  daos  le  bas-rel:cf, 
n’ont  rien  sur  la  tête;  parce  que  sur  une  pierre  gravée 
que  produit  Agostini  , lom.  II  , pl.  5i  , une  des  trois  a 
le  calque  eu  tête.  Sur  un  beau  camée  qui  appartient 
au  cliev.  Richard  Worslry,  la  dernière  des  trois  Grâces, 
qui  sont  gravé*  s,  porte  un  bonnet,  pi le  us , semblable  à 
cc'ui  des  Castor  et  de  Vulcain.  Ne  serait-ce  pas  par 
hasard  une  marque  distinctive  d’Aglaé,  la  plus  jeune 
des  Grâces,  cl  qui  était  l'épouse  de  Vulcain?  Peut-être 
que  sur  la  pierre  cilée  par  Agmliui  c'était,  un  bouuet 
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chaque  côté  sont  détruites  par  1c  temps , et  on 
n’y  aperçoit  plus  leurs  ai  tributs  ordinaires,  sa- 
voir le  rameau  et  les  épis  de  blé  (i): 

Le  mérite  du  travail,  qui  manque  k cette 
sculpture,  c>t  compensé  par  la  singularité  du 
sujet.  L'analogie  qu'ont  les  Grâces  avec  la  re- 
connaissance, peut  avoir  divers  rapports  pour 
Ibudenicut  (a)  ; aucuu  n’est  cepeudaut  plus 


et  non  pas  nn  casque  ; car  les  dessins  de  son  ouvrage 
ne  paraissent  pas  faits  avec  grand  soin.  Dans  le  cas  où 
l’on  voudrait  absolument  y trouver  un  casque  , il  n’est 
pas  déraisonnable  de  donner  à mie  des  Grâces  l’aitnbut 
de  la  Déesse  de  la  sagesse,  puisque,  selon  Pindaie, 
c’est  d’elles  que  provient 

Et  i ropoç , si  xa/.ô; , tm{  àyXaot;  à:t;p  * 
a si  l’homme  est  sage,  il  est  beau  et  riclie  • ( O'ym- 
pionic.  , od.  XIV  ).  l.es  deux  antres  feraient  allusion  à 
la  richesse  et  à la  beauté.  En  effet  on  donne  k l’une, 
ordinairement  , des  épis,  qui  sont  la  première  des  riches- 
ses,  et  l’autre  tient  la  pomme  de  Vénus.  A oyez  le  bas- 
relief  Capitolin,  Mutée  tapit.,  lom.  IV,  pl.  LlV,  et  la 
peinture  d’flerculanum , tom.  Ut,  pl.  XI. 

(i)  Voyez,  à propos  de  ces  attributs,  les  notes  savantes 
de  la  pl.  X,  tome  II  des  Peintures  tf  Hcrculanum , cl  la 
note  précédente. 

(a;  Ou  peut  voir  dans  Sénèque,  De  benef , I,  ch.  3, 
comment  le  philosophe  Cbrisippe  a tiré  de  l'iconologie 
des  Grâces  les  maximes  et  les  préceptes  de  la  bienfai- 
sance cl  de  la  reconnaissance.  Que  l’on  remarque  que 
Scuèque  en  parlant  des  Grâces  , commet  une  erreur 
mythologique , en  appelant  Aglaé  maximum  nalu  ; et 
après  lui  tous  ses  cmnraeu  la  tours  font  1a  même  faute,  en 
ajoutant  de  plus  nihii  verius  ; s’elaot  trompés  par  l’ordre 
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évident  que  les  phrases  par  lesquelles  nous 
témoignons , que  celui  qui  est  reconnaissant , 
nous  est  agréable,  et  que  l'homme  qui  proteste 
que  jamais  il  n'oublira  le  bienfait,  en  rend 
des' grâces  y et  qu'enfin  le  bienfait  a été  ac- 
cordé avec  grâces.  C'est  à cela  que  faisait  al- 
lusion l'autel  consacré  à la  Grâce  dans  la 
Chcrsonè&e  de  Thrare,  parles  hahitans  de  cette 
péninsule , en  mémoire  de  la  reconnaissaucc 
qu’ils  devaient  aux  Athéniens  pour  les  secours 
qu’ils  en  avaient  reçu  (i).  Cest  encore  pour 
cela  que  l'on  voit  les  trois  Grâces  sculptées 
sur  un  bas-relief  du  Musée  Capitolin,  quoique 
l'on  n’ait  pas  encore  expliqué  le  motif  de  leur 
réunion  avec  les  Fontaines  et  les  Naïades,  a 
l’honneur  desquelles  ce  monument  a etc  dé- 
dié (a).  Les  trois  Grâces  représentées  sur  la 


dan»  lequel  Hésiode  les  a nommées , Theog . , v.  909 , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  réfléchi  que  cet  ordre  ne  signifie 
rien,  et  qu'Hcsiode  lui-même  dans  le  vers  94G  appelle 
Aglaé  1 yxÀoTarr.v  %aphuv  , la  plus  jeune  des  Grâces , 
en  quoi  il  est  d'accord  avec  Homère , //.  H , v- 
et  375.  Le  Clerc  dans  ses  notes  sur  Hésiode  a partagé 
celte  erreur,  ad  v.  , Theog. 

(1)  Dérnosthènes , pro  corona , in  decreto  Chersonens. 

(a)  Ce  bas-relief  représente  uu  fleuve  couché,  au- 
dessus  duquel  est  une  pierre , snr  laquelle  sont  placés 
Mircure  et  Hercule*  A.  droite  sont  les  Nymphes  qui 
enlèvent  Hylas,  h gauche  les  trois  Grâces;  au-dessus  est 
l'épigraphe , laquelle , selon  la  leçon  de  l’abbé  Mariai  f 
qui  est  la  bonue  , est  celle  que  voici  : 

CPITYNCHANVS.  M . AVBIL  .CASS  . Ut  . «T.  A . CVBICVLO  . V05TI1VS 
CT  . M JOPH1S  « SA1U.T1SS1MIS  . TITVLVSI  . U . YOTO  . BESTJTYIT 
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patère,  que  lient  dans  sa  main  la  Junon  d’une 
médaille  inédite,  de  seconde  forme,  de  la 
Faustiue  mineure,  que  j’ai  vue  dans  la  collec- 
tion AlLani  (j),  étaient,  pout-ètrc,  d’or,  et 
offertes  en  don  à la  Déesse,  en  action  de  grâ- 
ces de  la  fécondité  de  cette  impératrice. 

Mercure  qui  * transmet  les  arrêts  du  ciel , 
< et  qui  se  charge  d’y  porter  les  prières  et 
■ les  adorations  des  mortels  » auquel  par  ce 
motif  on  donua  le  nom  de  Ministre  des  priè- 
res (a).  Mercure  qui  a institué  les  sacrifices , 
lui  qui  conduisait  les  Grâces  (3),  après  avoir 
dispose  Esculape  à accueillir  les  suppliques  du 
malade , implore  eu  ce  moment  sa  bienveillance 


La  figure  des  Nymphes  et  celle  du  fleuve,  qui  est 
leur  pcre,  ont  un  rapport  évident  avec  l’épigraphe.  Le 
savant  commentateur  trouve  encore  très-heureusement 
le  rapport  qu’ont  Mercure  et  Hercule  avec  quelques 
fontaines  près  de  Capeua  , lieu  d'oii  U fut  retiré  • 
mais  les  Grâces  ne  paraissaient  pas  en  faire  partie,  et 
leur  rapport  avec  Mercure  est  trop  éloigné  du  sujet  de 
cc  monument.  En  lui  comparant  notre  bas-relief,  tout 
s’éclaircit.  Les  mots  ex  voto  supposent  an  bienfait  reçu; 
donc  celte  sculpture  a été  ordonnée  pour  remplir  un 
voeu  d’actions  de  grâces:  et  voilà  le  motif  qui  a engagé 
le  personnage  honorant  les  Nymphes  et  les  Fontaines,  à 
faire  représenter  avec  les  Dieux  ses  bienfaiteurs , le»  Grâ- 
ces qu’il  en  a reçues,  et  celles  qu’il  leur  rend,  suivant 
sa  promesse. 

(<)  On  en  a parlé  tom.  I , pl.  I,  pag.  58. 

(a)  Ptecum  minister , dans  uuc  inscription  citée,  t.  1/ 
pl.  VII,  pag.  8[. 

(3)  Fhuruule  ou  Coruutc,  cliap.  xvi. 
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en  faveur  des  remercimens , des  actions  de 
grâce  du  convalescent,  en  acceptant  avec  bonté 
ce  bas-relief,  monument  qui  atteste  le  bienfait 
et  la  reconnaissance  de  celui  qui  l’a  reçu. 

PLANCHE  XIV. 

Les  Muses,  Apollon  et  Minerve  *. 

Si  les  Muses  sont  presque  inséparables  , se- 
lon Hésiode,  des  Grâces  et  de  l’Amour  (i), 
nous  nous  garderons  bien  aussi  de  désuuir  de 
si  aimables  compagnes , niais  nous  placerons 
avant  les  Déesses  de  l'amabilité , les  images 
des  Divinités  du  Pinde,  qui  font  l’ornement 
de  notre  ue,  qui  sont  les  plus  puissantes  en- 
chanteresses dans  nos  infortunes , et  vraiment 
comme  Virgile  les  appelle: 

DuLces  ante  omnia  Musae. 

Notre  bas-relief  nous  les  représente  avec  les 
divinités  les  plus  distinguées  parmi  les  Dieux, 
leurs  compagnons  et  leurs  guides,  savoir,  Apol- 
lon et  Minerve.  Ce  morceau  ornait  la  face 
d’un  tombeau , où  reposaient  les  cendres  de 
quelqu’un  qui  leur  avait  dû,  peut-être,  la  tran- 
quillité de  ses  jours  (a). 


* Longueur  neuf  palmes , dix  onces;  hauteur  quatre 
palmes , sept  Sikci.  C'était  la  face  d’un  sarcophage. 

(*)  \lap*  d*  de  tais  frifHTeÿ  x<xi  lut  poz  , Theog. , v . 64. 
(a)  Comme  le  style  du  bas-reiicf  nous  reporte  ù la 
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Tout  ce  qui,  dans  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage,  a été  proposé  pour  déterminer 
les  emplois  et  les  caractères  des  Muses , lors- 
que nous  avons  parlé  de  la  précieuse  collection 
réunie  dans  le  Musée  Pie-Clémentin  (i),  nous 
dispense  à présent  de  répéter  les  mêmes  cho- 
ses ; d’autant  plus  que  ce  qui  en  a été  dit,  est 
suffisant  pour  faire  reconnaître  chacune  d’elles 
dans  ce  bas-relief,  et  pour  y retrouver  la  pro- 
priété des  symboles  qui  les  distinguent  entre- 
elles.  La  proportion  de  la  première  à gauche, 
nous  la  fera  reconnaître  pour  Clio,  Muse  de 
l'histoire  ; Euterpe,  la  Déesse  de  la  musique, 
est  indiquée  par  les  flûtes  que  tient  la  seconde  j 
par  les  masques  et  l'habillement  de  caractère , 
nous  voyons  que  Thalic  et  Melpomène , qui 
présidaient  à la  comédie  et  à la  tragédie,  sont 
la  troisième  et  quatrième  figure  : dans  la  cin- 
quième se  montre  à nous  la  pocsie  lyrique 
sacrée  et  héroïque  dans  Terpsicore  avec  sa 
lyre  j et  cette  Décase  accompagne  avec  raison 
Apollon , puisqu'elle  a inventé  ses  peans  , et 
qu’elle  l'aide  dans  ses  chants  (a).  Dans  les 


fin  du  second  siècle  de  fe're  vulgaire,  ou  au  commen- 
cement du  troisième  , l'amant  des  Muscs  qui  a été  en- 
fermé dans  ce  tombeau  devait  vivre  sous  le  terrible  rè- 
gne despotique  de  Commode  et  de  ses  successeurs  ; et 
il  fut  fort  hcuicnx  s'il  u’eut  pas  d'autres  soins  que  Ceux 
de  cultiver  les  Muses, 

Non  res  Romanae  ptrituraque  rtgna. 

(t)  Tome  f,  pl.  XVI  jusqu'à  la  pl.  XXVII. 

(a)  Le  peau  chanté  par  fts  Nymphes  en  l’honneur 
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deux  première!  des  quatre  qui  suivent,  nous 
reconnaissons  Erato , Muse  de  l’amour  et  de 
la  philosophie , et  Polymnie  qui  enseigna  la 
pantomine;  ensuite  viennent  Uranie  avec  la 
sphère,  et  Calliope,  la  plus  digne  de  toutes, 
qui  écrit  des  vers  héroïques  sur  scs  tablettes. 

Il  nous  reste  maintenant  à recueillir  quel- 
ques particularités  qui  méritent  notre  attention, 
et  que  nous  découvrons  dans  les  figures  de  ce 
bas-relief.  Gio  est  la  plus  remarquable  entre- 
elles.  On  la  voit  posée  dans  une  attitude,  qui 
est  plus  souvent  celle  qui  convient  à Polym- 
nie, appelée  la  Muse  Silencieuse,  dont  le  soin 
est  de  conserver  les  fables  et  la  mémoire , et 
qui  est  la  Muse  de  la  pantomine.  Cependant, 
la  mémoire,  qui  est,  peut-être,  exprimée  sym- 
boliquement par  le  recueillement  dans  lequel 
est  plongée  la  Déesse , peut  également  être 
confiée  aux  soins  de  Clio , chargée  de  nous 
retracer  l’histoire  des  temps  et  des  é voue  meus, 
et  de  développer  devaut  nous  le  passé.  Le 
sculpteur,  qui  lui  a donné  cette  position,  a 
néanmoins  tout  prévu  pour  qu'on  ne  la  con- 
fondit pas  avec  Polymnie;  nou-seulement  il  lui 


d’Apollon  pour  ta  victoire  sur  Python,  dont  parle  Apol- 
lon., Arg.  Il,  v.  -o3  et  suiv.,  et  le  chant  d'Apollon, 
lui-même,  dans  l’olympe  sur  la  victoire  que  Jupiter  a 
remportée  contre  les  Géants,  tous  deux  appai tiennent  à 
la  poésie  lyrique  et  sacrée , à laquelle  piéside  Tcrpii- 
core. 
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a donné  le  livre,  symbole  de  l’histoire , mais 
il  a ajouté  nn  casque  placé  k ses  pieds,  et  k 
côté  un  cadran  solaire  (i),  tous  deux  indiquant 
la  nature  de  scs  occupations.  Ce  nouveau  sym- 
bole m’a  paru  aussi  neuf  que  bien  choisi.  Le 
cadran  près  de  la  Musc  de  l’histoire,  nous 
rappelle  ce  que  disait  Lucrèce,  que  le  temps 
est  un  accident  des  choses  ; et  nous  n’aurions 
pas  d'idée  du  temps  qui  s’est  écoulé,  sans  la 
connaissance  des  événemens  passés  (s):  il  nous 
indique  aus*i  que  l’histoire  a besoin,  pour  être 
clairement  exposée,  de  la  division  des  temps, 
c’est-à-dire  de  la  chronologie  ; c’est  pour  cela 
que  Virgile  demandait  aux  Muscs,  quelles  lui 
racontassent , non  pas  seulement  l’histoire  du 
Latium  et  de  ses  rois,  mais  qu'elles  lui  appris- 
sent en  même-temps, 

....  ffuac  tempora  rerum  (3); 
enfin  il  nous  fait  ressou\euir,  que  lorsque  les 
olympiades  commencèrent , la  chronologie  prit 
naissance,  et  ensemble  l’histoire  dégagée  de  la 
fable,  selon  la  distinction  qu’en  fait  Varron  : 


(i)  Ce  cadran,  étant  un  peu  gâté,  avait  clé  négligé 
par  le  dessinateur  * nous  le  donnons  par  cette  raison 
dans  les  planches  de  supplément  : il  est  de  la  même 
forme  que  celui  que  nous  voyous  dans  la  planche 
suivante. 

(a)  Lucrèce,  I , v.  460  et  suiv. î 
'Je m pat  item  per  sc  non  est , scJ  rebut  ah  ipsis 
Com&juùur  sentus  transaetum  t/uiJ  sit  in  aeuo. 

(3)  Aen. , vu,  37. 


Digitized  by  Google 


1 1 3 

cet  emblème  nous  rappelle  encore  que  l'histoire 
se  rend  maîtresse  du  temps,  qu'elle  arrête  sou 
vol,  qu’elle  le  fait  en  quelque  sorte  rétrogra- 
der , qu’elle  affaiblit  sa  puissance , et  ne  lui 
permet  pas  de  détruire  les  noms  des  grands 
hommes,  ni  d'ensevelir  dans  l’obscurité  le  bruit 
de  leurs  actions. 

Cette  dernière  réflexion  me  fait  découvrir 
mu  rapport  plus  particulier,  des  symboles  de 
notre  Muse,  avec  l’histoire  d'Hérodote,  qui 
commence  précisément  sa  Clio,  en  assurant: 
« Qu’il  écrit  l’histoire  pour  que  le  temps  n’ef- 
« face  pas  les  événemens,  et  pour  que  les  au- 
« dacieuses  entreprises  des  Grecs  et  des  Bar- 
« bares  ne  soient  pas  privées  de  leur  gloire  , 
* de  même  que  les  causes  de  leurs  guerres  (i).  » 
Le  cadran  indique  donc  le  temps,  et  les  faits 
belliqueux  sont  représentés  par  le  casque , que 
l’on  voit  au-has  de  la  Musc.  Cet  emblème  tout 
nouveau  est  aussi  heureusement  appliqué  qu’il 
est  remarquable. 

Les  figures  suivantes  n’offrent  pas  de  sym- 
boles extraordinaires  ni  obscurs  : on  ne  doit 
observer  seulement  que  la  forme  des  ceintures 
( zonae  ) que  portent  les  Muses  qui  président 


(0  (lyre  xà  yerôfiera  il  à&pôxof  to  %pôvo 
flixyXa  fiv^rai,  fiÿxe  ipya  fiefdXa  re  xai  hov- 
fiaaxà,  xà  fie w 'EjUqm , xà  <fi  (iaj>3àponn r dro 
dijfièvxa,  dxXeà  yivr?Tai , xai  di  rkv  a'nirj  irro- 
ÀipqtTa*  dkkÿùouriv.  Hérod.,  Clio , au  comm. 
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au  théâtre,  Euterpe  pour  la  musique,  et  Mcl- 
pomène  pour  la  tragédie.  On  voit  celle  de 
Melpomène  sur  le  sarcophage  du  Musée  Mat- 
téi, qui  représente  les  JM  uses,  ornée  du  tra- 
vail phrygien,  c’est-à-dire  de  broderie.  Melpo- 
mène  appuyé  sa  massue  sur  une  télé  de  bœuf(i), 


(i)  Melpomène  appuyé  sa  massue  sur  la  tête  d'un 
bœuf  aussi  daus  le  bas-relief  remarquable  d’un  sarco- 
phage, qui  représente  Ici  Muses,  lequel  est  placé  dans 
le  dépôt  de  Baldassar  Spinelli  à l'église  de  S.  Marie  in 
jlveniino.  Ce  bas-relief  ressemble  beaucoup  au  nôtre  ; 
mais  dans  celui-là  les  Muscs  ont  la  tète  ornée  de  plu- 
mes de  Sy rênes  ; Apollon  n’y  est  pas,  mais  à sa  place, 
près  de  Pallas,  on  voit  l’image  du  défuut,  auprès  duquel 
est  le  cadran  solaire,  comme  sur  notre  bas-relitf  on  en 
voit  un  près  de  Clio;  oii  ce  cadran  était  un  symbole 
de  ses  études  de  l'histoire  et  de  la  chronologie,  où  il 
était  regardé  comme  un  instrument  propre  aux  hommes 
de  lettres,  comme  le  croit  >VinckeImann,  Munum.  inéJ-, 
p.  a 43 , on  plutôt  faisant  allusion  à l’astrologie  et  à la 
médecine,  qui  dépendait  de  la  première  anciennement, 
art  que,  peut-être,  professait  le  défunt:  c’est  par  ce 
motif  que  je  crois  qu’on  représenta  le  cadran  dans  l’as- 
semblée des  médecins,  sur  une  mosaïque,  qui  sc  trouve 
dans  la  ville  Albani  , rapportée  par  le  même  Winckel- 
raann  , Atonum.  inèd. n.  i8j.  Mous  sommes  assurés  par 
Juvéual,  sat-VI,  v.  576,  que  les  astrologues  observaient 
jusqu’aux  heures,  et  que  les  médecins  examinaient  l’heure 
à laquelle  le  malade  avait  été  obligé  de  s’alliter,  pour 
établir  leurs  conjectures  astrologiques  ; ceci  est  entière- 
ment démontré  par  l’ancien  livre  <’es  Hyatromathcmati- 
cicns  du  faux  Hermès  qui  traite  uniquement  de  ce  sujet 
(Fabricius,  Bibl.  Gr.t  liv.  I,  ctu  g ).  Parmi  les  autres 
Muses  ou  voit  Thalle,  sur  ce  sarcophage,  vêtue  d’on 
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précisément  comme  un  des  Hercules  de  Far- 
nèse , ce  qui  est  le  symbole  des  travaux  entre- 
pris par  les  héros  dont  elle  représente  les 
actions  sur  la  scène,  et  particulièrement  ceux 
d'Hercule,  qui  a fourni  lui  seul  le  sujet  de 
beaucoup  de  tragédies. 

L’attitude  de  Terpsicore  a été  déjà  désignée 
comme  une  attitude  héroïque , lorsque  nous 
fîmes  observer  que  Melpomène  était  ainsi  re- 
présentée dans  sa  statue. 

On  sait  que  le  griffon , sur  lequel  s’appuye 
Apollon,  était  consacré  à ce  Dieu:  et  Buonar- 
roli  a rapporté,  avec  beaucoup  d’érudition, 
quantité  de  motifs  pour  expliquer  cet  attri- 
but (i).  Cependant  je  ne  puis  être  satisfait  de 
la  relation  que  l’on  veut  donner  aux  griffons 
avec  le  Soleil , parce  que  ce  sont  des  animaux 


habit  à mailles,  que  j'ai  explique  par  àyprp/ov  dans  lo 
ton».  I,  p)>  XLV,  pag.  3n  , note  (i),  et  qui  était  pro- 
pre au  théâtre  satyrique.  Calliopc  enfin  au  lieu  de  tra- 
cer arec  le  si yle  sur  se*  tablettes , écrit  avec  de  l’encre 
sur  le  papyrus,  et  son  encrier  est  placé  devant  elle, 
sur  une  espèce  de  petite  colonne  faite  en  forme  de  ba- 
lustre.  On  peut  voir  une  gravure  de  ce  bas-relief  au 
commencement  de  l'explication  de  la  planche  XXVI 
du  tome  IV  du  Musée  Capitolin.  Pour  en  revenir  ^ no- 
tre marbre , la  ( buctâne  ) tète  de  boeuf  se  voit  aussi 
aux  pieds  d’un  athlète  vainqueur,  appelé  Me’nertée,  sur 
un  très-excellent  bas-relief  grec  de  uotre  Musée  dont  on 
verra  l’explication  à son  lieu. 

(i)  Osservazioni sui  rnedaghoni,  cc. , VU,  ta , pag.  i38 
et  suit. 
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de  l’Orient , qu’on  prétendait  être  gardiens  de 
l’or.  Aristée  Proconncsicn  poète  très-ancien,  et 
Hérodote  le  premier  historien  , en  parlant  des 
griffons , nous  les  donnent  comme  des  animaux 
hjperboréens  ou  septentrionaux.  Si  donc  les 
habitans  du  Nord  furent  précisément  les  fon- 
dateurs de  l’oracle  de  Delphes,  comme  cela  a 
été  démontré  ailleurs  (t),  pourquoi  le  griffon 
ne  serait-il  pas  plutôt  le  symbole  de  l’Apollon 
de  Delphes , un  animal  hyperhoréen  desliué  à 
indiquer  le  culte  de  ce  Dieu;  lequel  culte, 
s’il  ne  fut  pas  absolument  institué  par  celte 
nation,  parmi  laquelle  on  croyait  qu’habitaient 
les  griffons , et  qui  lui  servirent  d’emblême , 
fut  au  moins  propagé  d'une  manière  incroyable  ? 
Peut-être  que  cet  animal  monstrueux  était  déjà 
introduit  daus  l’idolâtrie  des  peuples  hyperbo- 
réens,  et  que  ces  Barbares  en  auront  transmis 
la  connaissance  et  les  images  dans  la  Grèce , 
en  même-temps  que  l'oracle  de  Delphes  : la 
première  a été  l’origine  de  tant  de  fables  (a), 
et  les  images  ensuite  ont  été  ennoblies  et  em- 
bellies par  les  talens  des  artistes  grecs  (3). 


(i)  Tome  I,  pl.  XXVII,  pag.  aT*;,  n.  (i);  Pauian. , 
P hoc.,  ch.  V. 

(a)  Hérodote,  ftfclpomène , XXXIV. 

(3)  Le  griffon  est  un  composé  du  vautour,  dont  il  a 
les  ailes,  le  bec  et  l'origine  de  son  nom;  et  dn  lion, 
dont  le  reste  de  son  corps  est  forme'.  On  ne  trouve  pas 
d’ailes  sur  notre  marbre,  mais  peut-être  qu’on  doit  l’at- 
tribuer aux  dégâts  qu'a  souffert  le  monumeut,  lequel 
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Si  donc  le  griffon  est  le  symbole  particulier 
d'Apollon  de  Delphes,  c’est  avec  beaucoup  de 
jugement  que  l’artiste  l'a  placé  pour  accompa- 
gner Apollon  couduisabt  les  Muses,  puisque 
l’oracle  de  Delphes  était  voisin  du  séjour  de 
ces  divinités , et  qu’elles  en  défendirent  quel- 
quefois les  trésors  contre  l’invasion  des  Gaulois, 
en  écrasant  ces  Barbares  sous  des  roches  en- 
tières détachées  du  Parnasse  (i). 

ctant  dégradé  un  peu  dans  toute  sa  surface , a perdu 
quelques-unes  de  ses  formes.  De-là,  sans  doute,  le  grif- 
fon est  resté  sans  ailes  et  sans  qu'on  on  voye  des  traces, 
avec  d'autant  plus  de  raison,  que  pour  ne  pas  dominer 
la  figure  d’Apollon,  on  a dû  les  faire  petites  et  seule- 
ment indiquées.  Iïésichius  décrit  le  griffon  Çôof  "XTfpQ- 
TÔP , animal  ailé  -,  mais  ce  qu’il  ajoute  5 xakvai  yi*xo» 
tfiCûlOV  doit  absolument  se  lire  ainsi  ypvita  vepéoioç , 
qu'ils  appellent  griffon  de  A émèsis.  En  effet  le  griffon 
était  egalement  un  attribut  de  Némésis  que  d'Apollon, 
comme  nous  l'assurent  quantité  de  monumens,  en  outre 
des  médailles  de  Smyrne.  Voyex  Buooarroti , Osservationî 
topra  i medaglioni , ec. , XIII,  3.  Le  v initial  du  mot 
tefumç  a été  joiut  à la  suivante  ypvxa  incorrecte , et 
ou  en  a fait  yvxov , mot  plus  connu;,  et  comme  1 ’oç 
de  la  terminaison  ftpUtnoç  était,  peut-être,  comme  on 
la  trouve  souvent  dans  les  manuscrits , indiqué  par  un 
seul  trait,  on  l’a  copié  et  expliqué  pour  le  y,  en  pen- 
sant que  cette  terminaison  d’acusatif  était  plus  juste 
snivant  la  syntaxe  o XtxXov&l , quod  vocant.  Le  griffon 
de  Némésis  fait  aussi  allusion  à l'origine  hyperboréenne 
du  culte  de  cette  Déesse  sous  le  nom  d ’Opi  ( v.  Spa- 
nhémius , ad  Callimach.  hjrmn.  in  Dianam , pag.  atig; 
et  Pau san. , El.  I , c.  VII  );  ainsi  qu'à  la  justice  et  à 
la  félicité  qui  régnaient  sur  ces  peuples  dont  parle  Pli- 
ne , IV , aO. 

(i)  Pausuu.,  Attica , ch.  ir. 
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D’après  les  symboles  attribués,  déjà  ailleurs 
dans  cet  ouvrage,  à chaque  Muse,  celle  qui 
suit,  ayant  un  maintien  taciturne  et  sans  autre 
attribut , devrait  être  Polymnie;  l’autre,  Erato 
avec  sa  lyre,  sur  laquelle  clic  exécute  des 
chansons , et  qui  lui  sert  à accompagner  les 
danses  amoureuses  et  celles  des  noces.  Mais  je 
crois  qu’ici  l’artiste  s’est  écarté  des  idées  or- 
dinaires, et  que  c’est  Erato  qu’on  voit  repré- 
sentée la  première,  comme  la  Muse  de  la 
philosophie,  plutôt  que  comme  compagne  des 
Amours,  et  que  l’autre  est  Polymnie,  qui  ac- 
compagne des  sons  de  sa  lyre  les  danses  des 
pantomincs,  auxquelles  elle  présidait. 

Je  m’appuye  sur  trois  motifs,  pour  ne  pas 
suivre  cette  fois  l'explication  la  plus  en  usage 
pour  ces  ligures.  Voici  le  premier:  j’observe 
que  dans  ce  bas-relief  on  a conservé  pour  tou- 
tes les  sept  autres  Muscs , l’ordre  qu’ont  tenu 
Hésiode  et  Hérodote,  en  les  nommant,  et  je 
penserais  qu’on  a eu  l’intention  de  ne  pas  chan- 
ger cet  ordre  dans  ce  sujet.  Le  second  motif, 
je  le  tire,  de  ce  que  près  de  la  sixième  Muse 
est  Pallas,  qui,  comme  Déesse  de  la  sagesse, 
peut  bien  s’allier  à Erato , emblème  de  la  phi- 
losophie, et  qui  n’a  nul  rapport  avec  Polym- 
nie. Enfin  le  troisième,  c’est  que  celte  Erato 
se  voit  représentée  presque  de  la  même  ma- 
nière daus  le  bas-relief  Capitolin,  et  que  cette 
manière  lui  convient  très-bien , lorsqu’elle  est 
un  symbole  de  l'amour  des  sciences , et  de  la 
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recherche  dç  la  vérité  (i).  D'ailleurs  le  témoi- 
gnage des  auteurs  (3)  anciens  nous  prouve  que 
les  danses  des  pantomincs  étaient  accompagnées 
par  le  son  de  la  lyre , laquelle  par  cette  raison 
peut  être  un  attribut  propre  à Polymnie.  La 
sphère  suffit  pour  nous  faire  connaître  Uranie; 
et  de  ce  globe  vint  le  nom  Uraniser  (3)  que 
l’on  donna  à certain  jeu  de  ballon.  Calliope  , 
suivant  l’usage,  écrit  sur  des  tablettes  ( pugil- 
lares  (4))»  et  à ses  pieds  est  la  cassette  qui  con- 
tient les  rouleaux  où  sont  écrites  les  poésies, 
comme  on  la  voit  dans  une  miniature  du  Va- 
tican aux  pieds  de  Virgile,  q i fut  ceitaine- 
mcot  le  premier  ou  le  second  des  favoris  de 
cette  Muse. 


(1)  V.  notre  premier  tome,  pl.  XXI,  pag.  196;  et 
p).  B,  note  3.  Diodore  dit  (IV,  7),  que  quelques-uns 
prétendent  qu’Erato  a pris  ce  nom  de  l’amour  que  nous 
inspire  U science. 

(3)  Pindare  dit  clairement  qu'on  accompagnait  la 
pyrrhique  avec  la  lyre , Pjrthion , od.  II  , et  la  pyrrhi- 
que  était  précisément  un  des  ballets  pantomiues  exécutés 
sur  le  théâtre,  comme  ou  peut  le  voir  dans  Meumius, 
Orchestra  p v.  YlvppiYq. 

(3)  Hébichius , v.  Ovpavtd^etf. 

(4)  La  dégradation  qu’a  souffert  le  monument  original 
a fait  aussi  errer  ici  le  dessinateur  et  s’écarter  de  l'e- 
xacte imitation  de  cette  ligure.  (1  a même  omis  la  dra- 
perie, ou  peripetasma,  qui  couvre  le  fond. 
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PLANCHE  XV. 

Génies  des  Muses  *. 

L’usage  d’employer  des  figures  d’enfans  avec 
les  attributs  des  divinités,  avec  les  instrument 
qui  désignent  des  professions,  avec  les  sym- 
boles des  occupations  et  des  aventures  des 
hommes,  ne  parait  pas  avoir  été  connu  dans 
les  arts  de  la  Grèce  avant  Pausias,  lequel  • 
suivant  ce  que  nous  en  savons,  s’est,  plus  que 
tout  autre , plu  à représenter  des  enfans  dans 
ses  tableaux  (i).  En  effet  les  vases  en  terre 
qui  nous  ont  conservé  jusqu’à  présent  le  ca- 
ractère et  le  génie  de  la  peinture  grecque,  des 
temps  les  plus  reculés , ne  sont  jamais  ornés 
de  sujets  d'enfans , et  c’était  là  où  ils  eussent 
été  plus  ordinairement  employés,  plutôt  que 
sur  les  grands  monunieus  de  bronze  et  de 
marbre. 

Le  goût  de  ces  sujets  semble  avoir  eu  un  ac- 
croissement extraordinaire  chez  les  Romains  (3) 


* Longueur  quatre  palmes,  un  quart;  hauteur,  sans 
le  couvercle,  deux  palmes,  avec  le  couvercle  jusqu’à 
la  tête  de  la  statue,  trois  palmes  et  trois  quarts.  Il  fut 
trouvé  dans  les  catacombes  du  cimetière  de  Ciriaca  sur 
la  voie  Salaria,  dans  la  possession  de  MM.  Rosa. 

(x)  Pline,  U.  N.,  liv.  xxxv  , ch.  4°< 

(a)  Dans  les  peiulures  d'Ilciculanum , de  tréme  que 
celles  des  anciens  sépulcres  de  Rome,  et  aussi  le*  bas- 
reliefs  placés  sur  les  tombeaux,  nous  présentent  fréquent- 
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quand  le  luxe  du  peuple,  devenu  opulent  et 
corrompu,  abbatardU  évidemment  la  dignité 
des  arts,  et  fit  obtenir  la  préférence  aux  cho- 
ses d’agrément,  faciles,  sur  les  beautés  plus 
simples,  plus  sublimes,  et  plus  grandioses  des 
arts  antiques. 

Si  la  belle  cuvette  ovale,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  entre,  à cause  de  ses  bas-reliefs 
qui  représentent  des  enfans  figurant  les  Muses, 
dans  1a  cathégorie  des  compositions  dont  nous 
venons  de  parler,  il  faut  avouer  aussi  que 
c’est  fort- à- propos  qu’elle  a été  embellie  par 
ce  sujet  sculpté  , puisque  précisément  elle  était 
faite  pour  renfermer  le  corps  mort  d’un  en- 
fant. Le  travail  du  ciseau,  quoique  dirigé  avec 


ment  des  figures  et  de«  jeu*  d'enfan».  Quelquefois  on  j 
Voit  une  fable,  et  au  lieu  des  personnages  qui  lui  ap- 
partiendrai , ce  sont  des  enfans  avec  les  symboles  et  les 
attributs  particuliers  de  ces  personnages.  C’est  ainsi  que 
dans  la  façade  du  palais  de  la  ville  Pinciaua,  au-dessous 
de  la  dernière  fenêtre  du  premier  étage,  à la  droite  du 
spectateur  , est  placé  un  bas-relief  qui  représente 
Andromaque  et  lea  Trojcnncs  qui  reçoivent  le  corps 
d'Hector  à la  porte  Scée,  sculpture  presque  entièrement 
imitée  d’après  celle  que  l’on  voit  également  dans  cette 
riche  collection,  et  qu'a  citée  Winckelmaoo,  Monum. 
inéd. , n.  i3i;  c’est  ainsi,  dis-je,  qn’ici  toutes  les  figu- 
res sont  des  enfans,  partie  ailés,  partie  sans  ailes,  et 
ceu*  qui  représentent  Àndrornaque  et  les  Troycnnes  , 
vêtus  comme  des  femmes.  Rien  de  plus  ordinaire  que 
de  trouver  sur  les  faces  de  quelques  petits  sarcophages 
les  jeux  du  cirqne  exécutés  par  des  enfans. 

Musée  Pie-Clém.  VuL  IY.  16 
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assez  de  facilité , est  cependant  du  temps  de 
la  décadence  de  l’art;  car  on  ne  peut  supposer 
ce  morceau  antérieur  au  troisième  siècle  de 
l'ére  vulgaire,  ni  exécute  par  une  main  plu» 
habile  que  celle  des  artistes  de  cette  époque. 
Malgré  cela,  son  intégrité,  et  les  images  qu’il 
nous  offre,  le  rendent  digne  de  l’attention  des 
érudits , puisque  les  traces  d’une  excellente 
école,  qui  n’est  pas  encore  tout-à-fait  dégra- 
dée, que  l’on  y découvre,  rendraient  injustes 
les  artistes  qui  le  mépriseraient,  ou  qui  n’en 
feraient  pas  de  cas. 

Le  couvercle  et  la  cuvette  sépulcrale,  sont 
enrichis  de  sculpture:  nous  observerons  d’a- 
hord  le  bas-relief  du  tombeau,  puisqu’il  est 
l'objet  pour  lequel  cette  composition  a été  faite 
et  placée  dessus. 

11  y a dix  figures  sur  la  face  et  sur  les  côtés 
du  monument.  Neuf  représentent  des  enfans  ou 
des  Génies,  quoique  sans  ailes  (i),  tous  de- 
bout, avec  les  caractères  et  les  attributs  des 


(i)  On  trouve  des  Génies  sans  ailes  sur  beaucoup  de 
mouumens.  Sans  parler  des  üéuies  représentés  dans  l'Age 
viril,  que  l’on  voit  sur  les  médailles,  comme  celui  du 
ae'nat , celui  des  armées,  etc.,  et  ils  sont  toujours  sans 
ailes  ; on  voit  de  même  sans  ailes  les  enfans  qui  repré- 
sentent les  Génies  de  la  palestre  dans  le  bas-relief  placé 
sous  la  dernière  fenêtre  du  second  étage  du  palais  de 
la  ville  Pinciana , à la  droite  du  spectateur,  et  le  Génie 
de  Neptune  dans  une  des  peintures  d'Hcrculauum,  t.  I, 
pi  X,  au-bas. 
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neuf  Muses;  an-milieu  d'eux»  on  voit  la  di- 
xième figure  assise,  d’une  proportion  plus  gran- 
de, qui  est  celle  du  jeune  homme  mort,  au- 
quel on  a donné  cette  compagnie,  pour  in- 
diquer qu’elle  convenait  à ses  études  autant 
qu’il  son  âge. 

Les  cinq  enfans  à la  gauche,  ont  les  sym- 
boles ordinaires  de  Clio,  d’Uranie,  d’Erato, 
de  Melpomène,  de  Calliopc,  savoir;  le  volume 
pour  l’Listoire,  le  compas  et  la  sphère  pour 
l’astronomie  et  pour  les  mathématiques,  la  lyre 
pour  les  poésies  amoureuses  et  des  DÔces  , la 
massue  et  le  masque  héroïque  pour  la  tragé- 
die , les  tablettes  et  le  style  pour  la  poésie. 
Le  Génie  de  Clio  a cependant,  comme  dans 
l’estampe  précédente,  près  de  lui  une  petite 
colonne,  qui  porte  un  cadran  solaire,  de  la 
forme  la  plus  commune  et  la  plus  en  usage 
chez  les  anciens,  savoir,  marque  sur  le  seg- 
ment concave  d’une  sphère,  ce  qui  est  évi- 
dent, quoique  sa  cavité,  par  une  négligence 
de  l’artiste,  paraisse  être  anguleuse  dans  ce 
morceau  (i).  Une  chose  plus  remarquable  c’est 


(i)  La  plupart  des  cadrans  solaires  qui  se  trouvent 
dans  plusieurs  Musées  , celui  qui  existe  eu  ce  moment 
à Athènes  près  du  monument  de  Tratylle , ceux  quo 
bous  voyons  dans  les  peintures  et  les  sculptures  antiques, 
ont  celte  même  forme.  C'était  celle  qui  convenait  da- 
vantage aux  heures  des  anciens,  inégales  dans  Ira  dif- 
férentes saisuiis;  car  il  y avait  toojours  douze  heures 
de  jour:  ici  arcs  différens  tracés  dans  la  concavité  apbé- 
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le  geste  du  Génie  qui  pose  l'index  de  sa  main 
sur  l'extrémité  inferieure  de  son  oreille,  partie 
consacrée  à la  mémoire , suivant  les  idées  su- 
perstitieuses du  paganisme  (t)  ; comme  s'il 
voulait  indiquer  par-là,  qu’il  sait  se  rappeler 
les  annales  des  temps,  et  que  c’est  à l'histoire 
à propager,  à perpétuer  la  mémoire  du  passé. 

Les  quatre  Génies,  à la  droite,  appartiennent 
à Polymnie,  à Thalie,  à Euterpe  et  à Tcrpsi- 
core.  Les  deux  qui  représentent  Thalie  et  Eu- 
terpe, n’offrent  pas  de  variétés  dans  les  em- 
blèmes ordinaires  de  la  comédie,  de  la  buco- 
lique, ni  de  ceux  de  la  musique.  Mais  le 
Génie  de  Polymnie  peut  se  reconnaître  d'ail- 
leurs à cette  manière  de  s’envelopper  dans  son 
manteau , que  noas  avons  déjà  observée  et 
expliquée,  comme  étaut  un  geste  qui  était 
propre  à cette  Muse  (a);  il  a aussi  dans  la 

rique , distinguaient  plus  aisément  les  temps  divers.  Le 
F.  Jacquier,  dans  une  lettre  publiée,  avec  les  disserta- 
tions du  uès-savant  abbé  Oderici,  a expliqué  très-exac- 
tement la  raison  mathématique  de  la  construction  de 
ces  cadrans.  Malgré  cela , la  difficulté  qu’éprouvaient 
les  anciens  pour  horizouter  leurs  gnomons , fut  cause 
que  la  variété  de  leurs  horloges  solaires  ne  fut  pas 
moins  grande  que  celle  de  nos  horloges  mécaniques,  de 
sorte  que  Sénèque  peusait  que  les  philosophes  pouvaient 
plus  facilement  s’accorder  dans  leurs  opinions  que  leurs 
horloges  à marquer  les  heures , jlpototocj  nthosis , au 
commencement. 

(i)  Piine,  H.  N.t  liv.  xi,  cb.  45;  r.  aussi  notre  t.  I, 
pl.  xxvii , pag.  a53. 

(a)  Tome  I,  pl.  xxm,  pag. ao4  et  suit.;  et  pl.  xxviii, 
pag.  a33  et  suir. 
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main  et  h ses  pieds  des  Yolumes,  attribut  qui 
ne  lui  est  pas  ordinaire,  et  qu'on  a ajouté, 
je  crois,  pour  indiquer  que  Polymnie  n'est 
pas  représentée  sur  ce  sarcophage,  comme  la 
Déesse  qui  préside  au  geste  de  la  pantomiue, 
mai»  seulement  à la  déclamation  et  aux  gestes 
des  orateurs  (i). 

Les  attributs  du  Génie  de  Terpsicore,  qui 
est  la  dernière  ligure,  sont  encore  plus  extraor- 
dinaires  que  ceux  des  autres  monumens,  mais 
Lien  propres  cependant  k caractériser  la  poésie 
ly  ri  co -héroïque  , k laquelle  cette  Muse  pré- 
side. Ce  sont  deux  jeunes  plantes  de  laurier 
et  un  vase,  placé  sur  une  hase.  Le  vase,  prix 
ordinaire  accordé  dans  les  jeux  athlétiques,  et 
le  laurier , qui  servait  de  couronne,  k Delphes, 
aux  vainqueurs  Pythiques,  sont  le  symbole  de 
la  Muse  de  Pindare  et  de  Simonides , celle 
qui  rendait  immortels  les  vainqueurs  des  com- 
bats sacrés. 


(i)  V.  notre  tome  I,  pag.  aïo,  n.  (i).  Sur  un  sarco- 
phage du  palais  Barberiui  qui  représente  les  Muses , 
très-semblable  en  beaucoup  de  choses  k celui  de  S.  Ma- 
rie en  Amenda,  et  au  bas-relief  de  la  précédente  plan- 
che , Polymnie  tient  un  volume  comme  la  Muse  des 
rhéteurs,  et  près  d'elle  est  un  masque  comme  symbole 
des  pantomines,  ainsi  que  dans  d’autres  bas-reliefs  que 
j’ai  cités,  tom.  1,  pl.  XXII! , pag.  ao4 , et  dans  les 
notes.  Winckelmann  avait  observé  sur  ce  bas-relief  un 
gnomon  sculpté,  mais  il  n’avait  pas  découvert  le  rap- 
port particulier  qu’avait  ce  symbole  avec  aucune  Musc» 
Alonum.  inèd.f  pag.  2 $5. 
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Le  jeune  garçon  à la  mémoire  duquel  fut 
consacré  ce  monument»  est  assis  entre  le  Gé- 
nie de  Calliopc  et  celui  de  Polymnie.  11  est  k 
iuoitié  nu,  et  seulement  couvert  du  manteau 
des  philosophes  depuis  la  ceinture  en-bas , il 
a un  livre  dans  la  main  gauche,  et  la  droite 
exprime  un  des  gestes  déclamatoires,  que  Ful- 
gence  dit  être  propre  aux  exordes  dans  Ica 
discours  (i). 

Le  pallium  des  philosophes,  les  Génies  qui 
environnent  le  jeune  garçon  défunt,  le  mou* 
veinent  dans  lequel  il  est  représenté , nous 
portent  à croire  qu’on  le  destinait  à suivre  la 
carrière  des  sophistes,  philosophes  orgueilleux, 
qui  croyaient  posséder  le  suprême  degré  de  la 
littérature,  et  dont  l’éloquence  était  aussi  fausse 
que  leurs  systèmes  philosophiques.  L’âge  encore 
tendre  de  l’enfant  ne  peut  être  opposé  comme 
un  obstacle  à cette  supposition , parce  qu’il 
vivnit  dans  un  temps  où  l'on  était  excité  à se 
glorifier  à cet  âge  d’études  prématurées , alors 
que  les  hommes  de  hou  sens  se  plaignaient 


(i)  Fulgcncc  Planciade,  Contincniùie  VicgiUanae , pa- 
ge » édit.  S laveren.  : Com/roti'iut  in  dicenJi  modum 
créait  in  iotam  duobut  digiiit , tertium  pullicem  ( lises 
pollice ) compriment , ita  ver  bis  exortus  est.  L'enfant  sur 
noire  marbre  lient  tendus  les  deux  premiers  doigts  et 
comprime  le  troisième  avec  son  pouce.  Ce  geste,  qui 
n’a  pas  été  dessiné  avec  assez  d'exactitude,  se  verra  sé- 
parément dans  les  planches  de  supplément»  ainsi  que 
le  cudran  solaire. 
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que  éloquent  là m , qua  nihîl  esse  maius  conft- 
ientur , pueris  i ruinant  adhuc  vagientibus  (i). 

LYpoque  k laquelle  vécut  cet  enfant  est 
encore  postérieure  à celle  pendant  laquelle  le 
sarcophage  fut  sculpté.  Son  visage , quoique 
du  même  marbre,  a été  travaillé  par  un  autre 
artiste,  même  beaucoup  inférieur  en  talent;  de 
sorte  que  nous  pouvons  conjecturer,  d'après 
la  ressemblance  qu'a  le  style  avec  les  ouvrages 
du  quatrième  siècle,  que  celui-ci  date  de  temps 
postérieurs  k l’empire  de  Gallien , époque  qui 
marque  en  même-temps  la  décadence  de  la 
république,  comme  celle  des  sciences  et  des 
arts.  Le  sarcophage  était  donc  travaillé  d’avan- 
ce, comme  tant  d’autres,  pour  une  destination 
incertaine,  et  la  tête  de  la  figure  principale 
n’avait  été  qu’ébauchée , selon  l'usage , afin 
qu’on  pût  ensuite  *y  sculpter  le  portrait  de  la 
personne  à laquelle  on  voudrait  consacrer  le 
monument  (a). 

Cette  variété  de  style  est  encore  plus  sensi- 
ble dans  la  figure,  à moitié  couchée,  qui  est 


(l)  Fc  trône,  Satiricon.,  édit.  Iiadrianid  f pag.  1 4- 
(a)  Cet  usage  est  évidemment  démontré  par  les  sarco- 
phages qui  «ont  conservés  dans  le  Musée  Pie-Clémcntin. 
«i  j en  a trois,  dont  les  deux  figures  principales  du 
bas-relief  ont  les  têtes  à peine  ébauchées,  l’une  est  celle 
d’un  homme,  l’autre  d’une  femme,  et  ce  devait  être 
un  monument  pour  deux  époux.  D’antres  ensuite  offrent 
un  portrait  dans  les  têtes  principales,  tandis  que  celles 
des  autres  figures  sont  idéales. 
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sur  le  couvercle,  laquelle  il  nous  reste  k exa- 
miner. Elle  représente  le  jeune  homme  appuyé 
sur  les  coussins  d’un  des  lits  de  table,  ou  comme 
s’il  assistait  aux  soupers  en  l’honneur  des  morts, 
que  l’on  célébrait  près  de  son  effigie.  Son  vi- 
sage est  d’une  exécution  grossière,  et  dans  une 
manière  qui  ressemble  beaucoup  k celle  des 
portraits  de  Maxence,  de  Chlore,  de  Galérius, 
que  l'on  voit  sur  les  médailles. 

On  remarque  un  très-grand  soin  dans  l’imi- 
tation du  lit,  sur  lequel  est  étendue  la  statue, 
et  jusques  dans  les  parties  qui  sont  élevées 
vers  la  tête  et  les  pieds,  et  qui  se  prolongent 
par  derrière  pour  retenir  les  coussins  (1).  Il  n’est 
pas  moins  curieux  de  voir  comment  sont  exé- 
cutées beaucoup  de  petites  particularités,  au 
moyen  desquelles  les  arts  , déjà  appauvris , 
cherchent  encore  k intéresser  les  yeux  des 
spectateurs,  quand  ils  ont  perdu  toute  espèce 
de  prétention  à flatter  leur  esprit,  et  k se 
mériter  l’admiration  générale.  Aux  pieds  de  la 
ligure  est  un  Génie  ailé,  couché  sur  deux  pe- 
tits oreillers, ce  qui  est  le  symbole  du  sommeil 
éternel  ou  de  la  mort  (a).  On  y voit  aussi  un 


(1)  Les  lits  qui  servaient  pour  les  repas,  que  l'on 
voit  sur  les  monument,  sont  garnis  de  borda  relevés 
semblables,  et  quelquefois  plus  releve's  encore.  Un  des 
plus  remarquables  est  celui  que  l*on  voit  dans  la  cour 
du  palais  Massimi , sur  lequel  août  couchées  deux  li- 
gures; il  devait  être  sur  le  couvercle  d*un  sarcophage, 
(a)  La  mort  et  ic  sommeil  sur  le  tombeau  de  Cipsèlt 
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petit  chien  qui  caresse  son  maître,  et  qui  pa- 
rait attendre  qu’il  lui  donne  quelque  mets  dé- 
licat , que  les  anciens  appelaient  mustacea  et 
crustula  ( i).  En  effet  on  aperçoit  quelques-uns 
de  ces  bonbons  dans  la  main  droite  du  jeune 
bomme,  qui  a laissé  tomber  sur  le  rebord  du 
lit  ses  tablettes  ( pugillares  ),  et  qui  pose  sa 
main  gauche  sur  un  volume,  se  soulevant  en 
même-temps  un  peu  sur  le  coude  gauche  (a). 


étaient  deux  enfant  dans  let  bras  de  la  Nuit.  Celai  qui 
représentait  la  mort  était  cependant  les  jambes  croisées. 
Un  Génie  ayant  un  flambeau  renversé  devint  le  sym- 
bole ordiuaire  de  la  mort  ; et  on  le  Toit  sur  le  beau 
cfypc  du  palais  Albani  désigné  par  l’épigraphe  Somnum , 
Marini,  Inscrit.  Albane , LX.VI.  llespérus  est  aussi  quel- 
quefois représenté  avec  son  flambeau  renversé  comme 
symbole  du  jour  qui  finit,  ce  qui  me  fait  croire  que 
c’est  dc-lfc  qu’est  venu  l’emblème  de  la  mort,  comme  si 
ou  la  regardait  comme  étant  le  soir  de  la  vie.  Un  dias- 
pre  rouge  que  possède  M.  le  cbev.  Worsley , et  qui 
représente  le  même  Génie  avec  le  flambeau  renversé, 
et  vers  le  bas  une  étoile , fait  voir  que  cette  image  de 
la  fin  de  noire  vie  a pins  de  rapport  avec  les  figures 
d’Hespérus,  qu’avec  celles  deMorphce,  dont  le  symbole 
est  plutAt  des  pavots  que  le  flambeau  éteint. 

(i)  Dans  la  gravure  on  croit  voir  un  livre,  mais  l’ap 
parente  est  très-différente  dans  l’original  ; il  semble 
qu'on  y découvre  quelque  trace  d’une  feuille  oblongue , 
forme  que  les  mustacea  pouvaient  prendre  des  feuilles 
de  laurier,  dans  lesquelles  on  les  mettait  pendant  qu'ils 
étaient  frais.  L esirustuia  étaient  toujours  employés  dans 
les  festins  funéraires , comme  l’attestent  tant  d’inscrip- 
tions. 

(9)  La  position  ordinaire  des  convives  à table  était 

Musée  Pie-Clém.,  VoL  IV.  17 
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Il  est  vêtu  d'une  tunique  sans  ceinture,  com- 
me il  convient  pour  un  festin;  il  a quitté  ses 
chaussures , et  il  s'enveloppe  dans  une  espèce 
de  pallium , qu'on  appelait  synthesis , et  qui  était 
particulièrement  d’usage  pour  les  repas  (i). 

PLANCHE  XVI. 

Diane  et  Endymion  *. 

La  fable  représentée  sur  ce  sarcophage  est 
si  connue,  et  la  manière  dont  elle  est  expri- 
mée , si  conforme  à celle  que  l'on  remarque 
sur  beaucoup  de  bas-reliefs  antiques  (a),  qu’il 


de  l’appuyer  et  »e  tenir  élevé  sur  le  coude  du  bras 
gauche  ; à quoi  Horace  fait  allusion  , I , od.  XXVII , 
v.  8 , en  disant 

Culn'to  rémanente  pressa. 

(i)  Nous  pouvons  croire  d'après  Horace,  sat.  I,  1.  Il, 
v.  73,  que  les  convives  étaient  sans  ceinture  à table. 
Ferrario,  De  re  vcstiarLi , liv.  1,  ch.  XXX  et  XXXI, 
nous  prouve  que  la  sjrntesis  était  un  petit  manteau  ; on 
le  voit  aussi  dans  les  peintures  d'Herculanum , ton).  I , 
pl.  XIV. 

* Longueur  plus  de  neuf  palmes,  trois  quarts;  hau- 
teur deux  palmes  , une  ouce.  Feu  le  cardinal  Casali  en 
fit  préscul  au  Souverain  Pontife. 

(a)  Celui  qui  a été  grave  par  Saudrart,  et  qui  est 
insère'  dans  le  tome  I des  antiquités  grecques  de  Gro- 
novius  , folio  O ; celui  de  la  galerie  Giustiniaui  , 
tom.  II  , n.  110;  celui  de  la  ville  Borghèse  au-bai  de 
la  façade  du  palais , à la  droite  du  spectateur  ; enfin 
les  deux  du  Musée  Capitolin  , tom.  IV  , pl.  XXIV 


Digitized  by  Google 


iSi 

n’est  pas  besoin  d’une  longue  dissertation  pour 
la  faire  connaître  à nos  lecteurs.  Alors  je  ue 
m’étendrai  que  sur  quelques  particularités,  lors- 
qu’elles auront  été  l’objet  d’une  différence  d’o- 
pinion parmi  de  saTans  commentateurs. 

Le  sommeil  continuel  auquel  était  condam- 
né (i)  Eml  y m ion  sur  le  mont  Latmos,  pendant 
lequel  la  Lune  pouvait  le  contempler  tout  h 
son  aise,  est  exprimé  de  la  façon  la  plus  poé- 
tique , en  même-temps  la  plus  vraie , parce 
que  le  héros  est  représenté  endormi  dans  les 
bras  du  Sommeil  lui-même.  Le  vieillard  barbu, 
sur  le  sein  duquel  repose  Endymion,  est  le 
Dieu  du  sommeil  (a),  que  l’on  voit,  sur  d’au- 
tres monumens , caractérisé  par  des  attributs 
en  plus  grand  nombre  que  dans  le  nôtre  (5), 


et  XXIX , tout  tout  à-peu-près  semblables.  Celui  de  la 
planche  XXIV  est  fort  ressemblant  au  nôtre,  excepte 
qu’il  y a moins  de  figures. 

(i)  Les  scoliastes  de  Théocrite  , IJ.  III,  et  d'Apollo- 
nius,  drgon.,  IV,  au  commencement,  parlent  lrc»-au 
long  du  sommeil  perpétuel  d’Endymion  d’après  Théo- 
crite, IJ.  III,  v.  49 i Cicéron,  TuscuL,  I,  38;  Pausau., 
EL  I,  I.  Ou  peut  consulter  à ce  sujet,  comme  sur  toute 
la  fable,  outre  Natale  Conti,  les  notes  des  Académi- 
ciens d'Herculanum  à 1a  pl.  III  du  tome  III  des  Pein- 
tures, 

(3)  Winckelmann , Monum.  inéd. , n.  tio,  pag.  147, 
l’appelle  Morphée;  mais  vraiment  le  Sommeil,  Tîryoc, 
est  uue  divinité  autre  que  Morphée  ; il  préside  aux 
songes , d'où  il  a tiré  sou  nom. 

(3)  En  outre  des  ailes  de  papillon  qu’il  a aux  épau- 
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et  dans  un  semblable  qui  est  au  Capitole,  oit 
il  est  assez  bien  distingué  par  des  ailes  de  pa> 
pillon  aux  épaules  (i),  symbole  ingénieux  du 
vol  léger  de  ce  Dieu  paisible , qui , lorsqu'il 
vient  près  des  mortels,  s'approche  d'eux  insen- 
siblement,  tout  comme  il  s’en  éloigne  (a).  Telle 
image  bien  loin  d’étre,  pour  ainsi  dire,  une 
métaphore  simple,  fait  aussi  allusion  h un  trait 
de  mythologie,  que  l'on  remarque  peu.  Le 
Sommeil  était  le  rival  de  la  Lune , et  Licim- 
nius,  poète  de  Scio,  a dit  que  ce  Dieu,  ne 


les,  on  lui  en  voit  ordinairement  d'autres  petites  au 
front.  V.  Winckelmann  , I.  c.,  et  notre  tome  I,  pl.  XXIX. 
Parmi  le  nombre  des  images  du  Sommeil  qui  méritent 
le  plus  d’attention,  il  y en  a une  sculptée  sur  un  cippe 
de  notre  Musée  ayant  des  ailes  aux  épaules  et  aux  tem- 
pes, des  pavots  dans  mie  main,  et  dans  l’autre  une 
corne,  d’où. sort  uno  vapeur  somnifère.  Elle  sera  expli- 
quée son  temps. 

(t)  On  a tout-k-fait  omis  les  ailes  snr  notre  bas-relief; 
elles  sont  altérées  dans  le  dessin  du  même  sur  celui  du 
Capitole  ( tom.  IV,  pl.  XXIV),  où  elles  ressemblent  k 
celles  de  l'aigle.  Ceux  qui  voudront  sc  donner  la  peine 
d’examiner  les  monumens  originaux , y trouveront  sur 
l’un  et  l’antre  la  figure  du  Sommeil  avec  les  ailes  de 
papillon,  quoique  grossièrement  exprimées. 

(a)  Conformément  k cette  idée,  Caltiroaque,  Hj-mn. 
in  Delum , v.  a53,  donne  au  Sommeil  haààiov  TTfpôv- 
Ce  qui  n’équivaut  pas , comme  le  croyrnt  les  commen- 
tateurs, k aï/e  arrosée  d’oubli,  mais  plutôt  k aile  furtive , 
ce  qui  s’approche  da>anlage,  sans  qu’on  entende  le 
rhombe  , couuue  Aorôdm  xpuavndfxtvov , failà  ab- 
volant , 
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pouvant  se  lasser  d'admirer  les  beaux  yeux 
d’Endymion , ne  lui  permettait  pas  de  les  fer- 
mer même  en  dormant  (i). 

Enfin  le  sommeil  d’Endymion  est  exprimé 
encore  dans  la  disposition  de  ses  membres.  11 
est  couché , comme  le  décrit  Lucien  (a),  avec 
un  bras  placé  sous  sa  tête  ; attitude  que  les 
anciens  adoptèrent  pour  indiquer  le  repos.  Il 
est  presque  nu,  enveloppé  seulement  d’un  man- 
teau, lequel,  dans  sa  statue  à Olimpia , était, 
peut-être , d’or  (5). 

Sur  le  fond  du  bas-relief,  un  peu  au-dessus 
de  la  figure  d’Endymion  , on  voit  une  Nayade 
couchée,  s’appuyant  sur  une  urne;  elle  semble 


(i)  Athénée,  XIII,  a.  Les  artistes  ont  jugé  couvéna- 
ble  de  ne  pas  suivre  en  cela  la  fable,  parce  que  c’est 
une  de  ces  images  qui  peuvent  convenir  à la  poésie,  et 
n’être  pas  propres  aux  arts  du  dessin.  Les  savans  qui 
ont  expliqué  les  pierres  gravées  du  cabinet  d’Orléans , 
ont  fait  en  ce  genre  des  réflexions  judicieuses  qui  trai- 
tent de  cette  différence  .(  tom.  I,  pl.  34):  et  en  effet 
toutes  les  figures  d’Endymion  ont  les  yeux  fermés,  par- 
ce qu’un  poêle  peut  bien  dire  qu’un  homme  dort  ayant 
les  yeux  ouverts , mais  le  peintre  et  le  sculpteur  ue 
peuvent  exprimer  le  Sommeil  qu'eu  fermant  les  yeux 
de  ta  personne  endormie.  C’est  donc  mal  à propos 
qu'on  a élevé  des  doutes  sur  l’explication  que  j’ai  faite 
de  la  belle  statue  d’Endymion  , que  possède  le  roi  de 
Suede , tom.  II,  pag.  aïo,  n.  (3),  parce  que  Eudymion 
dort , comme  il  est  sur  tous  les  autres  mouumens , les 
yeux  fermés. 

(a)  Lucien , Dial.  Deor.  Venus  et  Luna. 

(3;  Pausan.,  El.  il , ch.  xx. 
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observer  en  silence  tout  ce  que  dérobe  à cet 
amant  la  divinité  qui  éclaire  les  cicux  pendant 
la  nuit  (i). 

Souvent  ces  figures  sont  ajoutées  dans  un 
sujet  pareil , pour  représenter  les  bocages  et 
les  roches  du  Lalmos , montagne  de  la  Carie , 
devenue  célèbre  par  les  amours  de  la  Lune. 
La  figure  de  la  montagne  même  est  représentée 
sur  le  bas-relief  Capitolin , sous  la  forme  d’un 
jeune  garçon  couché.  L’interprète  de  ce  monu- 
ment la  preud  comme  une  seconde  image  d’En- 
dymion  représenté  immortel.  Mais -lorsqu’on  voit 
sur  d’autres  bas-reliefs,  qui  représentent  le  même 
sujet,  des  divinités  locales,  comme  les  Nayades, 
les  Oréades,  sculptées  daus  cette  situation  et 
dans  la  même  attitude , je  crois  trouver  une 
analogie  beaucoup  plus  probable  avec  mon  opi- 
nion, surtout  sachant  que  la  mythologie  grec- 
que avait  personnifié  les  montagnes,  de  même 


(»)  Les  poètes  ont  cuutuiae  de  s'égayer  sur  la  faiblesse 
de  la  plus  chaste  de  toutes  le»  Déesses  ; il  faut  justifier 
enfin  la  mythologie  grecque  sur  cette  contradiction. 
Chez  les  Grecs  on  n'appelle  jamais  l'amante  d'Endymion 
ApreuiÇy  Diana,  mais  toujours  , Lun*.  Or, 

selon  la  théologie  d'Hésiode , le  Soleil  et  la  Lune  , fils 
d’Hypérîvu  et  de  Théu , sont  des  divinités  différentes 
qu' Apollon  et  Diane,  fils  de  Jupiter  et  de  Laloue.  Il 
est  vrai  que  par  la  suite  on  chargea  Apollon  et  Diane 
de  présider  aux  deux  jreux  du  ciel , et  alors  on  confon- 
dit ces  divinités. 
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que  les  fleuves,  les  fontaines  et  les  forêts  (i). 
La  Lune  cependant, 

....  sub  Latmia  saxa  relegans 
Dulcis  amor  gjrro  devocat  aerio  (a), 
suivant  les  pas  de  l’Amour  qui  l’entraîne  , et 
qui  lui  découvre  le  chemiu  avec  son  flambeau, 
s’approche  en  silence  de  son  amant  assoupi. 
L’ornement  qu’elle  a sur  la  tête  la  fait  recon- 
naître pour  la  soeur  du  Soleil,  et  son  manteau, 
voltigeant,  était  ordinairement  admis  dans  les 
images  des  divinités  aériennes  et  marines.  Elle 


(i)  Le  mont  Caucase  est  représente'  sous  la  figure  d’un 
vieillard  sur  un  sarcophage  du  Musée  Capitolin  , t.  IV, 
pl.  XXV,  et  publié  aussi  dans  YAdmiranda,  pl.  LXXXI. 
Il  a dans  la  main  droite  un  sapin , et  dans  la  gauche 
un  grand  serpent,  symbole  du  Genius  loa l'interprète, 
suivant  Bellori , l’appelle  Atlas.  Le  mont  Tmolus  est  re- 
présenté par  un  homme  barbu,  couronné  de  pampres, 
sur  les  médailles  de  Sardi  : Fabri , ad  imag.  Fulvü  O r- 
sini,  pl.  l45.  Le  mont  Athos  lui-même  devait  être  taillé, 
selon  le  dessin  de  Oinocrale,  en  forme  d*un  colosse,  sur 
la  maiu  gauche  duquel  serait  établi  une  ville  véritable, 
et  dans  l’autre  main  il  eût  eu  une  patère  , qui  ayant 
rassemblé  toutes  les  eaux  du  mont,  les  eût  versées  dans 
un  fleuve  (Vitrnve,  K,  praef ).  Cette  montagne,  ainsi 
que  le  Rhodope,  se  voyeut  représentés  sous  la  forme  hu- 
maine dans  des  médailles  grecques,  publiées  parGrono- 
vius , Antuj.  Graece , tome  1 , fol.  E , F.  Sur  le  second 
bas-relief  Capitolin,  tom.  IV,  pl.  XXIX,  au  lieu  de  la 
figure  couchée  qui  est  sans  barbe,  il  y en  a une  assise 
et  qui  a de  la  barbe. 

(3)  Calutl. , de  Coma  Bérénices , v.  5. 
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a laissé  son  cbar  d'or,  qui,  selon  Pindare  (t), 
est  tiré  par  deux  seqls  chevaux  (a).  Les  Amours 
les  gardent,  tout  en  se  retournant,  pour  exami* 
ncr,  mystérieusement  et  avec  curiosité,  la  Déesse; 
une  des  Heures  est  auprès  d’eux.  Celle-ci  est 
une  jeune  fille  ailce,  dont  la  tunique  est  re- 
levée; elle  tient  une  verge,  pareille  à celle 
dont  se  servaient  les  anciens  hérauts  (5).  Un 


(i)  Il  l’appelle  la  Lune  XpvadpftUTOi , Olymp.t  od.m, 
sir.  a , ver*.  8. 

(a)  Valerius  Flacons,  Arçon,  u,  y.  uy5 , donne  à la 
Lune  un  char  attelé  de  deux  chevaux.  On  le  voit  de 
même  dan*  la  pin*  grande  partie  des  monument,  com- 
me dans  le*  bas-reliefs  de  Tare  de  Constantin  , sor  un 
autre  au  palais  Barberin;  enfin  dans  tous  ceux  qui  re- 
présentent la  même  fable  dont  nous  parions.  La  Lnne 
n'avait ‘qu'un  cheval  dans  le  bas-relief  de  la  base  de 
Jnpiter  Olympien  (Pau»an. , El.  i,  c.  n ) : d’autres  lui 
donnaient  des  mules  (Pausan.,  ivi  )t  et  depuis  les  écri- 
vains et  les  artistes  lui  substituèrent  des  boeufs  au  lieu 
de  chevaux  , c’est  ce  que  nous  prouve  le  bas-relief  de  la 
fable  d’Endymion  , placé  dans  le  cloître  de  S.  Paul , et 
la  médaille  des  Trallicns,  malgré  que  les  commentateurs 
des  pierres  gravées  du  cabinet  d’Orléans  qui  la  rappor- 
tent , t.  t,  pag.  68,  aient  donné  le  nom  de  Cérè*  à la 
Déesse  qui  conduit  le  char  tiré  par  deux  bœufs , parce 
que  les  deux  flambeaux  qu’elle  tient, et  qui  sont  égale- 
ment propres  i Diane  Lucifère,  les  ont  induit  en  erreur. 

(5)  Iris  a une  verge  pareille,  comme  messagère  des 
Dieux,  sur nne  patère  fort  curieuse,  citée  par  Derapster^ 
Etruria  R eg.t  tome  t,  pl.  u ; j’en  donnerai  une  nou- 
velle explication  dans  les  notes  de  la  pl.  XXXVIII  de 
ce  même  volume.  On  en  voit  de  pareilles  à des  hérauts 
grecs  sur  un  bas-relief  de  notre  Musée  qui  sera  publié 
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berger,  endormi,  remplit  le  reste  du  fond, 
et  deux  Génies  de  la  Mort,  appuyés  sur  leurs 
flambeaux  éteints,  terminent  cet  espace.  Les 
cAtés  sont  ornés  de  bergers  qui  se  reposent, 
ayant  leurs  cbiens  à leurs  pieds  , et  des 
agneaux  sont  couchés  k l'ombre  de  grands  pins, 
sur  des  roches  de  la  montagne.  Tout  cela  in- 
dique qu’Eudymion  ne  menait  pas  la  vie  d'un 
chasseur  sur  le  Latmos , mais  bien  une  vie 
pastorale , selon  l’inventeur  de  cette  composi- 
tion (i). 

Je  ne  dois  pas  omettre  cependant  de  faire 
remarquer  la  porte  que  l’on  voit  à l'extrémité 
du  bas-relief  Capitolin  , parce  que  je  ne  crois 
pas  qu’on  en  ait  encore  donné  l’explication. 
L’opinion  qu'a  le  célèbre  interprète,  déjà  tant 
de  fois  cité,  de  ce  monument,  que  cette  porte 


k ta  place.  2jtijXTp09  «t  Ktjpvxfïov  était  appelé  par  les 
Grecs  te  sceptre  des  hérauts.  L’Heure  tient  cette  verge 
en  qualité  d’avant-couricre  de  la  Lune. 

(i)  Les  anciens  ne  sont  pas  plus  d’accord  sur  Endy- 
niion  que  sur  Gauimcde.  Les  uns  en  font  un  bciger,  les 
autres  uu  chasseur.  Cependant  la  plus  grande  partie  des 
sarcophages  le  représentent  comme  berger  ; la  statue  qui 
cstrnSuede  et  le  grand  bas-relief  Capitolin  {Mus.  Capù. , 
tome  iv,  pl.  lui)  sous  la  forme  d’un  chasseur.  Le  sar- 
cophage du  même  Musée  ( tome  îv , pl.  xxix  ) parait 
lui  attribuer  en  même-temps  des  occupations  de  berger 
et  de  chasseur.  Voyez,  là-dessus  , et  sur  les  autres  parti- 
cularités de  cette  fable,  tout  ce  qu’ont  recueilli,  avec  une 
très-vaste  érudition,  les  Académiciens  d’IIcrculanunt,  dans 
le  tome  us  , pl.  su  des  Peintures. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  IV.  18 
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est  celle  de  l'antre  de  Lalinos,  ne  peut  en 
rien  me  satisfaire,  et  je  crois  que  si  cet  écri- 
vain ne  s'en  était  pas  rapporte  seulement  au 
dessin,  il  n’aurait  pas  eu  la  pensée  de  proposer 
celte  opinion,  puisque  la  porte  dans  l'original 
est  décorée  dans  le  genre  des  arcs  de  triomphe: 
dans  les  angles  de  Tare  sont  sculptées  des 
Victoires  j et  les  pilastres  latéraux  sont  enri- 
chis d'une  suite  d’ornemens  sculptés.  Ce  n’esl 
pas  ainsi  qu’est  l’entrée  d'une  caverne.  De  plus, 
on  ne  peut  pas  regarder  comme  insignifiante 
une  partie  du  bas-relief,  qui  a etc  travaillée 
avec  tant  de  soins.  En  faisant  des  recherches 
pour  l'expliquer , il  me  paraîtrait  qu'on  serait 
fondé  à croire  que  c’est  une  des  portes  du 
ciel,  par  lesquelles  les  anciens  croyaient  voir 
le  passage  de  ce  monde  au  séjour  immortel  ; 
ayant  assigné  à l'une  des  portes  l’usage  de 
servir  de  descente  du  ciel  sur  la  terre , et  à 
l'autre  l'entrée  dans  le  ciel  en  abandonnant 
le  monde.  Et  comme  ils  plaçaient  ces  portes 
dans  les  deux  solstices,  savoir,  la  première 
dans  l’Écrevisse,  la  seconde  dans  le  Capri- 
corne , celle  qui  est  représentée  sur  le  bas-relief 
sera  la  porte  célesLe  du  Cancer,  par  laquelle 
passent  les  aines  qui  sortent  du  sein  de  l’im- 
mortalité pour  animer  des  corps  terrestres , et 
qu'alors  les  Dieux  daignent  converser  avec  les 
mortels  (t).  L’image  du  Cancer,  que  l’on  voit 


(i)  Macrobc  , fn  tomn.  Scipionis,  i , cliap.  ut.  : fias  Solis 
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sur  d’autres  bas-reliefs,  qui  représentent  la  fable 
d’Rudymion,  sculpté  en  haut  près  de  la  Lu- 
ne (i),  ajoute  une  plus  grande  probabilité 
et  presque  l’évidence  à mes  réflexions  sur  ce 
sujet. 

Le  couvercle  est  orné  de  festons  et  de  Gé- 
nies qui  les  soutiennent.  Le  travail  du  sarco- 
phage est  bas  j on  peut  le  lîxer  & l’époque  du 
second  siècle  de  l’ere  vulgaire.  Les  inventions 
des  figures  sont,  comme  à l’ordinaire,  très- 
élégantes,  et  copiées  d’après  d’cxcellens  origi- 
naux. Cependant  ni  Pline,  ni  Pausanias,  ne 
citent  aucun  habile  artiste  qui  ait  traité  ce 
sujet  (a). 


portas  ( Cancri  nempe , ac  Capricomi)  pkysici  vocave- 
runt  . . . . per  has  portas  animas  de  cash  in  terras 
me  are , et  de  terris  in  caelum  remearp  creduntur  : idto 
ho  min  u m una  , altéra  Deorum  vocal  ur:  hominum  Cancer, 
quia  per  fume  in  inferlora  descens  us  est  ; CaprLornut  Deo- 
rum , quia  per  ilium  animae  in  proprùie  immortaUtatis 
sedem , et  in  Deorum  numerum  rever tuntur.W  confirme  U 
même  chose  dans  les  Saturnales,  i,  17. 

(l)  Musée  Cstpitolin,  tome  IV  , pi.  xxix.  Voyez  aussi 
un  fragment  du  Musée  Pic-Clc'meuliu  et  ailleurs. 

(a)  L»  statue  dont  nous  avous  parle,  qui  était  formée 
eu  ivoire  pour  les  parties  uues,  et  dont  le  manteau  était, 
peut-être , d’or , se  voyait , à ce  que  nous  apprend  Pau- 
saoia»,  i Olympia  dans  le  trésor  des  Mctapontins,  mais 
il  ne  uoinrnc  pas  l'artiste  qui  Ta  faite,  lit.  u,  cliap.  XX. 


PLANCHE  XVII. 


(4° 


N I O B É \ 

L’imprudente  présomption  de  Niobé , fille 
de  Tantale,  épouse  d’Amphion,  qui  la  fit  se 
mettre  en  paralelle  avec  La  ton  e,  et  placer  fort 
au-dessus,  sa  fécondité;  la  colère  de  la  Déesse 
et  sa  cruelle  vengeance,  que  ses  deux  en  fans  , 
Apollon  et  Diane,  firent  retomber  sur  les  fils 
innocens  de  Niobé  , a servi  d’argument  k des 
tragédies  , k des  descriptions , k des  allusions 
fréquemment  employées  par  les  poètes  an- 
ciens (i),  de  sujet  pour  differentes  traditions, 
et  de  disputes  parmi  les  mytographes  (a),  enfin 
pour  une  grande  quantité  de  compositions  cé- 
lèbres des  artistes  (5). 


* Sarcophage  haut  de  trois  palmes  et  demie  environ  ; 
long  de  dix  palmes  très-justes.  Il  fut  donné  en  même- 
temps  que  le  precedent,  par  feu  M.  le  cardinal  Casall. 

(i)  Eschyle  avait  composé  une  tragédie  intitulée  la 
Niobé  i Sophocle  et  Euripide  traitèrent  le  même  sujet: 
mais  la  Niobé  d'Epicarme  était  différente.  Les  épi  grain  - 
mes  qui  ont  rapport  h celte  fable  se  trouvent  dans  Y An- 
tologie , liv.  ni,  ch.  vil  i et  liv.  iv,  ch.  ix. 

(a)  Hvgiu,  fabul.  ix  e XI  ; Apollodore  , lib.  Hf.  Quel- 
ques-uns croyent  que  les  enfans  de  Niobé  ont  péri  par 
la  peste.  Natale  Coati,  MjrihoL,  lib.  vi  ; et  Siaveren  ^ la 
fab.  ix  d’Hygin. 

(5)  Le  groupe  de  statues  qui  représentaient  ce  sujet, 
et  que  l'on  conservait  du  temps  de  Pline  dans  le  temple 
d’Apollon  Sosianus , fut  très-fameux  i Rome  (Pline, 
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Tel  est  le  sujet  de  notre  bas-relief.  Il  est 
inutile  que  je  m'occupe  à raconter  ici  la  fable 
qui  lui  a donné  lieu;  on  la  trouvera  renfermée 
dans  quelques  beaux  vers  d’Homère  (i),  dans 
le  poëme  plein  d’imagination  d’Ovide  (a);  elle 
a été  répétée,  après  les  anciens,  en  prose  élé- 
gante italienne,  dans  l’explication  que  M.  Fa- 
broni  a faite  des  statues  de  la  galerie  Médicis, 
qui  représentent  cet  événement  déplorable  (3). 


xxxvt , 5 ).  Peul- être  que  nous  voyons  des  copies  de  ce 
même  groupe  dans  differentes  statues  qui  se  rapportent 
au  même  sujet,  aujourd'hui  dans  quelques  Muse’cs,  et 
parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  celles  de  la  galerie 
de  Florence,  jadis  dans  la  ville  Médicis,  et  qui  furent 
à Rome  dans  le  XVI  siècle.  Winckelmann  en  parle  fort 
au  long,  Uni.  de  l'art,  liv.  ix,  cbap.  s,  5 ?o  et  suiv. , 
et  M.  Fabronv  les  explique,  dans  une  belle  dissertation, 
en  y ajoutant  les  gravures.  Pline  dit  qu’on  était  iucertaia 
si  l’auteur  du  groupe  principal  était  on  Praxitèle  ou  Sco» 
pas.  Pour  nous,  en  prouvant  que  la  Venus  du  Vatican, 
citée  dans  notre  tome  I,  pl.  XI,  dont  les  traits  du  visage 
offre  de  la  ressemblance  avec  plusieurs  létes  de  ce  groupe, 
est  une  copie  de  celle  de  Guide,  ouvrage  de  Praxitèle, 
noos  avons  donné  lieu  à établir  avec  la  plus  grande  pro- 
babilité l’opinion  que  l'on  doit  plutôt  attribuer  le  groupe 
de  Médicis  k ce  céièbre  artiste  , qu'à  Scopas.  V.  les  no* 
tes  de  l’édition  de  Rome  dans  Winckclmaun  à ce  sujet, 
(t)  U.  Û v.  6o6  et  suiv. 

(a)  Metam. , liv.  vi,  v.  i<7  — 5ia. 

(3)  Voyex  la  note  (a)  de  la  page  precedente.  Il  y a 
ajouté  aussi  une  gravure  du  présent  sarcophage,  sur  le* 
quel  il  a très-bien  raisonné,  quoique  ce  ne  fût  pas  ce* 
pendant  le  principal  sujet  de  sa  dissertation. 


1 4a 

Je  me  contenterai  donc  de  faire  » comme  j’ai 
coutume,  observer  ce  qu’il  y a de  plus  parti- 
culier dans  ce  bas-relief,  et  ce  qui  a été  jus- 
qu’ici moins  remarqué. 

Le  premier  objet  qui  mérite  attention  c’est 
le  nombre  des  fils  de  Niobé.  La  différence  de* 
traditions  anciennes,  sur  cet  objet,  a été  suf- 
fisamment indiquée  par  Elien  et  par  Àpollo- 
dorc  (i).  Ceux  qui  tenaient  à en  reconnaître 
un  moindre  nombre,  le  fixaient  & cinq;  et 
pour  les  autres  il  se  portait  à vingt.  La  fable 
d’Homère  donnait  douze  enfans  à Niobé , sa- 
voir six  mâles  et  six  filles  (a);  la  plus  grande 
partie  des  écrivains  nous  dépeint  cependant 
celte  héroïne 

« Au  milieu  de  quatorze  de  ses  enfaus  morts.» 

Ce  qui  est  singulier  dans  notre  sculpture , 
c’est  qu’on  y trouve  justement  six  fils,  comme 
le  dit  Homère;  et  sept  filles,  selon  l’opinion 
la  plus  ordinaire.  11  n’est  pas  saus  fondement 
que  le  nombre  des  femmes  excédât  celui  des 
mâles,  dans  les  enfans  de  Niobé  ; car  Hero- 
dore,  dans  Âpollodore,  dit  que  cette  famille 
sc  composait  de  deux  garçons  et  de  trois  filles. 
Je  ne  répugnerais  pas  cependant  à me  laisser 
persuader  par  quelqu’un  qui  prétendrait  qu’il 


(i)  Apolludorc , 1.  c.  j Elieu,  var.  hist.,  liv.  xii,  56  $ 
vojex  aussi  Cuper,  Obtervat. , liv.  m , c.  17. 

(a)  Homère,  I.  c. , v.  G07  et  suiv.  Propcrcc,  a aussi 
suivi  cette  opinion,  11,  iG- 
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n’y  a qne  six  filles  sur  ce  bas-relief,  dans  la 
supposition  que  celle  qui,  sur  la  face,  est  pla- 
cée un  peu  en  arrière  des  autres,  serait  plutôt 
une  suivante  qu’une  des  filles  de  Niobé.  Je 
remarque  néanmoins  que  les  figures  du  péda- 
gogue et  de  la  nourrice,  ont  des  caractères 
sufftsans,  dans  ce  morceau  , pour  n’étre  pas 
confondus  avec  la  famille  d’Amphion,  tandis 
que  la  figure,  dont  est  question,  n’a  aucun  de 
ces  caractères. 

Le  lieu  de  cette  scène  funeste  est  encore 
une  circonstance  qui  n’a  pas  été  bien  déter- 
minée. Homère  assure  que  ces  malheureux  fu- 
rent tués  tous  dans  leur  palais  (i).  D’autres 
nous  montrent  les  fils  tués  par  Apollon,  pen- 
dant qu’ils  chassaient  sur  le  mont  Cylhéron  (a), 


(0  ’Er  peyapounv  , ivi. 

(a)  Apollodore  s'exprime  ainsi  ; Ilygin  au  lieu  du  Cy- 
lhéron , parle  de  Sipile.  Ovide  les  décrit  sc  livrant  k 
divers  exercices  d'équitation,  et  de  gymnastique.  C'est 
sur  ce  fondement,  et  sur  le  voisinage  des  lieux  où  fu- 
rent découvertes  les  statues  , que  Mous.  Fabvoiii  a cru 
que  les  lutteurs  de  Florence  appartenaient  k cette  fable. 
Mais  tant  qu'on  ne  nous  produira  pas  un  auteur  grec 
qui  dise  que  les  fils  de  Niobé  périrent  lorsqu’ils  s'exer- 
caient k la  Palestre , l’autorité  d'Ovide , poète  trop  mo- 
derne et  trop  libre  dans  ses  inventions,  ne  pourra  me 
sembler  convcuablc  pour  expliquer  un  ouvrage  qui  uous 
vient  des  plus  bctiux  temps  de  la  Grèce,  et  qui  par 
cetlc  raison,  ne  peut  exprimer  que  des  traditions  grecques, 
mais  jamais  les  épisodes,  ou  ce  qu'ont  pu  y ajouter  les 
poètes  latins. 
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et  leur»  sœurs  près  de  leur  mère  dans  le  pa- 
lais du  roi , k Thèbcs.  Il  paraîtrait  que  notre 
bas-relief  aurait  réuni  les  deux  opinions  diffe- 
rentes ; car  il  nous  présente  les  filles  de  Niobé 
dans  leur  palais,  et  les  fils  préparés  pour  aller 
chasser,  mais  b quelque  distance  de  ce  palais, 
on  voit  même  uue  de  leurs  sœurs  presque 
hors  de  la  porte  prenant  congé  de  ses  frères, 
et  qui  expire. 

Apollon  et  Diane  (i)  sont  placés  aux  extré- 
mités du  bas-relief  principal  de  ce  sarcophage  : 
Diane  du  coté  gauche,  où  sont  les  filles  avec 
leur  mère  et  une  de  leurs  nourrices;  Apollon 
ii  la  droite,  où  l'on  voit  les  fils  se  disposant 
pour  la  chasse,  ayant  une  de  leurs  sœurs  qui 
les  a encore  accompagnés  jusques-là.  La  famille 
d'Ain phion  se  trouve  entre  les  deux  divinités, 
qui  lancent  leurs  flèches  contre  elle , et  il  ne 
lui  reste  aucun  espoir  de  se  dérober  aux  coups 
de  la  mort.  Sur  la  partie  à droite  du  monu- 
ment, on  compte  quatre  filles  de  Niobé , ex- 
posées à la  colère  de  Diane.  Une  est  déjà  ren- 
versée de  son  siège,  dont  on  aperçoit  le  mar- 
chepied, et  elle  meurt  dans  les  bras  de  la 
vieille  nourrice  : une  autre  recule  pleine  d'é- 
pouvante (a),  tandis  que  les  deux  plus  jeunes 


(t)  Selon  les  myihographes , Apollon  lançait  d’un  cdté 
aes  flèches  sur  le  garçons,  et  Diane  sur  le*  filles,  sépa- 
rément. 

(a)  C'est  la  seule  de  ces  figures  que  l'on  pourrait  re- 
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vont  chercher  un  asile,  peu  assuré,  dans  les 
Lras  de  leur  mère.  La  douleur  et  l’effroi  n’ont 
pas  encore  saisi  Kiobé  au  point  (i)  qu’elle  ne 
s’efforce  pas  de  cacher  ses  lilles,  pour  les  dé- 
rober aux  coups  de  la  Déesse,  et  qu’elle  ne 
puisse  la  supplier  de  lui  accorder  leur  vie  (a). 
Une  autre  scène  de  mort  remplit  le  reste  de 
cette  composition.  Quatre  des  jeunes  fils  d’Am- 
pbion  périssent  sous  les  traits  d’Apollon  ; l’un 
est  sans  vie,  étendu  à terre;  un  autre,  qui 
tient  deux  pieux  ( venabula  ) (3)  dans  la  main 


garder  comme  une  esclave  , si  on  vouloit  trouver  douze 
enfans  de  Niobé  représentes  dans  le  monument.  Ce  qui 
me  parait  plus  vraisemblable  à supposer,  c’est  qu’il  man- 
que un  des  garçons  pour complettcr  les  sept,  cela  par  le 
défaut  de  place,  parce  que  je  crois  que  cette  composi- 
tion n'a  pas  été  imaginée  absolument  pour  ce  sarcophage. 

(i)  On  connaît  sa  métamorphose  en  pierre;  Homère, 
lieu  cité.  Pausanias  dit  qu’une  roche  du  Sipile  vue  de  loin 
paraissait  être  une  femme  qui  pleure , et  il  en  parle 
comme  l’ayant  vue  lui-même  : jitüca , ch.  xxt,  Plusieurs 
écrivains  voyageurs  modernes  ont  décrit  de  semblables 
illusions  qu’ils  ont  aperçues  dans  des  cavernes. 

(3)  Si  Apollon  et  Diane  ont  eu  compassion  de  quel- 
ques fils  de  Niobc,  et  quels  furent  ceux  que  l’on  a cru 
échappés  la  mort,  c’est  un  point  sur  lequel  disputent 
Apollodore,  1.  c.,  et  Pausanias,  Corùuh. , xxi.  Le  plus 
graud  nombre  des  écrivains  s’accorde  à dire  que  c’est  Chlo- 
ris , une  des  filles,  l'alnée,  selon  quelques-uns,  selon 
d’autres  la  dernière.  Elle  épousa  par  la  suite  Nélée. 

(3)  On  doit  remarquer  la  courroie  qui  pend  de  l’extré- 
mité de  l’un  de  ccs  javelots.  On  l’appelait  jimentum  de 
a fi fia> , vinculum , selon  Festus  , parce  que  ce  cordon 
liait  ce  trait,  et  servait  à le  lancer  avec  plus  de  violence, 

Musée  Pie-Clém.  YoL  IV.  19 
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gauche , parait  vouloir  fuir;  mais  il  ne  tàgt 
do  quel  côté  : le  troisième , tombé  sur  les  ge- 
noux, n’a  pas  le  courage  de  supporter  le  danger 
qui  le  menace,  et  semble  vouloir  se  parer  de 
la  main  contre  le  coup  fatal,  e»  même- temps 
qu'il  demande  grâce.  Le  dernier,  étant  encore 
trop  jeune,  ne  comprend  pas  toute  l'horreur 
de  sa  situation,  et  se  réfugie  plutôt  par  imi- 
tation que  par  le  sentiment  quil  a du  danger, 
dans  les  bras  de  son  vieux  pédagogue-  Celui-ci 
est  vêtu  à la  manière  des  esclaves,  avec  une 
tunique  appelée  manuleata , avec  des  espèces 
de  caleçons  , braccae , et  une  peau  de  chèvre 
cousue  à son  manteau  (i). 


Festus,  v.  Amentum*  L’iavenleur  de  ce  moyen , fui,  se- 
lon Pline,  Etolus  fils  de  Mars,  et,  suivant  d'autre»,  d’En- 
dymion.  //érf. , vu,  57.  César  donna  k Cicéron,  assiégé 
par  les  Gaulois  , la  nouvelle  du  secours  prochain  qu'il 
allait  recevoir  au  moyen  d’une  lettre  attachée  k Y Amen» 
tum  d'un  javelot  qu'il  fit  lancer  dans  son  camp  , DeU. 
G ail. , 1.  v. 

(1)  Sur  le  bas-relief  de  U ville  Borghèse  qu'a  cite  et 
expliqué  Winckclmann  , Monunu  méJ. , n.  1 47  » il  y a 
plusieurs  pédagogues  vêtus  à la  manière  phrygienne.  La 
condition  servile  des  pédagogues , gouverneurs  des  eufans, 
de  ces  temps,  prouvée  mémo  par  les  tragédies  grecques, 
est  le  motif  pour  lequel  on  adopta  le  costume  des  peu- 
ples barbares  dans  leur  habillement.  L’habit  du  nôtre 
ressemble  beaucoup  à celai  du  pédagogue  des  fils 
d’Amphitrion  , dans  les  peintures  d'ilerculaoura  qui 
représentent  Hercule  enfant , Phi.  <f  Ercolano , ton».  1 , 
pl.  vu.  Cette  espèce  de  surtout  i long  poil  est  la  Xuripa, 
Siiyra9  manteau  de  costume  barbare,  dont  parlent  Hesy- 
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Le  bord  du  couvercle  du  sarcophage , est 
orné  d’un  bas-relief  analogue  au  sujet.  Dix  ca- 
davres, couchés  sous  de  très-belles  et  simples 
attitudes,  cinq  mâles  et  cinq  femmes,  remplis- 
sent tout  l’espace.  Les  jeunes  filles  mortes,  sont 
placées  sur  des  pierres  renversées,  assez  bien 
travaillées  et  polies,  et  qui  sont  précisément 
ces  maibres  dont  on  se  servait  pour  sièges 
dans  les  palais,  vers  ccs  temps  héroïques  (i). 
Sur  le  fond  est  étendue  une  draperie  ou  péri- 
petasma , qui  sert  à indiquer  qu’elles  ont  été 
tuées  dans  le  palais  (a).  Les  jeunes  gens  sont 
couchés  sur  leurs  armes  servant  à la  chasse , 
et  la  draperie  ne  s’étend  pas  jusqu’à  eux,  pour 
faire  voir  que  les  fils  de  Niobé  périrent  hors 
du  palais.  En  examinant  ce  groupe  de  cada- 
vres, je  ne  puis  passer  sous  silence  une  cir- 


cliius  et  Pollua,  vu,  70.  Je  ne  puis  par  cette  raison 
adopter  l’idée  de  Mons.  Fabroni  qui  veut  voir  Am- 
pbion  dans  cette  figure.  Eu  outre  de  l'habit  qui  n’était 
pat  en  usage  pour  les  personnages  héroïques,  c’est  que 
la  physionomie  a je  ne  sais  quoi  d’iguoble  et  de  res- 
semblant à Silène , qui  ne  peut  convenir  à ce  héros  fils  , 

de  Jupiter,  que  l'on  a regardé  comme  un  des  inveu-  « * 

leurs  de  la  poésie  et  de  la  musique,  législateur  et  cous-  « 

tracteur  de  villes. 

(1)  Les  sièges  dans  le  palais  de  Nestor  sont  appelés 
par  Homère  <rroi  ÀiSoi,  pierres  liues t Od.  f,  v. 
voyez  aucore  la  Rapsodie  0,  v.  0,  et  dans  l’Iliade  la 
2,  v.  5 04. 

(a)  Le  Peripetasma  sert  le  plus  souvent  dans  les  bas- 

reliefs  pour  iudiqner  un  lieu  fermé.  . 


n 
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constance  de  cet  événement , qui  nous  est  in- 
diquée dans  Homère,  et  laquelle  convient  par- 
faitement à cette  composition.  C’est  que  les 
corps  de*  enfan*  d’Ampbion , tués,  restèrent 
pendant  neuf  jours  sans  sépulture , parce  que 
le  peuple,  plein  d’une  religieuse  stupeur,  était 
devenu  comme  frappé  d’insensibilité  au  malheur 
de  cette  famille,  tellement  que  les  Dieux,  émus 
par  ce  spectacle  cruel,  s’occupèrent  eux-mêmes 
à les  ensevelir; 

Oî  firèv  dp  ivrijuap  xiax'  h i pôro , ovJê  riç 

KaT^àÿar  Aaoèc  <fè  XÜSifÇ  x oir;cre  K porto*. 

Totc  d’  dpa  rf>  âsxdrri  Sdipav  St  toi  oi'parioveç. 

« Il  y avait  déjà  neuf  jours,  depuis  ce  car- 

• nage,  qu’ils  étaient  là,  étendus,  et  personne 
« ne  songeait  à leur  rendre  les  derniers  de- 
« voirs  et  à les  descendre  dans  la  tombe;  tout 
a le  peuple  paraissait  converti  en  pierre  par 

• l’ordre  de  Jupiter:  à la  fin  les  habitans  de 
« l’Olympe  eux-mêmes  leur  donnèrent  la  sé- 
« pulture  le  dixième  jour.  » 

Les  bas-reliefs  latéraux  sont  une  suite  du 
sujet.  On  voit  du  côté  de  Niobé  deux  de  ses 
filles  qui  paraissent  épouvantées;  leurs  vélemens 
sont  voliigcans , ce  qui  indique  qu’elles  furent. 
Du  côté  des  fils  , l’artiste  en  a représenté 
deux,  l’un  soutient  l’autre-  déjà  mort,  il  tourne 
la  tête  en  arrière,  soit  pour  regarder  ses  frè- 
res qui  périssent , soit  pour  voir  le  danger  qui 
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le  menace  (1).  Un  cheval  déji  préparé  pour 
la  chasse , effrayé  par  la  confusion  générale , 
se  lève  et  fuit. 


(i)  Ce  groupe  mérite  une  singulière  attention,  parce 
qn’il  est  un  de  ces  tableaux  employés  par  les  anciens, 
pour  exprimer  deux  sujets  diflerens  , et  celui  qui  veut 
porter  une  sage  critique  daus  l'explication  des  objets  d'art 
de  l’antiquité,  doit  ne  pas  négliger  cette  observation.  On 
voit  sur  un  sarcophage  du  palais  Accoramboni , que 
Winckclmann  rapporte  dans  ses  Mon»  inid.t  n.  1 49,  un 
groupe  sculpté,  presque  entièrement  semblable  au  nôtre» 
pour  représenter  Oreste  qui  a succombé  aux  convulsions 
furieuses  qui  l’agitent.  Le  reste  du  bas-relief  détermine 
d’une  manière  évidente  cette  signification , comme  les 
autres  figures  de  notre  sarcophage  démontrent  que  dans 
le  monument  que  nous  interprétons,  les  deux  figures  sont 
deux  des  enfans  de  Niobé.  Winckclmann  qui  n'avait  pas 
tu  ce  marbre,  trouve  postérieurement,  s’est  servi  de  la 
ressemblance  avec  de  pareilles  figures  du  sarcophage 
d'Accoramboni , pour  attribuer  le  même  sujet  des  fu- 
reur* d’Oreste  , à un  beau  morceau  du  Musée  Honda- 
nini  , dont  il  parle  dans  l’ouvrage  cité,  n.  i5o,  et  qui 
contient  deux  figures,  précisément  répétées  d’après  les  nô- 
tres , et  dont  nous  parlons.  À présent  la  signification  dif- 
férente .qu’a  le  groupe  de  notre  marbre , met  non-seule- 
ment du  doute  sur  l’interprétation  de  Winckelmann,  qui 
avait  d’abord  une  apparence  suffisante  de.  probabilité , 
mais  une  seconde  observation  en  démontre  la  fausseté  , 
et  prouve  que  le  marbre  Roadanini  n'est  pas  un  sujet 
différent  du  nôtre,  et  qu’il  représente  également  deux 
enfans  de  îiiobé,  et  non  pas  Oreste  et  Pilade.  Ce  fragment 
correspond  1 merveille,  tant  par  la  grandeur  des  figu- 
res , que  par  le  travail , avec  un  autre  qui  se  trouve 
maintenant  séparé  , mais  que  je  crois  certainement  en 
avoir  fait  une  partie  anciennement,  et  qui  tous  deux 
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Le*  borda  latéraux  du  couvercle  sont  ornés 
de  sculptures  qui  sout  allusives  au  reste  de  la 


appartinrent  au  même  tombeau  de  marbre.  Ce  second 
morceau  représente  Amphion  avec  un  de  scs  fils  encore 
enfant,  dans  la  même  attitude  sous  laquelle  est  repré- 
sentée Niobé  son  épouse,  sur  le  sarcophage  que  nous  exa- 
minons. Winckelmann  en  parle  dans  scs  Mon.  inèd . , n.  89, 
et  M.  Gualtani  l’a  public  dans  scs  I Ÿoliu'e  d" antkhiià , 
année  1787,  décembre,  planche  3.  De  même  l’autre 
fragment  qui  représente  un  jeune  bomnte  un  peu  in- 
cliné qui  soutient,  un  de  scs  compagnons  mort , faisait 
aussi  partie  de  la  même  fable,  et  ces  deux  figures  sont 
encore  des  enfans  de  Piiobc,  ainsi  qu'on  peut  s’en  as- 
surer en  les  comparant  k notre  bas-relief.  Il  est  vrai  que 
le  groupe  d’Atuphion,  avec  l’enfant,  a plus  de  relief,  par- 
ce qu’il  appartenait  à la  façade  du  sarcophage  ; et  le 
groupe  des  deux  jeunes  gens  était  plus  bas  de  relief  par 
ce  qu’il  se  trouvait  placé,  comme  on  les  voit  dans  le 
nôtre , sur  les  côtés.  J’ajouterai  que  le  style  de  ce  bas- 
relief,  auquel  Winckelmann  donne  beaucoup  d’éloges , 
les  mérite  en  effet  ; mais  on  voit  dans  ce  style  l’imita- 
tion et  une  copie  , comme  daus  le  travail  du  sarcophage 
qui  est  notre  sujet.  Quant  aux  groupes  et  aux  figures 
dont  la  signification  offre  quclqu’équivoquc  , on  doit  les 
regarder  comme  des  mots  à double  sens , que  les  cir- 
constances peuvent  déterminer.  Telles  sont  les  figures 
qui  expriment  la  fable  de  Phèdre  et  Uyppolite,  et  qui 
ont  été  de  même  expliquées  par  Winckelmann,  Mon. 
inéd.  , n.  102,  par  l’abbé  Lauzi  dans  sa  belle  Description 
de  la  galerie  de  Florence,  et  par  moi  dans  le  tome  II  de 
cct  ouvrage,  pi.  XXXII , pag.  22G,  n.  (1).  Quelquefois 
ces  figures  représentent  Vénus  et  Adonis , comme  le 
prouve  clairement  un  sarcophage  dans  la  vigne  des  R* 
P.  de  S.  Marie  del  Popolo,  cl  sur  lequel,  aux  figures 
ordinaires  du  chasseur  et  delà  femme  affligée,  se  trouve 
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composition.  Près  des  jeunes  filles  est  sculpté 
un  petit  panier  ( calathus),  propre  aux  travaux 
des  femmes  (1).  Et  l'artiste  a placé  du  côté 
des  jeunes  garçons  deux  pieux  ou  venabula 
avec  leurs  petites  lances  (a)  » et  un  paquet  de 


réuni  la  naissance  d’Adonis,  et  Myrrlia  sa  mère  changée 
en  arbre. 

Les  trois  figures  de  Zéllius,  Antiopc  et  Ampbion,  de 
la  ville  Borglièsc,  ont  servi  encore  à exprimer  Orpbc'e  , 
Euridîce  et  Mercure  , comme  ou  a observé  tome  II , 
pl.  XLI , p.  397. 

(1)  Ces  paniers,  calait,  pour  le  travail  tâXapoç  sa 
voyent  de  la  meme  forme  sur  d'autres  mon u mens,  com- 
me par  exemple  ceux  dont  le  sujet  est  Achille  à Scy- 
ros  : 'WiiicLclmanu , Mon.  tnèd.,  vol.  I,  pag.  xv , l’un 
desquels  appartient  au  Musc'e  Pie-Clérnentin,  et  qui  sera 
expliqué  à son  lieu.  On  ne  doit  pas  trouver  étrange 
qu'ils  ayeut  la  forme  de  petits  vases  d'une  matière  solide; 
celui  d'Europe  était  d'or,  ciselé  par  Vulcain  lui-même  , 
d’après  la  description  qu'en  donne  Moschus,  Idjrll.  IV, 
v.  37. 

(a)  Les  Grecs  appelaient  les  javelots  de  celte  sorte , 
ou  lances  de  chasse  xpoftoXia,  précisément  par  la  ma- 
nière de  les  laftccr.  Leurs  tiges  étaient  ordinairement  de 
cornouiller,  et  Xénophon  n'a  pas  mauqué  d'en  faire 
la  description  dans  ses  Cinegetici.  Cependant  Gralius  Plia- 
liscus  eu  parle  avec  des  détails , Cyneg. , v.  137  jusqu'au 
149.  Je  ne  puis  me  dispenser  d'observer  que  par  ce  pas- 
sage de  Phaliscus  on  peut  tirer  avantage  pour  expliquer 
celui  de  Cicéron  , in  Vcrrum , liv.  IV,  J ia5,oü  il  parle  de 
quelques  hastae  gramineae , quac  cran!  hujusmodi , ut  te- 
mel  vidisse  salis  es  set  : in  quibus  ne  que  manu  factum  quid- 
q uant , neque  pulcritudo  erat  ulla , sed  tantum  magnitudo 
incredtbüis , de  qua  vel  audire  salis  esset , nimium  videra 
plus  quam  semel.  Mais  Gratius  Phaliscus  après  avoir  dit 
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filets  propres  à la  chasse  destinée  sur  le  mont 
Cythéron. 

L’exécution  de  ces  bas-reliefs  est  une  des 
moins  incorrecte  de  toutes  celles  que  l’on 
trouve  sur  les  tombeaux , mais  rieu  de  plus 
noble,  de  plus  expressif,  et  de  plus  admirable 
que  leur  invention  et  la  composition.  Sûrement 
le  groupe  de  Niobé  qui  tient  sa  fille  serrée 
sur  son  sein,  le  jeune  homme  k genoux,  l’au- 
tre en  pied  prêt  k fuir,  ont  été  pris  d'après 
des  modèles  les  plus  sublimes  de  l’art.  La 
beauté  des  coulours  en  général  se  réunit  si 
bien  avec  la  vérité , avec  l’expression , que  si 
nous  voyons  de  semblables  figures  dans  des 
dessins  modernes,  nous  ne  pourrions  en  attri* 


qu’aucun  arbre  ne  pouvait  donner  naturellement  un  bâ- 
ton  droit  d’une  certaine  longueur,  sans  que  les  hom- 
mes le  travaillassent,  il  parle  d'une  plante  de  l’Arabie 
qu’il  croit  être  celle-là  même,  dont  on  relire  l’encens, 
«t  qui  peut  produire  des  bâtons  convenables  pour  les 
lances,  sans  qu’on  soit  oblige  de  les  diriger  pendant  leur 
végétation,  et  de  les  travailler  et  les  polir  lorsqu’ils  sont 
coupés.  C'est  de  ce  bois  dont  on  devait  se  servir  pour  ces 
lances,  et  dont  Cicéron  fait  l’éloge.  Voici  les  vers  dans 
lesquels  le  poêle,  dont  il  est  question,  parle  de  ces  bâ- 
tons de  lances. 

Ab  Eois  descendit  virga  Salaeis 

Mater  odorati  muitum  pukkerrima  turis. 

Ilia  suas  usas  intractatumque  déco  rem 
( Sic  nemorum  iussere  Dtac  ) natalibus  hauu’t 
Arbitras : at  enim  multo  sunt  fie  ta  labore 
Cetera  quae  silvis  errant  hastilia  nostrù r. 
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buer  les  originaux  qu’à  Raphaël  seul.  Notre 
bas-relief  surpasse,  à cet  égard,  de  beaucoup 
celui  de  Borghèse  , et  le  fragment  Âlbani  , 
malgré  que  ces  deux  monunicns  ne  manquent 
pas  de  mérite  en  ce  genre,  et  spécialement  le 
premier.  Je  ne  puis  imaginer  une  invention 
meilleure  dans  ce  fameux  bas-relief  de  bronze 
qui  environnait  un  grand  trépied,  placé  à l’en- 
trée de  l’antre  sacré  à Athènes,  près  des  mo- 
numens  de  Trasylle , les  murs  d’Àcropolis,  et 
le  théâtre  d’Athènes  (i). 


(i)  Pausan.  , Attica  XXI.  Je  ne  puis  m'accorder  ce- 
pendant avec  le  très.savant  M.  Chandler,  qui  dans  ion 
ouvrage  intitulé  Travelf  oj  Graece , chap.  XII,  dit  que 
le  simulacre  d'une  femme  assise  , qui  existe  dans  le  même 
lien  à Athènes,  avec  deux  gradins  sous  ses  pieds,  et 
dont  la  tête  manque,  ait  pu  représenter  Niobé.  Parmi  les 
raouumens  antiques  dans  lesquels  était  indubitablement 
son  image , on  doit  compter  le  fameux  monochrome  de 
marbre,  ouvrage  sorti  des  mains  d'Alexandre  l'Athénien, 
conservé  dans  le  Musée  royal  de  Porticî , Peint.  tfUerc . , 
tom.  i , pl.  i.On  y trouve  l'image  de  cette  reine  avec  celle 
de  Latone , avec  Ililaïre  et  Phocbé  filles  de  Leucippus, 
et  enfin  Aglaé  l’une  des  Grâces.  Celle-ci  et  les  deuX  jeunes 
filles  jouent  avec  des  dei,  ou  avec  des  osselets.  A tout 
ce  que  les  savans  commentateurs  ont  dit  fort  savamment 
sur  l’amitié  qui  régnait  entre  Latone  et  Niobé  avant  leur 
dispute  et  sur  le  jeu  des  det,  qu’il  me  soit  permis  d’ajouter 
que  ce  jeu  était  regardé  dans  les  temps  trcs-anciens 
comme  uniquement  propre  aux  jeunes  garçons  et  aux 
filles,  (iFtpoucioPTe  xai  sr ap^èvuv  ( Pau».,  El.  I,  an  )t 
et  qu’à  Olympie,  une  des  Grâces,  placée  dans  le  temple 
de  Jnnon  , avait,  comme  dans  le  monochrome,  un  osselet 

Musée  Pie-Clérn.  Vol.  IV.  ao 
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PLANCHE  XVIII. 

Lç  Soleil  *. 

Toutes  les  divinités  représentées  sur  ce  bas- 
relief  rare,  ont  entre-elles  deux  rapports  dif- 
férens  d'analogie,  chacun  desquels  a pu  servir 
de  motif  à l'artiste  pour  les  rassembler  toutes 
dans  le  même  tableau.  Le  premier  motif  est 
que  ce  sont  toutes  des  divinités  protectrices 
de  l’empire  romain  ; le  second  que  ce  sont 
aussi  toutes  des  divinités  cosmiques , ou  qui 


dans  la  main  (Pausan. , EL,  1.  c. ).  Phoebé  et  Hi laira  , 
filles  de  Leucippus,  sont  ici  par  quelque  motif  particu- 
lier, comme  souvent  il  arrivait  que  dans  les  composi- 
tions les  plus  antiques,  dont  nous  avons  la  description, 
on  réunissait  des  personnages  n’ayant  que  peu  ou  même 
aucune  relation  ensemble,  et  qui  n’étaient  pas  même  con- 
temporains ( Pausan.,  A il  ica , XXXIII;  'Winckclraann, 
Mon . ined. , pag.  12.4»  où  cependant  tous  les  exemples 
qu’il  rapporte  sont  erronés).  L’idée  qu’ont  vue  les  com- 
mentateurs que  Phocbé  et  flilaira  pouvaient  être  des  noms 
de  deux  filles  de  Niobé,  serait  assex  ingénieuse,  si  vé- 
ritablement les  noms  de  ses  eufans  ne  nous  étaient  pas 
connus  , comme  ils  le  supposent  ; mais  Apollodorc , Jly- 
giu  et  Txctte , et  d’autres  anciens  auteurs,  nous  les  out 
transmis , i la  vérité  avec  quelques  variations.  Les  sept 
portes  de  Ttièbes  prirent  leurs  noms  de  ces  sept  jeunes 
filles  ( Hygin  , fa  h.  Gg  ),  La  mort  des  enfant  de  Niobé 
fut  aussi  sculptée  par  Phidias,  autour  du  char  de  Jupiter 
Olympien  (Paus.,  Et.  I,  chap.  XI  ). 

* Hauteur  une  palme  et  demie  > largucur  six  palmes 
un  quart. 
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rapportent  au  système  de  l'univers.  Ces 
deux  analogies  pouvaient  être  placées  dans  les 
temples  où  cette  sculpture  parait  avoir  clé 
faite. 

Les  trois  premières  figures  h droite , sont 
les  trois  divinités  du  Capitole,  Jupiter,  Junon 
et  Minerve;  avec  elles  est  la  Fortune.  11  serait 
inutile  de  nous  arrêter  sur  les  trois  premières; 
je  ferai  seulement  remarquer  que  leurs  images 
sont  disposées  sur  le  bas-relief , précisément 
comme  on  les  yoil  sur  les  médailles  impériales, 
et  comme  étaient  disposées  leurs  chapelles  clans 
le  temple  du  Capitole,  savoir:  Jupiter  au-mi- 
lieu.  Minerve  à droite,  Junou  à gauche  (i). 
La  Fortune,  qui  est  sur  le  bas-relief,  après  Ju- 
non , la  dernière  figure,  peut-être  en  société 
avec  les  divinités  tutélaires  de  Rome,  non  pas 
autant  parce  qu'on  lui  rendit  un  culte  dans 
les  temples  d'Antium  et  de  Préneste,  que  parce 
qu'on  la  regarda  comme  la  compagne  et  la 
gardienne  des  empereurs  romains  , d'où  ses 


(i)  Liv. , VII,  5.  Cependant  les  statues  du  Capitole 
étaient  assises , suivant  ce  que  nous  indiquent  les  mé- 
dailles d’Adrien  et  d'Antonin  le  Pieux,  dans  Vaillant. 
Sur  les  tjpcs  de  ces  médailles,  Minerve  a la  main  posée 
sur  sa  tète,  comme  pour  faire  entendre  qu’elle  est  la 
Déesse  de  l'intelligence  et  celle  qui  préside  au  bon  conseil  j 
c'est  pour  cela  que  Fcstus  veut  que  son  nom  de  Mi- 
nerve vienne  de  monen<lo,  ajoutant  que  les  plus  anciens 
écrivains  eam  pro  setitentia  ponebant.  Feslus , y.  Minetva  ; 
Vos#.,  Elymolog. , v.  M menai. 
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images  étaient  devenues  comme  une  des  mar- 
ques distinctives  de  leur  pouvoir  suprême  (i). 

Les  symboles  des  quatre  divinités  sont  ceux 
qu’on  leur  voit  ordinairement.  La  Fortune  a 
la  corne  d'abondance , et  le  gouvernail  qui 
a’appuye  sur  le  globe.  Junon  voilée  , tient  un 
sceptre,  et  a scs  pieds  est  son  paon  (a);  on 
reconnaît  Jupiter  au  foudre  et  k son  aigle,  de 
môme  que  Pallas  avec  son  casque  et  une  lance. 
Cependant,  la  position  de  celle-ci  est  remar- 
quable: un  de  scs  pieds  pose  sur  l’autre,  son 
bras  gauebe  appuyé  sur  son  flanc,  et  le  droit 
sur  sa  lance,  vers  laquelle  s’incline  tout  le 
poids  de  son  corps.  A-t-on  voulu  exprimer 
ainsi  Minerve  pacifique  (3),  qui  se  repose  de 
scs  fatigues  guerrières,  ou  a-t-on  seulement  eu 
en  vue  de  donner  au  sujet  une  plus  grande 
union , en  faisant  que  Minerve  regarde  les  fi- 
gures placées  au-dessous?  Mais  ce  qu’il  y a de 
vrai,  c’est  que  cette  altitude  est  bien  éloignée 
de  la  noblesse  et  de  la  simplicité  de  celle 
qu’on  retrouve  dans  les  ouvrages  grecs  (4),  et 


(l)  V.  la  note  (i)  \ la  page  63  de  cc  volume. 

(a)  Elle  est  ainsi  voilée  avec  un  paon  k ses  pieds 
dans  les  médailles  qui  ont  pour  épigraphe  1YMO  RE- 
GINA.  V.  aussi  dans  noire  tome  I,  pi.  III. 

(3)  On  voit  sur  les  médailles  le  liire  de  'Pacifera, 
donné  li  Minerve.  Alors  clic  a coutume  de  tenir  un  ra- 
meau d'olivier,  don  que  les  hommes  ont  fait  k cette 
Déesse.  ' 

({)  Il  paraît  que  la  composition  de  notre  Minerve  a 
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qu'elle  peut  nous  indiquer  la  décadence  des 
arts,  qui  se  fait  sentir  non-seulement  par  les 
nombreux  défauts  d’exécution , mais  qui  com- 
mence à laisser  voir  la  corruption  dans  les 
principes  de  la  composition  et  de  l'expression, 
et  qui  confond  les  genres  propres  au  sujet,  et 
substitue  l’exagération  à la  place  du  senti- 
ment. 

On  peut  regarder  une  des  cinq  divinités , 
qui  occupent  toute  la  gauche  du  bas-relief, 
comme  étant  la  principale,  et  les  quatre  autres 
ne  peuvent  être  considérées  que  comme  ses 
accessoires. 

Le  Soleil  est  représenté,  selon  l’expression 
d’Orphée , 

«...  poussant  avec  vigueur,  par  le  bruit  de 
« son  fouet,  ses  quatre  beaux  coursiers,  a 

M âartyi  av»  fayvpÿ  rer pâopov  àpfia,  dtùxov  (i). 


été  adoptée  pour  représenter  sur  quelques  monurnens 
des  héros  qui  s’appuyent  sur  la  lance  ; mais  la  partie 
supérieure  du  corps  est  moins  inclinée  dans  ceux-ci. 
Une  figure  semblable  est  sculptée  sur  le  vase  Médicis, 
qui  représente  le  sacrifice  d'Iphigénie. 

(i)  Orphée,  Hjrm.  Salis,  v.  19.  On  peut  voir  ce  qu’a 
dit  sur  les  chevaux  du  Soleil  et  sur  leurs  noms  Spanhé- 
mius,  ad  CalUmac.,  ffjrmn.  in  Delum , v.  169,  et  dans 
le  tome  IV  des  Peintures  dUercnlanum  , pl,  XI,  où  le 
Soleil  est  représenté  sur  un  char  à deux  chevaux.  La 
statue  du  Soleil  de  Borghèse  a aussi  deux  chevaux,  seu- 
lement indiqués  ses  pieds. 
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Les  roches  qu’il  est  près  de  quitter,  sont  pré- 
cisément ce  que  Siliésicore  appelle  ; fc'rôea 
wxtôc  iptpfâç  (i): 

« Les  antres  obscurs  de  la  sombre  nuit.  » 
où  il  venait  tous  les  jours,  selon  les  mytho- 
logues, transporté  sur  un  lit,  ouvrage  de  Vul- 
cain , en  quittant  les  confins  de  l’occident  (a). 
Le  Génie  qui  vole,  tenant  un  flambeau  allumé, 
est  l’astre  Lucifer  qui  le  précède  : les  figures 
au-dessous,  très- remarquables,  sont  la  Mer  et 
le  Ciel,  placées  sous  son  char,  pour  nous  in- 
diquer le  moment  de  son  lever,  quand,  selon 
la  phrase  de  Mimnermus , 

« 11  s’élève  au  Ciel  en  sortant  de  l'Océan  (3). 
’Qxfarov  <x poXïXÙv  oïparov  tiaarafitj. 

La  Mer  est  ici  sous  la  figure  d’une  femme, 
cl  qui  répond  à son  nom  grec  0ôÀa<nr<*,  bien 
que  l’on  puisse  également  dire  que  c'est  Am- 
pbitrite  ou  Thétis  appuyée  sur  une  urne  , 


(»)  Stbésicore  diM  Athénée  , liv.  XI,  ch.  V. 

(a)  Athénée,  1.  c. , sur  l'autorité  de  Stbésicore,  et  celle 
de  Mimnermus,  d'Eschyle  et  d'antres. 

(5)  Dans  Athénée,  1.  c.  Le  Soleil  sur  son  char  que 
l'on  voit  empreint  sur  les  médailles  d'Adrien,  est  encore 
précédé  par  Lucifer  ou  Phosphorus  sous  la  figure  d'uu 
cillant  , et  devant  ses  chevaux  est  aussi  une  figure  de 
femme , comme  daus  notre  bas-relief.  Sur  les  médailles 
néanmoins  elle  a les  attributs  de  la  Terre,  et  ici  ceux 
de  la  Mer.  Ou  peut  voir  ce  type  gravé  dans  le  Musée 
Florentin,  jil.  XIX,  et  un  autre  pareil  de  M.  Au- 

icle  dans  les  Commentaires  de  Spaubémius  sur  Callima- 
que,  pag.  434. 
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comme  étant  la  mère  de  toutes  les  Nymphes, 
et  l'origine  de  tontes  les  eaux  (i).  La  figure 
qui  représente  le  Ciel  sous  la  forme  d*un  vieil- 
lard soutient  des  deux  mains  uu  grand  voile , 
qui,  étant  comme  agité  par  l’air,  se  gonfle  et 
s’élève , en  formant  une  concavité  circulaire , 
d’où  est  venu  le  nom  du  Ciel,  exprimant  ainsi 
sa  figure  (a), 

Zpaipr^ov  ê?affu6g*eP0(  xtpi  yalav  : 

* Enveloppant  de  sa  concavité  sphérique 
« tout  l’univers  ; » 

comme  dit  Orphée  (3).  C’est  de  cette  manière 
qu’il  est  représenté  dans  un  bas-relief  de  la 
maison  Dorghèse  qui  offre  la  chute  de  Phaéton; 
mais  Winckelmann  qui  l’a  publié  et  expliqué, 
ne  dit  rien  sur  ce  sujet  (4).  11  faut  observer 
aussi  que  dans  ce  monument,  le  Ciel  est  re- 
présenté par  une  demi-figure  seulement , et 
l’on  ne  peut  croire  que  cela  soit  fait  sans  un 
motif.  Peut-être  celte  image  est-elle  ainsi,  parce 
que  le  Ciel  est  également  étendu  dessous  la 
terre  comme  au-dessus,  idée  déjà  énoncée  chez 

(i)  Orphée,  lijrmn.  in  Mare . La  Mer  était  représentée 
h Corinthe,  par  une  statue  de  bronze  placée  dans  le 
devant  du  temple  de  Neptune,  pronaùm  sous  la  figure 
d'une  femme,  et  de  même  dans  les  bas-reliefs  de  la 
base  de  son  simulacre.  Pausan.,  Corint. , I. 

(a)  Presque  xo't/iov,  sur  cela  voyez  notre  tome  II , 
pag.  8<i,  n.  (i). 

(3)  Oi  phée  , Caeli  sujf.  t y,  3. 

(4)  Mon.  inéJ. , D.  43. 
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les  anciens  (i).  Une  interprétation  plus  recher- 
chée serait,  peut-être,  celle  de  dire  que  le 
Ciel  nous  est  présenté  dans  ses  images  jusqu’à 
mi-corps , pour  nous  enseigner  que , selon  le 
système  philosophique  des  Payens,  i)  n’est  pas 
libre  dans  ses  propres  facultés,  mais  qu'il  ren- 
ferme dans  son  sein  la  Nécessité  souveraine 
de  la  nature  (a). 

11  nous  reste  à expliquer  la  figure  équestre. 
Le  bas-relief  de  Borghèse  déjà  cité , où  l’on 
voit  les  deux  Gémeaux  Castor  et  Pollux  , à che- 
val , près  du  char  du  Soleil , nous  peut  faire 
reconnaître  aussi  sur  celui-ci,  dans  ce  cavalier, 
un  des  Dioscures,  représenté  seul,  parce  que 
précisément  un  seul  des  deux , se  remplaçant 
alternativement,  parcourait  la  même  carrière 
dans  le  ciel  (3).  Leur  rapport  avec  le  Sôleil 
semble  être  celui  indique  des  Gémeaux,  dont 
le  signe  peut  être  considéré  comme  l’accom- 
pagnant pour  s’approcher  de  notre  sphère:  on 
peut  encore  lui  assigner  un  autre  rapport,  dout 
nous  parlerons  ci-après.  Néanmoins , pour  ne 
pas  nous  écarter  de  l’idée  émise  en  commen- 
çant , je  ferai  observer  que  les  Castors  doivent 
être  regardés  comme  parmi  les  premières  di- 


(i)  Orphée,  1.  c.,  v.  5. 

(■a)  ’Er  <rr èpvomv  iyov  <pv<noç  dvâyx^y. 

Orphée,  Caeli  sujf.,  v.  6. 

(5)  V.  là*des»u»  un  charmant  Dialogue  de  Lucien* 
Deor.  Dial.  A poil,  et  ilercurii. 
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▼mites  de  l’empire j car,  selon  quelques-uns, 
ils  étaient  les  Dieux  Pénates  de  Rome:  on 
supposait  qu’ils  avaient  prodigieusement  con- 
couru à fonder  sa  grandeur,  et  c’est  sous  ces 
rapports  qu’ils  formèrent  le  type  le  plus  ordi- 
naire des  monooies  de  la  république. 

Mais  les  Castors,  tous  les  Dieux  de  Troie, 
et  Jupiter  Capitolin  lui- même,  quand  ce  bas- 
relief  fut  sculpté,  avaient  cédé  -la  place  d’hon- 
neur au  Soleil,  lequel  était  déjà  appelé  dans  le 
culte  et  sur  les  monumens,  le  conservateur  de 
Rome,  le  compagnon  invincible  de  scs  empe- 
reurs , et  le  maître  de  l’empire  (i).  Son  culte, 
quoiqu’un  des  plus  anciens  dans  le  monde,  ne 
tenait  pas  une  place  importante  dans  la  my- 
thologie grecque,  où , quand  on  le  considérait 
comme  fils  de  Théa  (a)  et  d’Hypérion,  et  par 


(i)  Soli  conservatori  : Soit  invicto  comitii  Sol  do  min  us 
Jmperi  Romani , sont  1rs  épigraphes  des  monnoies  ro- 
maines du  troisième  siècle.  V.  le  Vaillant. 

fa)  Quelques-uns  lui  donnent  pour  mère  Étbra,  d'au- 
tres Eurjrphacssa;  Hésiode  et  Apollodore  lui  donnent 
Théa , une  des  filles  de  la  Terre  et  du  Ciel.  Son  nom 
est  conserve'  encore  dans  l’hymne  & Cérès,  attribue'  à 
Homère  , quoique  les  critiques  s'efforcent  de  l'en  bannir. 
Cérès  prie  le  Soleil  &éa,Ç  vmp  , v.  64,  au  nom  de  Théa 
sa  mère:  et  cela  avec  assez  de  justesse,  selon  la  coutumo 
des  supplians  do  rappeler  dans  leurs  prières  le  nom  des 
personnes  qui  sont  le  plus  chères  à cenx  qu'ils  implorent. 
De  même  l'ombre  d'Elpénor  dans  Homère,  OJys.  ^ , 
V.  G7  et  suiv. , prie  Ulisse  par  son  pcreLaerte,  par  son 
épouse,  par  son  fils.  Ainsi  faitBriséïs  dans  Ovide,  priant 

Musée  Pie-Clém.  YuL  IY.  ai 
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celte  raison  différent  d’Apollon,  il  était  nne 
des  divinités  inférieures,  et  il  ne  jouissait  pas 
d'une  vénération  particulière,  sinon  à Rho- 
des et  à Coriulhe,  dont  il  était  regardé  comme 
le  protecteur  avec  Neptune  et  Vénus  (i).  Aussi 
Aristophane,  par  raillerie,  le  fait  entrer  dans 
une  conjuration  contre  les  Grecs,  en  faveur 
des  Perses,  s'imaginant  qu'il  va  détrôner  Ju- 
piter, et  usurper  b lui  seul  les  adorations  dues 
à tous  les  autres  Dieux  (a);  mais  les  supersti- 
tions de  l'Orient  s’emparèrent  des  contrées  de 
l’Europe  plus  facilement  et  plus  promptement 
que  les  conquérans,  et  dans  les  trois  premiers 
siècles  de  l'empire  romain  le  Soleil  devint  le 
premier  objet  du  culte  payen,  d’abord  sous  le 
nom  d’Osiris  , tantôt  sous  celui  de  Mithra , et 
sous  celui  d’Elagabale,  et  enfin  sous  sou  pro- 
pre nom. 

Ayant  ainsi  exposé  le  premier  rapport  d’u- 
nion qui  existe  eutre  Jupiter,  Junon,  Minerve, 


Achille  au  uom  de  1a  vieillesse  de  son  père  Pelée , Hé- 
roide  , III,  v.  (35.  Le  nom  Oria  peut  perdre  sa  diph- 
tongue, et  être  0éa  dans  le  vers,  comme  de  ‘Pesa  on 
fait  kPéa>  mot  que  lui  substitue  le  très-docte  M.  Iguaria 
dans  les  Emendationes  hjrmni  in  Certrem , pag.  19. 

(1)  Pindare , Oljrmpion.t  Od.  VU,  air.  4»  où  il  dit, 
que  le  Soleil  étant  resté,  sans  obtenir,  dans  la  réparti- 
tion que  les  Dieux  se  firent  (\c  la  terre,  une  contrée 
qui  lui  fut  destinée  et  consacrée,  fit  sortir  des  eaux 
Plie  de  Rhodes.  Sur  Corinthe  on  peut  voir  Pausanias , 
Corinth. , ch.  I et  V I. 

O)  Aristophane,  Vax. , v.  4°5  et  soiv. 
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la  Fortune,  le  Soleil,  et  les  Dioscures,  comme 
priucipauK  protecteurs  de  Rome  , passons  à 
l'autre  rapport  que  nous  avons  indique  plus 
haut  , c’est-i-dire  celui  qu'ils  ont  entre-eux 
comme  divinités  cosmiques.  Cette  analogie  que 
j'aurais,  peut-être,  négligée  dans  des  monu- 
mens  d'un  temps  meilleur  pour  les  arts , je 
ne  dois  pas  l’abandonner  dans  ce  bas-relief.  Le 
siècle  o ii  l’on  peut  le  supposer  exécuté,  était 
précisément  celui  où  des  interprétations  physi- 
ques de  cette  nature  devinrent  le  point  de  la 
théologie  payenne,  auquel  avaient  recours  plus 
fréquemment  ceux  qui,  en  la  soutenant,  y cher- 
chaient un  abri  insurmontable  contre  les  sarcas- 
mes des  philosophes,  et  les  raisonnemens  du 
christianisme.  C'est  de-là  que  Hygin  , Forante , 
Proclus,  Jamble  , Macrobe,  et  tant  d’autres,  se 
sont  fort  étendus  sur  de  pareilles  analogies,  et 
h force  de  tenter  de  les  soutenir,  ils  rendirent 
tout-à-fait  inconvenant  et  puéril  même  ce  qui 
nous  reste  des  traditions  les  plus  anciennes , 
recommandables  encore  par  le  génie  et  par  le 
style  de  tant  d'écrivains  admirables,  et  les  pro- 
ductions que  nous  admirons  de  la  belle  imagi- 
nation et  des  arts  des  Grecs.  Le  Soleil,  le 
Ciel,  l'Océan , n'ont  pas  besoin  à cet  égard 
d'autre  explication  ; cependant  la  figure  de 
l'un  des  Dioscures  entre  aussi  pour  quelque 
chose  dans  cette  analogie , parce  qu'il  est  l’em- 
blème des  vents  et  des  grandes  variations  de 
l'atmosphère,  qui  accompagnent  le  Soleil  comme 
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cause  principale  des  changent  ens  dans  l’air  (i). 
Jupiter,  Juuon  et  Miuerve  sont  eucore  des 
symboles  de  l’air  , et  du  ciel  ou  éther:  Junon 
est  l’air  le  plus  bas,  Jupiter  celui  qui  lient 
le  milieu  de  l’espace  (3),  et  Minerve  tient  la 
région  la  plus  élevée.  La  Fortune  , comme  étant 
la  divinité  du  destin  , Primigenia  (3)  et  Omni - 
potens  (4)  » peut  être  considérée  comme  un 
emblème  de  l’ordre  et  de  la  dépendance  mu- 
tuelle des  choses;  et  en  cotte  qualité  elle  s’ap- 
puye  sur  sou  timon  gouvernant  le  globe,  image 
de  l’univers. 

Je  n’ajouterai  rien  à ce  qui  vient  d’être  dit , 
sinon  que  l’on  voit  encore  dans  les  inscriptions 
des  Payens  de  semblables  réunions  de  beaucoup 
de  divinités  diverses.  Ou  en  lit  une  dans  Rei- 
nesius , sur  laquelle  se  trouvent  réunis  dans 
le  même  vœu  Jupiter,  la  Fortune  et  le  So- 


ft) Horace,  I,  OJ.  XII,  Y.  27,  et  au  même  lieu  les 
interprètes,  lljgin. , Poet.  Astron.t  ch.  XXII:  et  spécia- 
lement quand  ou  les  confond  avec  Ica  Dieux  Samothra- 
cea , Caaaubon  , ad  Athenaeum  , X , 5. 

(3)  Macrobe  , Sat.  111  , 4- 

(3)  Lea  Greca  ont  traduit  cette  épithète,  particulière 
b la  Fortune  de  Préueate,  par  le  mot  correspondant 
Il pQToyèttUL  y qui  n'eat  paa,  comme  le  penaent  lea  in- 
terprètes des  pierres  gravée*  du  cabinet  d 'Orléans,  une 
variation  de  Primigenia  pour  a’accomoder  k la  pronon- 
ciation grecque , mais  qui  en  est  la  véritable  traduc- 
tion. 

(4)  "Virgil. , Acn.,  viu,  v.  334- 
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leil  (r).  Ces  trois  divinités  sont  aussi  ensemble 
dans  notre  bas-relief,  que  Ton  peut  placer,  à 
raison  du  style  de  la  sculpture,  parmi  les  ou* 
vrages  du  troisième  siècle. 

PLANCHE  XIX. 

Naissance  de  Bacchus 

Le  sujet  curieux  de  ce  grand  bas-relief,  sa 
conservation,  son  style,  peuvent  le  faire  re* 
garder  comme  un  des  plus  rares  monumens 
de  ce  genre  que  l’on  admire  dans  les  Musses. 
La  naissance  de  Bacchus,  sorti  de  1a  cuisse  de 
Jupiter,  est  un  des  evenemens  que  nous  ont 
très-souvent  rappelé  les  poètes  et  les  mytho- 
logues, mais  dont  nous  n'avions  encore  trouvé 
aucune  trace  dans  les  restes  des  monumens  de 
l'art. 

Ctésilochus , disciple  d’A  pelles,  choisit  ce 
sujet  pour  uu  tableau,  pas  très-religieux,  où  il 
représenta  Jupiter  arrangé  comme  uuc  femme, 
et  gémissante,  qui  mettait  au  monde  Bacchus 
au  milieu  des  Déesses  accoucheuses  (a).  Mais 


(i)  Reines.  , I,  2.44. 


* Haut,  trois  palmes,  an  tien;  longueur  dix  palme* 
moins  deux  onces. 

(a)  Plin. , liv.  xxxv , 4°  : Ctésilochus  Jpellis  disdpulut 
pétulants  pictura  innotuit , love  Liberum  pat  tur tente  depi- 
cto  mitrato  , et  muliebritcr  ingemiscente  inter  obstetneia 
Dearum . 
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il  faut  convenir  que  cette  peinture  était  une 
espèce  de  parodie  de  quelques  autres  compo- 
sitions du  même  sujet  , mais  exprimées  avec 
toute  la  dignité  qu’exigeait  la  religion  , l’anti- 
quité de  l’histoire,  et  peut-être  le  sens  mysté- 
rieux qui  renfermait  quelque  chose  de  sacré. 
Deux  monumens  du  même  genre,  sont  le  bas- 
relief  et  la  patère  du  Musée  Borghèse  à Vel- 
letri,  tous  deux  inédits  et  singuliers  , que 
nous  faisons  connaître  au  public  pour  la  pre- 
mière fois  (i). 

En  commençant  par  la  gauche , on  voit  Ju- 
piter assis,  couvert  de  son  manteau  depuis  la 
ceinture  jusqu’aux  pieds,  selon  le  costume  qui 
lui  est  propre  ; sa  cuisse  gauche  est  nue.  De 
la  main  gauche  il  s’appuye  sur  son  sceptre,  et 
de  la  droite  à la  roche,  sur  laquelle  il  est 
assis,  qui  xoXôvq  fut  appelée  colline 

de  r enfantement  (a).  On  voit  par  son  attitude 
qu’il  fait  quelques  efforts,  mais  saus  troubler  sa 


(i)  Ce  morceau  plein  de  mérite,  exécuté  en  bronse  , 
et  avec  de*  caractères  étrusques,  n’ayant  pas  été  encore 
expliqué,  et  d'ailleurs  étant  trop  lié  avec  le  sujet  de 
notre  bas-relief  pour  ne  pas  en  parler  ici,  j*ai  cru  mieux 
faire  d’en  donner  li  la  fin  de  ce  volume  un  dessin  très- 
exact,  et  une  description  fort  détaillée,  en  y ajoutant 
mon  opinion  sur  quelques-noes  des  particularités  de  cette 
antiquité  très-curieuse. 

(a)  Nounus,  Dionisiaca , liv.  IX,  v.  16;  Dionysius  Pe- 
riegète  place  eu  Arabie  le  lieu  de  la  naissance  de  Bac- 
chu»,  y3y. 
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tranquillité.  Devant  lui  est  Mercure  incliné , 
qui  en  pliant  son  coude  xrptu  x oXxoSim  ( i)  » 
couvert  de  la  peau  du  chevreau  appelé  nebrides> 
et  consacré  à la  divinité  naissante  (a),  s’apprête 
à la  recevoir  dans  ses  hras , et  à la  porter  aux 
Nymphes  qui  doivent  la  nourrir.  De  petit  Dieu 
se  détache  des  membres  paternels , et  s’élance 
dans  les  bras  de  son  frère.  Ses  cheveux  sont 
ceints  déjà  du  diadème,  comme  il  convient  à 
un  roi  et  à un  instituteur  de  religion.  Le  pé- 
tase  angulaire  de  Mercure  , sa  chlamyde  et  sa 
chaussure,  ressemblent  beaucoup  à ceux  qu’on 
lui  voit  représentés  par  Salpion  sur  le  beau 
vase  de  Gaëte,  dont  le  sujet  est  presque  la 
seconde  scène  de  la  nôtre,  c’est-à-dire  le  dé- 
pôt que  Mercure  fait  de  l’enfant  Bacchus  entre 
les  mains  de  Leucothée  (5). 

On  retrouve  aussi  sur  notre  bas-relief  ce  que 
Pline  appelle  Obstetricia  De  arum ; ici  ce  sont 
trois  Déesses  qui  assistent  à l'accouchement  de 
Jupiter  et  à la  naissance  de  ce  Dieu  qui  fut 
nommé  l’allégresse  des  mortels  (4)-  D’abord  est 
Lucine  ou  Ilithya , Déesse  qui  présidait  aux 


(l)  Nonuu»,  Dionysitica  , I.  C.>  V.  17. 

(a)  Voyez  entre  antres  Diouysius  Pcriegètes , v.  9 {6, 
cl  au  même  lieu  Eustase  qui  en  parle  fort  au  long. 

(5)  Ce  vase  superbe  se  trouve  grave'  dans  les  Aliscel- 
lanea  de  Spon  , scct.  11  , art.  1.  On  en  conserve  une 
belle  copie  en  bronze  daus  le  palais  de  S.  Ein.  de  Ber- 
nis  li  Albano* 

(4)  Xd)i(ta  PpOTOÎmr.  Homère,  IL  g , V.  3a  î. 
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accouehemens  : son  caractère  symbolique  est 
celte  main  droite  ouverte , geste  relatif  à la 
facilite  des  accouehemens,  et  par  lequel  on 
avait  caractérisée  sa  statue  placée  dans  le 
temple  qui  lui  était  consacré  k Aegium  dans 
l'Achaïe  (■).  L’autre  main  s’appuie  sur  un  scep- 
tre , et  elle  est  couverte  d’une  élégante  dra- 
perie. 

On  remarque  la  même  élégance  dans  la  com- 
position de  la  seconde  Déesse , qui  n’ayant 
aucune  marque  distinctive  qui  lui  soit  parti- 
culière, car  le  sceptre  qu’elle  tient  de  la  main 
gauche  est  un  ornement  commun  k toutes  les 
divinités , je  ne  fais  pas  difficulté  de  la  dé- 
nommer Proserpine  ou  Libéra;  et  cela  par  ses 
relations  avec  le  Dieu  naissant , autant  que 
par  celles,  plus  connues,  qu'il  a avec  la  di- 
vinité suivante,  qui  est  assez  distinguée  par  scs 
attributs  pour  être  Ccrès.  J’ajouterai  que  l'espèce 
de  filet  qui  réunit  ses  cheveux,  est  la  coiffure 
accoutumée  de  Proserpine , que  l'on  voit  sur 
les  médailles  de  la  Sicile,  et  qui  dans  ce  bas- 
relief  est  un  indice  de  plus  pour  la  reconnaître, 


(i)  Celte  statue  de  bois  avec  U tête,  les  mains  et  les 
pieds  en  marbre  pentétique , était,  comme  notre  figure, 
enveloppée  tout  entière  d’uu  véritable  manteau  blauc , 
xai  raie  Xe P 01  «&©  èxtéxarat:  « Et  elle 

avance  en  dehors  une  main  tout  étendue  ■ dit  Pausanias, 
Achaûat  xxvm.  Sur  le  rapport  que  ce  geste  avait  avec 
l’accouchement,  il  faut  consulter  Ovide,  ix , 

v.  299,  et  Pline,  H.  S,,  xxxvm , Q. 
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et  donner  plus  de  probabilité  à ma  conjecture. 
La  dernière  figure  est  Cérès,  très-agréablement 
aussi  enveloppée  dans  son  péplum  ou  sa  pallà , 
tenant  dans  la  main  droite  des  épis,  présent 
qu'elle  a fait  aux  hommes,  et  dans  la  gauche 
portant  son  sceptre. 

Cérès,  Proserpine  et  Bacchus,  les  deux  der- 
niers appelés  par  les  Latins  Lib.er  et  Libéra  ( i), 
eurent  des  rapports  très-intimes  dans  le  culte 
et  dans  les  mystères  du  pagauism£.(:i).  L’amitié 
de  Bacchus  avec  Cérès  semble  être  nce  de 
l'affinité  qui  existe  entre  leurs  inventions,  parce 
que  la  Déesse  procura  aux  mortels  une  nour- 
riture-plus  agréable,  et  le  Dieu  leur  fit  con- 
naître une  meilleure  boisson,  enfin  tous  deux 
introduisirent  l’usage  d’alimens,  que  difficile- 
ment on  eut  pu  se  procurer  pendant  la  vie 
sauvage  que  menaient  les  hommes;  et  celte  nou- 
veauté rendit  nécessaire  la  propriété  et  les  rè- 
gles de  la  société  ; de-là  ces  divipités  furent 
appelées  avec  justice  Thesmophores  (3)  ou  Lé- 
gislatrices,’ et  furent  regardées  comme  les  pre- 
miers auteurs  de  la  civilisation  parfaite  cuire 


(0  I.e  nom  de  Libéra  correspond  au- grec  Ko/?*?,  par 
lequel  on  distinguait  cette  Déesse. 

(a)  Spauliétnius  dans  ses  observations  sur  l'hymne  in 
Cererem  de  Calliioaque , v.  7»  , pag.  70 5 f a réuui  sur 
ce  sujet  beaucoup  d'autorités  évidentes. 

(!ï)  Bacchus  a le  titre  de  Thesmophore  dam  les  hymoef 
d’Orphée,  Vises  tu/.,  v.  J. 

Muiée  fie-Clcm.  Vol.  IV  aa 


*7° 

les  hommes.  Par  cette  raison  Cérès  fut  unie  k 
Bacchus  non -seulement  par  Euripide  (i)  et  par 
Virgile  (a) , mais  aussi  sur  le  grand  Camée 
du  Musée  Carpcgna  (5)  , qui  est  à présent  au 
Vatican , et  sur  beaucoup  d'autres  monumens. 

L'union  de  Bacchus  avec  Proserpine  a des 
motifs  moins  é vidons,  comme  ceux  que  l'on 
ne  révélait  que  dans  les  mystères  (4);  mais  il 
est  certain  que  le  culte  de  ces  trois  divinités 
fut  réuni  dans  les  grands  mystères  d'Eleusis  , 
les  premiers  de  la  Grèce  et  de  la  religion 
payeunc  (5),  ainsi  que  dans  les  fêles»  dans 


(i)  In  Dacchit , y.  375  et  suit.  De-là  Cérès  fut  appelée 
fipopioun  (TvrioTtOÇ,  Com/tagne  des  Bacchantes,  dan*  Jca 
hymnes  d'Orphée su/.  Cercris  Eté  us.,  v.  10. 

(3)  Virgil. , Géorg.  I , v.  7 , et  Scrvius. 

(3)  U a été  publié  et  très-bien  expliqué  par  le  sé- 
nateur Buonarroti,  dans  ses  Osservazioni  su  medagtioni,  ec., 
P-  4*7- 

(4)  Cic. , De  nat.  Deor.,  Il , 34  : Nostri  maiores  au- 
guste sancteque  Liberum  cum-  Cerere  et  Libéra  consecra- 
verunt,  quod  quale  tic  ex  my  s ter  iis  inteUigi  potes  t.  D'après 
Strabon  il  semble  que  Raccbus  lui-méme  , avec  le  nom 
de  Jacclius,  éuit  le  Dieu  Egemone  qui  présidait  aux  mys- 
tères d'Eleusis,  lir.  X, 

(5)  Puisqu’il  est  ici  question  des  mystères  d’Eleusis, 
nos  lecteurs  verront  avec  plaisir  citée  la  copie  d’un  mo- 
nument très-remarquable  , nouveau  pour  nous , qu’on  a 
découvert  sous-terre  en  1783  , 4 Lcpsine  , où  était  l'an- 
cienoe  Ëlemi  ne,  et  qui  appartient  k M.  le  chev.  Worsley. 
C’est  une  grande  base  destinée  k soutenir  le  simulacre 
d'une  Hiérophantidc  de  ces  mystères,  qui  avait  initié  l'em- 
pereur Adrien.  Le  chevalier  Worsley  dtfit  le  faire  gra- 
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les  temples,  et  dans  les  autres  rits  et  céré- 


ter , mais  il  m'a  fuit  le  plaisir  de  m’en  donner  1a  copie 
apograpbe  suivante  : * 

MHTHPMAPKIANOreTrÀXHPAînniTPIOTE- 
1MI  — OTNüMASlrASeûTOïTAnOKAIIlZO 
MENH  = ETTEMEKEKP()niAAlAHOl0E2A. 
NlEPOfANTlN  — ATTHAMAIMAKETOISET- 
KATEKPTPABTQOIS  = OTKEMïHXAAErû- 
AAKEAAlMOîilHXTEKXAAHAHX  — OTAET- 
ONETPAMENONnATXINOXOTXAKEXEIX  = 
OyAETONETPTX9HlATQAEKAnAPiTAXAE0- 
AOTX  — ESANTrXANTAMOmiKAFrEPONH- 
PAK.AEA  = TONX0ONOXETPTXOPOTAEKAl- 
ATPITETHXMEAEONTA  - TOMtAlAnEIPE- 
ÎIÛNKOIPANONIIMEPIQN  — AXDETOXOX- 
IIAXAlXnAOTTONKATEXETEnOAEXXlN  — 
AAPIAXONKAE1NHXAESOXAKEK.POIIIAS 
Mijryp  Ma fKULveS  Sijarrp  Arurrpty  ti/ii. 

Oùtop a mjatrSo  * roêr’  ârox/.r;Ç<jfU>v-  ( * ri  ën 
Et'rf  fie  K rxpôxùtM  A t:r,i  Sicav  hfwparztt 
'Avril  âpaipaxiroK  tjxartxpr^ia  fivSolç. 

Orx  f[ivrtaa  f iyè  Axxt9aipofiifÇ  rixva  AijJtpc, 
’Oodè  rot  ivpàjittor  xavfftvomf  ixiatiç 
’Ovàf  rot  Erpviâifi  dvàiexa  ravrcu;  «;~  Âv; 

’Hiavvoavrst  pofoufaprepàr  'HpaxÀia. 

Tôt  ^Stovàç  tvpv%ôpy  dè  xcù  àrpvyérrtç  Lit  Si  orra. , 
Tes  x ai  àtxnpioiov  xolpxtrot  ÿptpiet , 

Aoxtrot  ô(  x août;  xkovrot  wnjjm  xoXunnf, 
•ADptavor , xXeinx  jf  ê£o%a  Krxpoxia(. 

Mater  Mattidni  JUia  sum  Denietrii , 

Aomcn  tileaiur  qua  adhuc  vocubar  } 
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monics  de  cette  religion.  A Pirle,  non  loin  de 


Cum  me  Cecropidaé  Ceren  constituernnt  Hierophanlin  , 
Jpta  ergo  immensts  in  gurgilibus  abscondidi. 
lion  ego  vero  Lactdaemoniae  fitios  Ledae  initiai, 

Nctfue  eunt  (fui  morlos  sedanlia  in venit  remedia, 

Pic  que  eum  qui  Euryslhei  duodecim  cunçta  ccrtumina 
Labore  cùnfecit , j orient  Herculem  : 

Sed  terrae  latae , atque  infoecundi  ( pelagi  ) regem  , 
Eumdem  innumecorum  domlnum  mortalium , 

Ingéniés  qui  divitias  omnibus  prpfusit  dvitatibut 

IJadrianum , sed  polissimum  inc  ly  tac  Cccropiae  ( urbibas  ). 

Celte  intéressante  inscription  nous  apprend  que  tes 
femmes  pouvaient  aussi  faire  les  mêmes  ■fonctions  que  les 
Hiérophantes  dans  les  mystères  ; et  peut-être  que  cela 
arrivait  lorsqu’il  ne  sc  trouvait  pas  de  mâles  de  là  fa- 
mille des  Eumolpidcs  en  âge  ou  cm  état  de  remplir  ce* 
fonctions  : car  la  chasteté  exigée  des  Ilicrophautes  ne 
leur  prescrivait  pas  un  célibat  perpétuel , mbit  il  se  bor- 
nait seulement  au  temps  pendant  lequel  ils  remplis- 
saient les  devoirs  de  ce  sacerdoce:  elle  nous  apprend 
aussi  que  les  nouveaux  initiés  ne  devaient  pas  seulement 
garder  le  silence  sur  le  nom  de  celui  qui  les  admctta.it 
aux  mystères , chose  que  nous  avons  déjà  su  d'Eunapiua 
(in  Maximo),  mais  encore  qu’il  n’était  plus  permis  au 
Hiérophante  lui-même  de  prononcer  son  nom.  Le  der- 
nier distique  contient  un  éloge  d’Adrien  , semblable  à 
celui  qu’en  fait  Pausanias , Aidai,  ch.  V , lequel  ajoute 
que  scs  libéralités  envers  les  villes  grecques  et  les  bar- 
bares , étaient  inscrites  à Athènes , où  on  pouvait  les  lire 
dans  le  temple  de  tous  les  Dieux.  Enfin  une  chose  re- 
marquable c’est,  dans  le  dernier  vers,  la  périphrase 
d’Ailivucs,  indiquée  parmi  les  villes  de  f illustre  Cècropie , 
expression  relative  non-sculcmcnt  à l’ancienne  coalition 
des  diffère»*  bourgs  et  des  peuples  de  l’At  tique.  mais 
cucorc  à U dénomination  de  nouvelle  Athènes,  novae 
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Scyone,  on  voyait  ensemble  les  statues  de  Cé- 
rès , de  Prosêrpine  et  de  Bacchus  (i).  Ou  éleva 
trois  simulacres  en  bronze  des  mêmes  divinités 
à Rome,  en  l’an  565,  avec  les  deniers  provenant 
des  amendes  (a).  Près  du  Cirque  Maximus  était 


Athenae , donnée  J»  une  partie  de  la  ville  même  par  l’em- 
pereur Adrien.  Celte  partie  était  distinguée  de  l’ancienne 
par  un  arc;  sur  nu  des  cotés  on  y lit  encore: 

Al  A Eli'  AOHNAI  eHXEüXHllPIiX  II0AI2: 

Ilae  sunt  Athenae  Thesei  olim  urbr. 
de  l’autre  cité  : 

AI  A E1Z' AAHANOï  K-  OTX.I  0HSEÜS  nOAII- 

Ilae  vero  non  Thesei  amplius  sed  II ad  riant  urbs. 

L’inscription  d*un  acqueduc  , qui  a été  rapportée  en  en- 
tier parSpon,  et  p*r  le  Roy,  Ruines  delà  Grèce,  p.  57, 
fait  aussi  mention  de  la  nouvelle  Athènes,  comme  d'une 
ville  particulière  de  l'ancienne.  Lc#  mot'* \àptavôv  fait 
la  troisième  brève,  contre*  l'usage  latin  des  noms  propres 
en  anus,  et  de  celui-ci  en  particulier.  Mais  il  y a d'autres 
exemples  de  cela  , parmi  lesquels  on  peut  citer  l'épi- 
taphe du  médecin  Marcellus,  rappelée  par  Kustcr,  d’a- 
près Suidas,  v.  M dpxeXXoç.  Celle  prosodie  du  nom 
d’Adrien  fat,  peut-être,  introduite  pour  le  faire  entrer 
dans  levers  héroïque,  en  faisant  17  bref  entre  les  deux 
syllabes  longues,  qui,  en  le  précédant  et  le  suivant,  l’au- 
raient exclus.  Les  initiations,  iudiquées,  d’Hercule,  d’Es- 
culapc  et  des  Dioscures,  nous  sont  déjà  connues  par  les 
écrivains.  Meursius  eu  a parlé  dans  ses  Eleusinia,  ch.  XIX; 
on  peut  avoir  recours  à cet  ouvYage  pour  s'instruire 
plus  au  long  de  ce  que  nous  avons,  dit  sur  quelques 
particularités  de  ces  mystère;. 

(1)  Puu>an.,  Coiinth.,  XI,  ces  trois  statnes  ne  laissaient 
voir  découvert  que  le  visage  seul. 

(a)  T.  Lir.,  XXXIII,  *5. 


■74 

un  temple  commun  aux  trois  mêmes  divini- 
tés (i).  Enfiu  les  Romaios,  ainsi  que  les  Grecs, 
honorèrent  également  Liber  et  Libéra,  avec 
Cérès } et  l’on  trouve  dans  notre  bas-relief  un 
monument  de  ce  culte:  car  comme  il  est  d’un 
style  seulement  indiqué  et  peu  fini,  il  annonce 
un  travail  de  haute  antiquité,  et  qui  peut  être 
des  derniers  temps  de  la  république  $ de  plus 
la  simplicité  et  la  beauté  des  figures  peuvent 
donner  lieu  de  croire  que  ce  morceau  a été 
copié  d’après  un  très-célèbre  original. 

Addition  de  V auteur. 

Dans  le  second  vers  de  l'inscription  d'Eleusis 
que  j’ai  rapportée  pag.  170,  note  (5),  j’ai  cru 
plus  à propos  d'expliquer  AÏIOKAHIZOMENH 
par  vocata  que  par  seclusa , quoique  le  très- 
érudit  M.  Chandlef,  qui  a vu  mon  -interpréta- 
tion , lorsqu’elle  fut  imprimée,  soit  d’un  avis 
opposé.  Selon  cette  interprétation  il  me  semble 
que  l’épigramme  va  beaucoup  mieux , parce 
que  le  sens  , comme  dans  tous  fes  autres  dis- 
tiques, se  termine  à la  fin  du  vers  pentamètre» 
et  même  ici  dans  le  premier.  Je  n'ai  pas  cru 
que  la  proposition  àxo  dut  changer  le  sens  du 
verbe  xAÿtti , voco , comme  elle  ne  le  change 


(1)  Nard» ni  traite  savamment  de  ce  temple,  liv.  VII, 
cli.  3 de  sa  Rome  antique.  ' • 


pas  dans  les  synonimcs  de  xa?Jo , de  xixXq<neot 
de  leurs  deri\és,  signifiant  la  même  dxoxakovfu- 
roç  que  xaAoéperoç,  dxox/Lyroc  que  xk^oç , etc. 
Le  mot  T rpopavrii  était  déjà,  connu  par  les 
notes  d’AlbertL  sur  Hésychius,  v.  Tt/o^an^f.  • 

PLANCHE  XX. 

BaIchus  et  les  Bacchantes  \ 

Il  n’y  a pas  de  snjèts,  dans  les  monumens 
des  arts  antiques,  qui  ayent  été  répétés  plus 
souvent  que  ceux  qui  représentent  les  fables, 
les  fêtes,  les  symboles,  les  rits  du  culte  de 
Bacchus..  Soit  que  ce  Dieu,  ayant  été  réputé  le 
protecteur  de  tous  les  arts  du  théâtre,  la  pein- 
ture et  la  sculpture  s’occupèrent  à l’envi  d’or- 
ner par  de  semblables  compositions  les  lieux 
publics  destinés  aux  divertisscmens , ou  bien 
que  ce  soit , parce  que  présidant  aux  vendan- 
ges, et  inventeur  du  vin  , ses  images  con- 
vinrent également  aux  religions  champêtres, 
aux  temples  des  campagnes , comme  à la  joye 
des  festins , à .l'embellissement  des  salles  oh 
se  reunissent  les  convives  ; soit  enfin  que  com- 
me instituteur  et  coryphée  des  mystères,  re- 
gardés alors  comme  les  plus  sacrés,  on  pensât 


* Longueur  environ  neuf  palmes  ; hauteur  qn-itre 
palmes,  deux  tiers.  On  l'acheta  par  ordre  du.souvcraiu 
pontife  léguant. 
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que  les  allusions  à ses  cérémonies  fussent  l’or- 
nemeôl  le  plus  convenable  pour  les  sépulcres,  et 
qu’elles  fussent  réputées  comme  un  témoignage 
assuré  de  la  bonne  santé  pendant  la  vie,  et 
du  bonheur  dont  jouissaient  après  leur  mort 
les  initiés  défunts  (i):  toujours  est-il  certain 
que  presque  la  moitié  de  ce  qui  nous,  reste 
des  monumens  des  arts  anciens , offre  ]a  re- 
présentation du  culte  de  cette  divinité. 

Le  présent  bas-relief,  détaché  d’un  sarcopha- 
ge,-* dont  il  ornait  la  face,  nous  représente 
Bacchus  entouré  de  ses  snivans.  Lès  neuf  figu- 
res dont  il  est  composé,  sont  distribuées  avec 
une  spirituelle  intelligence;  elles  sont  heureuse- 
ment inveulées , et  peut-être  par  quelques 
excellons  artistes  grecs.  11  est  vrai  qtie  l’exé- 
cution u a pas  autanl.de  mérite,  quoiqu’elle 
ne  manque  pas  de  cette  force  et  de  cette 
sûreté  dans  le -style  , .qui  est  nécessaire  pour 
faire  distinguer,  même  de  loin,  les  parties  es- 
sentielles :d'uü  travail. 

Le  groupe  principal,  qui  est  dans  le  milieu, 
du  bas-relief,  offre  Bacchus,  chancelant ,•  suc- 
combant à la  force  de  sa  boisson , comme  le 
dépeiut  Momu»  (a) , conduit  et  soutenu  sous 
► l’épaule  gauche  par 'le  jeune  Acratu»  ou  Am- 


(i)  Voyez  cl u u*  Mcursius  quelle  fut  l’opinion  des 
Payent  sur  lextrèmc  félicité  d<»  initiés  aux  mystères  de 
la  vio*  future,  Eleusinia  , c.  XV 111. 

(a)  Lucien,  Dcorum  candL 
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pélos  (i),  et  qne  tient  par  le  bras  droit  une 
Bacckaute  qui  peut  être  Méthjne  (a)  la  Déesse 
de  l’ivresse.  Le  manteau  qui  tombe  de  son 
épaule  sur  la  cuisse  droite,  jusqu’aux  pieds, 
nous  montre  par  son  mouvement  ondulé  la 
marche  vacillante  de  quelqu’un  mal  assuré.  Sa 
tête  est  ornée  de  feuilles  de  lierre , et  son 
front  ceint  d’une  bandelette  ou  du  çrcdemnum ; 
sur  sa  poitrine  est  une  guirlande  de  laurier  (5) 
qui  descendant  de-dessus  l’épaule  gauche,  va 
se  terminer  sur  le  flanc  droit  (4)>  Le  jeune 


(l)  Acratus,  nom  qui  équivaut  au  merum  des  Latins  : 
c’est  ainsi  que  les  Grecs  appelaient  xùv  âfipî  A tôvvtwp 
do.it lo va , un  des  Génies  de  Bacthus  (Pautou. , Auïca  , 
II  ).  Am /'élut  tire  son  nom  des  vignes  ; il  est  aussi  un 
des  jeunes  gens  de  la  suite  de  fiaccbns,  dont  il  fut 
aimé.  Quand  1rs  figures  qui  soutiennent  Bacchus  ne  sont 
pas  des  Faunes  ou  des  Satyres,  on  peut  croire  quelles 
représentent  quelques-uns  de  scs  Génies. 

. (a)  Méthjne , ou  l’ivresse , Bacchus  et  un  Faune  étaient 
trois  statues  de  broute,  ouvrage  de  Praxitèle,  qui  or- 
naient un  trépied  à Athènes  daus  la  voie  des  Trépieds: 
on  en  a parle  tome  II,  pi.  XXX,  pag.  317,  n.  (3). 
Pausania*  avait  dépeint  l’ivresae  sous  la  figure  d’une 
Bacchante  qui  boit  évidemment  le  vin  que  contient  un 
vase  de  verre  (Pau*au.,  Cotùith .,  XXXVII). 

(3)  Mous  apprenons  que  le  laurier  fut  consacre'  aussi 
à Bacchus,  par  Homère  qui  a décrit  ce  Dieu  dans  ses 
liyiuucs  : K<<ro<3  * ai  Ùaprfj  xtxvxatrufvoç , orné  dâ 
lautier  et  de  lierre  { Hjmn.  Il,  fit  Bac.,  v.  9). 

(4)  Winckelnrann  parle  de  semblables  couronnes  ap- 
pelés 4T XoSquitidcç  dans  les  Monum.  itiéd. , n.  aoo , 
où  il  a réuni  dilférens  exemples  -,  auxquels  on  peut 

Musée  Pie-Clém.,  Yol.  IV.  a 3 
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liât  chant  qui  le  soutient,  est  ceint  d'une  pa- 
reille guirlande,  et  Méthjrne , qui  est  de  l’autre 
côté,  frappe  sur  un  tambour  (1),  symbole  de 
cette  joie  insensée  qui  accompagne  l'ivresse  dans 
ses  transport». 

A la  gauche  du  spectateur,  est  représenté, 
près  du  groupe,  Silène*  le  gouverneur  de  Bac- 
chus,  qui  par  les  sons  de  sa  lyre  adoucit  les 
passions  du  Dieu,  se  servant  comme  poète  et 
comme  philosophe , tel  que  nous  le  dépeint 
Virgile,  des  sons  harmonieux  de  la  musique 
pour  apporter  le  calme  dans  l' imagination 
déréglée  du  Dieu  (a).  Un  peu  plus  loiu  est 


ajouter  encore  le  présent  bas-relief.  Il  cite  parmi  les 
écrivains  anciens  qui  en  ont  parlé,  Athénée,  XV,  p.  268, 
c'cst-ù-dire  ch.  XI,  mais  le  lieu  où  il  eu  parle  plus  au 
long , est  dans  le  même  livre  an  ch.  III.  On  peut  en- 
core consulter  Pascatius,  De  coronis,  pag.  71  et  suiv. 
Scbœfïer  prétend  qu'on  appelait  ces  guirlandes  phalerae, 
quand  on  s'en  servait  comme  de  baudrier,  mais  il  ne 
le  prouve  pas.  De  antù/uorum  torquibus , ch.  XI. 

(1)  Horace,  I,  ad.  XIX,  i3s 

. . . tympana  quae  subsequûur  car  eus  amor  sut , 

Et  toile  es  vacuum  plus  nimio  gloria  venîcem , 

A r conique  Jidcs  prodiga  pellucidior  vitro . 

(2)  Sur  deux  vases  de  terre  cnite,  rapportes  par  Han- 
carville,  tome  II,  un  ù la  pl.  LXVIII,  l’antre  1 la 
pl.  CI1I , on  voit  des  Bacchantes  avec  la  lyre  ; dans  le 
premier  est  en  outre  une  figure  qui  semble  être  Apol- 
lon lui-roéiue.  Un  superbe  monument  du  Musée  Farnèse 
nous  représente  Apollon  et  Bacchus  couchés  tous  deux 
sur  des  lits , ayant  autour  d'eux  des  Bacchantes  qui 
pincent  la  lyre.  Mous  voyons  le  surnom  de  Atoyvoôdoroç , 
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Pan  avec  son  bâton  pastoral  ; il  se  retourne  pour 
regarder  une  Bacchante  ceinte  de  la  Nebride  , 
et  qui  semble  l’inviter  à danser.  Ensuite  sont 
dresses  deux  autels  ; sur  l’un  , auprès  duquel 
est  appuyé  un  flambeau  renversé,  s’élève  une 
flamme,  et  l’autre  est  couvert  de  fruits  qui 
sont  des  offrandes  (t). 


c’est-à-dire  dê  ouc  à Bacchus , donné  à Apollon  ; et  qui 
sait  s’il  n’est  pas  relatif  à celte  union  de  ces  Dieux 
tous,  deux  fils  de  Jupiter?  ( Pausanias  , Auica , XXXI). 
Diodore,  liv.  III,  § 5y , raconte  que  quand  Marsias 
eut  dispute  avec  Apollon,  il  le  trouva  li  Misa  en  com- 
pagnie de  Bacchus,  et  qu’ayant  etc'  vaincu  par  Apol- 
lon , celui-ci  suspendit  daus  l’antre  de  Misa  consa- 
cré à Bacchus , les  dûtes  du  vaincu  et  la  lyre  du  vain- 
queur. L'idée  qne  nous  avons  donnée  de  Silène  est  celle 
même  que  nous  en  donne  Virgile  dans  la  VI  Ëglogue , 
et  Diodore,  IV,  4»  où  il  l’appelle:  eitrrnftjTqf  xai  tftr 
daurxaXor  iôv  ■xaXkurtQV  , extrade  : auteur  et 

maître  if  excellentes  éludes , ce  que  nous  avons  indiqué 
dans  le  premier  volume,  pl.  XLV,  pag.  3 19.  Mous 
avons  publié  dans  ce  volume  une  image  de  la  même 
divinité  champêtre,  mais  sous  un  autre  caractère,  c’est' 
à-dire  sous  celui  de  buveur. 

(t)  Cyt  objet  n’est  pas  exprime  avec  assez  de  soin 
dans  le  dessiu.  On  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  ainsi 
deux  autels  si  voisins.  Téocrile  parle  de  douze  autels 
qui  servaient  dans  les  Bacchanales,  Idjrl.  XXVI,  et  pla- 
cés l’un  près  de  l’aulre.  Cet  usage  vint  de  ce  que  Bacchus 
avait  été  an  des  premiers  à propager  le  culte  des  Dieux, 
et  à prescrire  les  rites  et  les  loix.  Voilà  pourquoi  Ovide, 
parlaut  de  Bacchus,  Fast.  III,  797,  lui  dit: 

Ante  tuos  ortus  arae  sine  honore  fuérunt , 

Liber , et  in  gtUdis  herbu  reperta  focis . 
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Les  trois  figures  à gauche  ue  sont  pas  les 
moins  expressives  et  les  moins  agréables  de 
celte  composition.  Un  vieux  paysan  tient  sous 
son  bras  gauche  un  petit  chevreau , comme 
Luripide  décrit  quelques-uns  des  Bacchantes  (i); 
il  serre  dans  sa  main  droite  les  serpens  Bac- 
chiques: et  sa  tunique  est  entourée  de  petites 
cloches,  tintinnabula , dont  on  se  servait,  peut- 
être,  dans  les  mystères  et  dans  les  rits  des 
Bacchanales,  pour  éloigner  les  prophanes  par 
leur  son , et  les  objets  de  mauvais  augure  par 
cette  puissance  que  l'antique  superstition  ac- 
cordait au  bruit  des  cloches  (a).  On  a dondé 


(i)  Bacchae , vi  698  ; 

'A yxâXaun  dopxdtf  axvum;  kvxev 

'Aypivi  typ mu. 

(a)  Fabrctti  a observe  des  Bacclians  dans  un  attirail 
pareil  , et  il  en  a public  un  à la  pag.  4?9  de  ses  Inscrip- 
tions , et  ce  monument  existe  maintenant  dans  le  Musée 
Fie-Cléraenlin.  Le  scoliaste  de  Tc'ocrite  , IJ.  II , v.  56, 
nous  apprend  qu’on  employait  le  son  bruyant  du  broute 
dans  tous  les  rits  les  plu»  sacrés  ; comme  étant  pur  et 
chassant  toute  espèce  tf abomination:  Ka%apô<;  xai  dxt- 
/.aartxoç  tüv  {tuurpdrov.  L’usage  des  clochettes  em- 
ployé dans  les  solcmnités  Dionysiaques  , a été  expliqué 
avec  beaucoup  d’érudition  par  l’écrivain  qui  a décrit  les 
bas-reliefs  du  Capitole; on  peut  y recourir,  Musée  Capit., 
tom.  IV,  p|.  XLIX.  Nonnus  ( XXX,  v.  ai>  ) donne  1 
une  Bacchante  le  nom  de  Kardo*')?  , CoJone , dérive  de 
l’usage  des  sonnettes , ht  pour  appnycr  ce  que 

nous  avons  dit  sur  le  son  des  cloches  dans  les  mystères 
du  paganisme,  nous  avons  encore  un  passage  deYellcju* 
Palercuius,  I,  1 o , dans  lequel  il  raconte  que  les  Cal • 
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particulièrement  le  nom  de  Tityres  a ces  espè- 
ces de  suivans  de  Bacchus  qui  s’adonnaient  à 
la  vie  de  bergers  ou  de  chevriers  (i).  Un 
jeune  homme  presque  nu , excepte  que  son 
épaule  gauche  est  couverte  d’une  peau  de 
léopard , joue  avec  vigueur  d’un  instrument  à 
vent;  ses  jambes  sont  croisées  (a):  et  comme 
il  n’a  pas  des  oreilles  de  chèvre  , ou  peut  le 
regarder  comme  un  des  Mimallonides,  paysans 
de  l’Asie  mineure,  auxquels  les  poètes  an- 
ciens ont  attribué  le  talent  de  jouer  de  ces* 
instrumens  (5). 

Près  de  celte  figure  est  un  autre  autel  cou- 
ronné et  sur  lequel  brûle  fine  flamme.  Le  jeune 
homme  est  suivi  par  une  Monade  ou  Bacchante 
furieuse,  qui  peut  être  animée  de  cette  folie 
religieuse,  dout  on  croyait  que  devait  être 


Cftièens  furent  guidés  dan»  la  fondation  de  leur  colo- 
nie de  Cume»  en  Italie:  nocturno  atris  sonitu  , qujlis  in 
Cerealibus  sac  ris  cieri  solct. 

(i)  Voyes  Peritoniu»  dans  les  Histoires  diverses  d'Elien, 
liv.  III , c.  4o  , n.  a. 

(i)  Winckelmann , Hist.  Je  tart}  liv.  V , ch.  3 , $ 9 
et  suiv. , s’étend  fort  longuement  sur  les  sujets  qui  ont 
été  représente'»  par  les  ancier»  dans  cette  attitude  qui 
était  regardée  comme  peu  décente.  Je  crois  qu’on  l'a 
adoptée  pour  les  6gurcs  de  Bacchos  et  de  ses  compa- 
gnons pour  indiquer  la  démarche  incertaine  de  ceux  qui 
aont  pris  de  vin. 

(3)  Ton  a MimaUones  implerunl  cornua  bomhisi 
est  un  vers  de  Nérou  cité  dans  la  première  eatjre  de 
Perse  ; on  peut  lit-dessus  voir  les  commentateurs. 
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saisi  quiconque  touchait  ou  agitait  des  instru- 
mens  propres  aux  Bacchanales  (i). 

Des  lynx  ou  des  panthères , des  corbeilles 
pleines  de  fruits,  des  crânes  de  chèvres,  des 
masques  ayant  la  bouche  fermée , oscilla  (a) , 
et  un  Faune  avec  une  chèvre  remplissent  le 
Las  du  tableau.  Ce  dernier  groupe  est  d'une 
proportion  plus  petite  que  le  reste  des  figures 
ne  l'exigeait , et  offre  plutôt  la  preuve  de  la 
patience  et  du  grand ‘soin  que  l’artiste  mettait 
dans  scs  ouvrages,  que  celle  de  son  goût,  et 
il  doit  avoir  pris  cette  composition  , fort  au- 
dessus  de  sou  propre  génie,  dans  quelque  ex- 
cellent modèle  qui  dous  est  inconnu. 


(i)  Commotis  excita  sacris , 

Virgil.,  Aen.y  IV,  v.  3oi. 

(a)  Ces  masques  liaient  particulièrement  en  usage  dans 
1rs  Bacchanales  et  les  pantomines.  Les  masques  tragiques 
et  comiques  avaient  besoin  d'une  grande  bouche  qui  fût 
sonore.  Virgile,  Géorg.,  III,  v.  3B8  et  suiv.  On  porta 
des  masques  de  toute  espèce  dans  la  pompe  Bacchique 
de  Ptolomée  , décrite  dans  le  ch.  7 du  V Iît.  des  Dio- 
njroiophistes.  Dans  beaucoup  de  bas-relit  fs  de  ce  même 
sujet  on  voit  ces  masques  jettes  ï terre,  et  nu  de  ca- 
ractère satirique  ( non  pas  la  tête  du  Dieu  Pau,  pour 
faire  voir  que  Bacchus  lui  est  supérieur  ) se  trouve  sous 
le  char  du  Dieu  dans  le  bas-relief  Capitolin,  gravé  à la 
pl.  LXIIi  du  tout.  IV  de  ce  Musée. 
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PLANCHE  XXL 

Bacciius,  Centauresse  et  Bacchante  \ 

11  semble  que  Lucien*  veut  faire  entendre 
que  Zeuxis  a été  le  premier  qui  ait  imaginé 
les  Centauresse»  (i).  Cependant  leurs  images 
sont  très-rares  dans  les  mouumens,  et  la  plu- 
part sont  cjnployées,  comme  daos  notre  mar- 
bre, pour  accompagner  Bacchus  parmi  ses  sui- 
vans  (a). 


* Hauteur  une  palme  et  un  tiers;  longueur  six  pal- 
mes , sept  onces.  On  l’acheta  à M.  Thomas  Jenkins  par 
ordre  de  S.  S.  Ce  bas-relief  s’était  trouvé  sur  les  pla- 
ges de  la  Campanie , h peu  de  distance  de  N-«ples.  Un 
fragment  de  ce  marbre  qui  ne  contient  que  les  dix  pre- 
mières figures  k gauche , est  gravé  dans  l’ouvrage  des 
Vases  d’Hamilton  , p.  1 55  du  second  volume. 

(t)  Lucien  in  Zeuxit.  Wiuckelmann  croit  que  la  pierre 
gravée , dont  il  parle  daos  les  Monum.  inèJ. , n.  8o , et 
qui  représente  une  Centauresse  qui  donne  le  lait  au  pe- 
tit Centaure , a été  cbpiée  d'après  le  tableau  de  Zeuxis. 

(a)  Voyet  Buonarroti  dans  ses  observations  sur  ce  ca- 
mée , Osscnraz ■ sui  Medaglioni , ec. , pag.  4 et  suiv. 
Voye*  encore  dans  le  tome  I des  Peintures  d flerculanum, 
pl.  XXVI  et  XXVIII  , les  images  des  Centauresses  qui 
jouent  avec  des  jeunes  Bacch&ns.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Centaures,  on  peut  lire  l'extrait  d'une  dissertation  de 
l'abbé  Banier,  dans  le  tome  III  de  Y Histoire  de  V Aca- 
demie des  Inscriptions  et  belles  lettres , p.  18,  les  notes 
et  les  savantes  explications  des  tableaux  d’Iierculanum , 
pl.  XXV  et  suiv.^  et  dans  notre  premier  tome  à la 
pl.  LI. 
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Les  treize  figures  qui  forment  le  bas-relief, 
méritent,  par  leur  grâce,  par  la  variété  de  leurs 
attitudes,  et  par  leur  originalité , d'Otrc  attri- 
buées au  siècle  d'or  des  arts.  Elles  représen- 
tent  Bacchus  enivré  qui  revient  d'un  festin.  U 
est  précédé  par  un  Faune  k barbe,  dont  les  reins 
sont  ceints  par  une  peau  (i),  et  qui  escorte, 
avec  des  flambeaux  dans  chaque  main  , le  Dieu 
accablé  par  l'ivresse,  vacillant  k chaque  pas, 
qui  au  lieu  de  se  servir  de  son  thyrsc  prêt  à 
lui  échapper  de  la  main , a besoin  de  se  faire 
soutenir  par  un  petit  Faune  qui  le  tient  em- 
brassé, et  qui  paraît  presque  devoir  l'entraîner* 
Il  est  enveloppé  depuis  les  épaules  jusqu'aux 
pieds  dans  un  manteau  ( palLa  ),  qui  lui  laisse 
le  côté  droit  et  le  bras  découverts  , et  sa  tête 
couronnée  de  lierre  s'incline  sur  son  épaule. 
Après  lui  vient  une  Gentauresse  qui  défend 
mal  scs  crotales  ( crotales  ) (a),  instrument  très- 


(i)  Pcudant  les  Lupercales  à Rome,  le*  Luperquc* 
allaient  ainsi  ceints  de  semblable*  tabliers,  comme  s’ils 
eussent  clé  des  Satyres,  Denis  d’Halicaruasie , 1.  I.  Cher 
les  Grec*  on  appelait  ces  sorte*  de  ceintures  ùa  Xvrpiç  , 
comme  si  l'on  voulait  dire  peaux  Je  bains.  Pollux  , X , 
181.  Il  j a apparence  qu’elle*  servaient  k ceux  qui  sa 
travestissaient  en  Fabuc*  et  eu  Satyres  dans  les  fêtes  de 
Bacchus  ; car  ou  trouve  Irès-frequemmcnt  les  figures  des 
Bacchaus  avec  ccs  draperies , et  je  dois  citer  entre  au- 
tres, telle  d’un  Faune  qui  souticut  Bacchus,  dans  un 
beau  bas-relief  de  terre  cuite  appartenant  à M.  le 
chev.  d’AgincourL 

fa)  Cet  instrument,  composé  de  deux  petites  verges 
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sonore  qt/elle  lient  de  la  main  droite,  contre 
les  attaques  folles  d'un  jeuue  Baccbant  qui 
s*est  placé  à genoux  sur  sa  croupe,  et  qui  fait 
tous  ses  efforts  des  deux  mains  pour  lui  enle- 
ver ces  crotales.  Un  autre  jeune  Bacchant  porte 
des  flambeaux  allumés,  que  tente  à lui  dérober 
un  autre  Faune  barbu  qui  tient  son  thyrse. 
Deux  jeunes  enfans , ayant  aussi  des  thyrses  , 
portent  derrière  une  soucoupe  à trois  pieds , 
sur  laquelle  s’élève  un  petit  autel  où  brûlent 
des  parfums  (i).  Un  vieux  Fauuo  chaussé  de 


rondes  de  métal , plus  minces  d’un  bout  que  de  l'autre 
où  clics  se  termiuent  comme  la  tcle  d’un  clou,  sc  Voit 
entre  les  mains  d’un  Géuie,  dans  le  tome  ( des  Peint. 
d'Uercul. , pl.  XXXII,  où  cependant  il  n'a  pas  été  re- 
marqué, de  meme  aussi  qne  I e»  crotales  d’une  Bacchante 
dans  le  bas-relief  Capitolin,  tonie  IV,  pl.  LVIII  de  ce 
Musée.  Le  premier  qui  a donne*  une  ide'c  exacte  des 
crotales , en  apprenant  ù les  distinguer  des  cymbales  et 
des  sistres , avec  lesquels  on  les  confond  quelquefois , 
c’est  Salmasius  dans  Vopiscus  in  Carino , § XIX. 

(t;  Le  uom  propre  donné  à des  soucoupes  pareilles 
est  fia^orofiot  ou  (jiaÇov6(Aia , matonomum , mazonomia, 
parce  qu’on  les  employait  pour  faire  dessus  les  parts 
des  tourtes,  v.  Iic'siihius,  v.  jiaÇoVÔiunr , et  Athénée  , 
IV,  3.  On  connait  facilement,  à- la  figure  que  nous  lui 
voyons  sur  noire  bas-relief,  comment  on  peut  se  trom- 
per en  les  prenant  pour  une  table  on  pour  un  plaL  Ce 
qui  me  fait  croire  que  c’est  leur  vraie  forme,  c’est  ce 
qne  dit  Athénée  lorsqu’il  décrit  dans  la  grande  Baccha- 
nale de  Ptolomée  de  jeunes  enfans  qui  portaient  da 
l’encens  et  d’autres  parfums  sur  les  mazonomia , liv.  V, 
ch.  7.  On  les  appelait  Lances  en  latin,  et  on  s’en  ser- 
vait dans  les  Bacchanales,  Virg. , Géoig . , II,  v.  393. 

Musée  Pie-CUm.,  VoL  IV.  34 
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cothurnes,  dont  les  reins  sont  enveloppas  par 
uu  petit  manteau , les  suit  avec  une  torche 
allumée.  Enfin  le  bas-relief  est  terminé  par  le 
groupe  d'une  autre  Centauresse  , laquelle , i 
l’aide  d’un  petit  Faune  qui  est  près  d’elle,  en» 
treprrnd  de  chasser  de-dessus  son  dos  le  Faune 
insolent  qui  a sauté  sur  elle. 

PLANCHE  XXII. 

Bacchus  sur  un  char  tiré  par  des 
Centaures 

Les  Thyases  ou  les  Bacchanales  sont  encore 
le  sujet  du  présent  bas-relief,  comme  dans  les 
précédées , mais  il  les  surpasse  par  son  inté- 
grité et  sa  bonne  conservation , autant  qu’il 
leur  est  inférieur,  ou  par  l’élégance  des  fi- 
gures , ou  par  l’habilité  dans  la  conduite  du 
ciseau. 

Bacchus  est  tire  dans  un  char,  auquel,  à la 
place  des  panthères  sont  attachés  des  Centaures, 
dont  l’un  sonne  dans  une  trompe  faite  d’une 
corne,  et  l’autre  joue  de  la  lyre  (i).  Tous 


* Haut,  deux  palmes,  un  tiers}  longueur  six  palmes, 
deux  ont  es  : il  fut  acheté  par  ordre  de  S.  S. 

(i)  On  voit  dans  beaucoup  de  monumens  des  Centau- 
res jouant  de  la  lyre:  sans  parler  des  images  de  Cliiron 
qui  enseigne  Achille.  Ou  voit  des  Centaures  jouant  de 
la  lyre  qui  (rainent  le  char  de  Bacchus,  sur  un  bas-re- 
lief de  la  galerie  Giustiuiaai  qui  représente  la  mort  de 
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deux  sont  dans  le  printemps  de  l’Age  ; ils 
ont  les  oreilles  comme  celles  des  Faunes,  pré- 
cisément tels  que  les  décrit  Lucien  et  que  les 
a peints  Zeuxis  (i).  Un  enfant,  représentant  un 
Génie,  se  lient  debout  sur  le  dos  du  Centaure 
à droite  , et  il  a une  espèce  de  drapeau 
dans  sa  main  (a).  Je  présume  que  cet  enfant 


Penthée,  tome  U,  n<  io4;  dan»  Montfaucon , tom.  III, 
pl.  CLV , et  dan»  l' Jdmiranda , LIV  : ce  bas-relief,  qui 
était  auiitfoi»  dans  la  ville  Montalto , est  presque  une 
répétition  du  nàtre.  Il  y a aus»i  dans  les  peintures 
(VHerculanum  une  Cenlaurcsae  avec  la  lyre,  tome  1 , 
pl.  XXXVIII. 

• (i)  Lucien,  in  Zeuxis , dit,  en  parlant  de  la  Centau- 
reste  que  peignit  ce  célèbre  artiste,  ôra  ttè  (utyuti 
ca.ixpù9ri  iffTlV  àvri}  •'  ses  oreilles  seulement  tiennent 
du  Satyre.  Je  crois  cependant  que  les  oreilles  des  Cen- 
taures sont  absolument  celles  de  chevaux  et  non  pat  de 
clièvret,  et  en  cela  elles  sont  différente»  de  celles  des 
Faunes.  Elles  paraissent  ainsi  aux  Centaures  Capitolins, 
quoique  la  différence  ne  soit  pas  assrt  claire  sur  les 
monument  d’une  proportion  plus  petite.  C’est  pour  cela 
que  Lucien,  qui  d'aillenrs  n’avait  vu  qu’une  copie  du 
tableau  de  Zeuxis,  Voyant  que  les  oreilles  de  cette  Cen- 
tauressc,  qui  commençaient  par  une  forme  humaine,  se 
terminaient  en  pointe,  cmt  qu’elles  ressemblaient  à cel- 
les des  petits  Satyre»  ou  des  chevreaux,  lorsqu’elles 
devaient  être  avec  plus  de  vraisemblance,  comme  celles 
des  chevaux. 

(a)  Le  drapeau  que  porte  ce  Génie  de  l’ivresse  a pré- 
cisément la  forme  des  enseigues  romaines  , et  celle 
qu’eut  ensuite  le  Labatum  des  empereurs  chrétiens, 
c’est-li-dire  une  pièce  d'étoffe  presque  quarree  qui  est 
attaché  aux  deux  extrémités  d’un  b&lou  placé  eu  forme 
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est  Àcralus,  et  nia  conjecture  s’établit  sur  d’au- 
tres images  qti’on  a de  lui  en  cet  état  d’en- 
fance , et  sur  l’ivresse  dans  laquelle  nous  voyons 


de  croix  au  haut  d’une  lance.  Cette  espèce  d'enseigne 
militaire  était  aussi  connue  des  Grecs j c’est  ce  que  nous 
I apprennent  plusieurs  médailles  des  rois  de  Macédoine  , 

o il  la  V ictoire  tient  dans  sa  main  les  lances  d’uue  en- 
seigne , mais  sans  son  Toile.  On  peut  encore  consulter 
Polybe  , Plutarque  , Polienus  dans  Potier  , Archaeolog. 
Graecae , liv.  III,  ch.  9-  Comme  je  remarque  cette  en- 
seigne représentée  daus  deux  monumeni  Dionysiaques , 
c’est-à-dire  dans  le  nôtre,  et  dans  celui  de  l’ Aimiranda , 
je  soupçonne  que  les  anciens  ont  pu  en  avoir  attribué 
l’invention  à Bacchus,  que  l’on  regardait  déjà  comme 
l’inventeur  de  beaucoup  d’usages  tant  civils  que  mili- 
taires, par  exemple  du  triomphe  apres  une  guerre,  et 
du  diadème  comme  sigue  de  la  royauté.  Ce  qui  peut 
confirmer  cette  opinion,  ce  sont  les  expressions  de  Pline, 
qui  rend  compte  de  ces  inventionAdc  Bacchus,  1.  VII, 
• ch.  56,  quand  même  elles  auraient  une  ponctuation 

différente  de  celle  ordinaire,  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
beaucoup  de  manuscrits.  Il  met  au  nombre  des  inven- 
tions de  ce  Dieu:  diadema  regium  insigne,  iriumphum,  rtc.: 
si  insigne,  qui  équivaut  quelquefois  à sîgnum  , enseigne, 
était  séparé  du  précédent  diadema  regium , nous  trouve- 
rions Bacchus  inventeur  des  enseignes  militaires,  qu’il 
• pouvait  avoir  déjà  connues  dans  se»  expéditions  Orien- 

tales, où  les  enseignes  étaient  plus  en  usage  que  dans 
la  Grèce  , comme  le  prouvent  suffisamment  le  ch.  U , 
v.  a des  Nombres,  et  le  silence  d'Homère  à ce  sujet. 
Malgré  cela,  ce  passage  de  Pline,  qui  peut-être  équivo- 
que, et  l’enseigne,  peuvent  tout  simplement  faire  allusion 
aux  exploits  guerriers  de  ce  Dieu  , pour  faire  voir  qu’il  ne 
se  livre  aux  plaisirs  voluptueux  qu’après  avoir  tout  fait 
pour  la  gloire* 
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Bacchus  plongé  (i).  Le  Dieu  est  couché  sur 
un  char  à quatre  roues,  appelé  jadis  rerpdxvxXoç, 
et  aussi  â/sa&t,  sur  lequel  est  placé  un  coussin 
en  forme  de  lit  (a).  On  voit  qu’il  est  ivre , 
et  il  tient  dans  chaque  main  des  couronnes 
de  fleurs,  corollae,  suivant  l'usage  des  festins. 
La  femme  qui  est  placée  près  du  cocher,  pa- 
raît le  regarder  avec  affection  , et  peut  être 
Nisa  sa  nourrice.  11  est  précédé  par  une  foule 
d’autres  Bacchantes.  Une  Monade  et  un  Satyre 
frappent  sur  leurs  tambours  ^ une  autre  Bac- 
chante danse  et  joue  en  même-temps  des  cym- 
bales i près  d'elle  est  la  corbeille  mystique 
d'où  sort  le  serpent  Orgjros , et  è côté  s'élève 
un  autel  rustique.  En  avant  sont  un  Faune  et 
une  Canéphore  (5),  accompagnés  par  une  pan- 

(i)  Acratus  , qui  Signifie  vin  pur  , merum , convient 
parfaitement  pour  être  cocher  de  Baccbus  ivre.  La  perle 
de  la  raison,  qui  est  une  suite  de  l’ivresse,  peut  avoir 
etc  un  des  motifs  pour  représenter  ce  Génie  sous  la  figure 
d’un  enfant.  Souvent  on  n’en  voyait  que  la  face  seule- 
ment, comme  le  remarque  Pausatiias,  Attica , cli.  II.  Et 
ici  j’observe  que  nos  Chérubins  exprimés  par  une  tête 
d’enfant  seulement  avec  deux  ailes,  sont  imités  de  l'i- 
mage d’Acratus;  on  les  voit  en  effet  ainsi  dans  tes  or- 
nemens  des  colhoraes  qui  chanssent  les  pieds  d’une 
belle  statue  de  Bacchus  dans  la  ville  Ludovisi. 

(a)  ‘Ojj'i \para>  èç  r à xardx?ayat  ènvtcua  : • Chars 
« ajaut  un  lit  dessus  pour  s'y  coucher,  a Pollux  en 
parie,  X,  i $. 

(5)  Le  scoliaslc  d’Aristophane,  Acharn. , v.  a43 , ob- 
serve que  l’on  voyait  dans  les  Bacchanales  des  Cmufpko- 
res  ou  des  femmes  portant  des  petits  paniers.  Voyez  aussi 
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thère  et  un  lion , sur  le  dos  duquel  le  jeune 
Àmpélus  est  assis,  le  conduisant  sans  frein  v 
selon  la  description  qu'en  fait  Nonnus  (i). 


Fasoldus , niéi'oJog.',  Dec.  V , n.  9.  On  voit  une  Cané- 
phore  semblable  à la  nôtre  , représentée  dam  la  troupe 
qui  açcompagne  Baccbus  au  moment  oit  il  trouve  Aria- 
ne , dans  an  des  tableaux  d’Ucrculanum , tom.  If  , 
pl.  XVI.  Le»  commentateurs,  b cet  article,  disent  qn’elle 
porte  une  corbeille,  mais  les  corbeilles  qui  servaient 
aux  mysièies  de  Baccbus.  étaient  bien  différentes  des 
paniers  dans  lesquels  on  mettait  les  prémices  des  fruits 
qui. étaient  offerts  à ce  Dieu,  regardé  comme  un  des 
propagateurs  de  l'agriculture;  alors  les  Catiephorcs  sont 
aussi  différentes  des  Ciitophoret.  Ce  sont  des  Cancpho- 
res  res  quatre  figures  trouvées  ensemble  avec  la  statue 
du  Baccbus  barbu  , que  l’on  a cru  un  Sardanaple  ; j'ai 
parlé  de  ces  statues  dans  le  tome  II  de  cet  ouvrage  , 
pl.  XLI.  Ce  sont  aussi  des  Canépheres  les  Cariati- 
des de  la  ville  Albani , et  les  «pires  plus  belles  qui 
étaient  autrefois  dans  la  ville  Monlallo , dont  nne  , qui 
est  la  mieux  conservée , se  trouve  actuellement  en  An- 
gleterre , dans  la  riche  collection  de  M.  Charles  Townley. 
Mais  ces  Canéphores  Cariatûles  ne  sont  pas  de  celles  qui 
appartenaient  aux  fêtes  de  Bacchus,  c«  sont  plutôt  cel- 
les que  l’on  voyait  daus  les  fêtes  de  Diane  et  de  Mi- 
nerve. Elles  ne  portent  pas  des  petits  paniers  sur  leurs 
têtes,  mais  des  vases  qui  en  ont  la  forme,  et  dans  les- 
quels elles  présentaient  leurs  ouvrages  4 la  Dccsse.  C’est 
pourquoi  les  espèces  de  corbeilles  qu’elles  portent  sur 
la  tête  sont  enrichies  de  jolis  omrmens  en  bas-relief. 
On  peut  lire  b ce  sujet  Fasoldus,  1.  cité,  et  Castellan  , 
De  Festis,  v.  K avtpôpta. 

(1)  Connus , Dionys. , XI,  v.  66  et  suiv.  : 

TM}  fib  ôpe<rr idàoç  Xopirtf  ixifâptvoç  âpxm 
Oypàç  èxayopét »?ç  0X wipçv  ànatipaat  jainit. 
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PLANCHE  XXIII. 

Victoire  de  Baccüus  *. 

Soit  que  les  fables  Bacchiques  se  soient 
emparées  du  récit  des  grandes  entreprises  de 
Sésostris  ou  de  quelqu’autre  très-ancien  conqué- 
rant , soit  que  l'Orient  fut  plutôt  .la  patrie  de 
cet  homme  singulier  qui  euseigna  aux  Grec9 
tant  d'arts  qu'ils  ignoraient , et  qui  introduisit 
parmi  eux  des  usages  et  des  mœurs  nouvelles; 
les  mêmes  Grecs  nous  dépeignent  son  arrivée 
de  ccs  contrées  comme  le  retour  triomphant 
d’un  guerrier  si  valeureux  et  si  fortuné,  qu’il 
ne  trouva  pas  de  rivaux  dans  ses  glorieuses 
actions,  sinon  plusieurs  siècles  après  lui,  dans 
Alexandre  et  Pompée. 

Ili 7 Xtoruirtv  Xaoirp  fvtpa<rru  àetpipr 

A?J.ot8  àaiduXiuv  vipoSi  voto » 

AoTffipyç  d%âfavotr  èrépxero  Tiypiv  kkavvo*. 

« Assis  sur  le  dos  d’un  ours  des  montagnes , il  s'em- 
parait de  sa  terrible  crinière  pour  le  conduire:  tantôt 
monté  sur  un  lion  , son  fouet  l’excitait  à courir ; quel- 
quefois il  s’amusait  & presser  1rs  lianes  d’un  beau  tigre, 
et  b le  guider  sans  frciu  ». 

Les  lions  étaient  des  animaux  féroces,  amis  de  Baechus, 
qui  se  familiarisa  avec  eux  pendaut  le  temps  que  Cybcle 
se  chargea  de  l’élever  ; et  il  prit  quelquefois  leur  figure 
p ur  se  venger  des  Thyrréniens;  Homère,  iljrmn.  in  Bac., 

h v.  44- 

* Longueur  cinq  palmes  deux  onces j hauteur  une 
palme,  cinq  ouces. 
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Le  sujot  de  noire  l>as-relicf  est  justement 
relatif  aux  victoires  du  Dieu  de  Ni.sa.  On  voit 
tous  ceux  qui  raccompagnent  sortir  des  portes 
d'une  ville  vaincue,  charges  de  ses  dépouilles 
et  montrant  une  grande  joie  (i).  L'habillement 
propre  aux  peuples  barbares,  les  prisonniers, 
et  plus  encore  l'éléphant,  nous  indiquent  que 
l'action  se  passe  dans  les  Iudes , fameuses  par 
la  conquête  qu’en  fit  Bacchus. 

Trois  Faunes  et  deux  Bacchantes  conduisent 
un  éléphant,  sur  lequel  est  attaché  un  Indien 
prisonnier,  précisément  comme  on  le  décrit 
dans  les  D)onîsiaqncs  (a).  En  outre  de  ses 
caleçons  à la  mode  des  barbares,  appelés  ctra- 
iifuâeç  et  capdjiapa,  anaorj rides  et  sarabara  (3), 

(0  On  trouve  dans  Connus,  Dionys . , liv.  XXVI  , 
V.  8 ) et  Ittiv. , beaucoup  de  noms  de  villes  indiennes. 

(a)  On  croirait  que  Nonnus  a voulu  faire  allusion  & 
quelque  image  semblable  à celle-ci  dans  les  vers  suivans 
du  XV  des  Dionysiaques,  v*  1 , qui  ont  été  cités  aussi 
par  le*  commentateurs  des  bas-reliefs  Capitolins,  tome  IV , 
pag.  347  ï 

A /LA K xexAni  F voio  (fitXevtoç  iap  oç 

Xftftaç  vxiffîoTorsç  d/.vro  aji^KÙaaxo  deapâ , 

Kcu  Aopiout  ixifatw  àxapxroxôiJuv  èketpârrov. 

« La  troupe  errante  qui  suit  Bacchus  lie  h quelques- 
uns  les  mains  derrière  le  dos , et  1rs  trahie  ainsi  courbés 
et  enchaînés  sur  les  indomptables  éléphants.  * 

(3)  C’était  le  nom  qu’avaient  ces  calcçous  que  repré- 
sentaient les  anciens  artistes  dans  l'habillement  des  Bar- 
bares , particuliérement  des  peuples  orientaux,  comme 
les  Phrygiens,  les  Perses,  les  Indiens.  Potlux  , VIII,  3g, 
au  même  lien  Juughermann , et  aussi  X,  1G8,  au  même 
«adroit  ilemstvrbusius. 
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il  est  encore  distingué  par  sa  longue  chevelure 
bouclée , laquelle  ne  devait  jamais  être  coupée, 
selon  l'usage  des  Indiens  (i).  Un  Génie  est 
assis  entre  les  oreilles  de  l’animal  vaincu.  L’é- 
léphant n’est  pas  représenté  aussi  grand  qu’il 
devait  être  selon  sa  proportion  naturelle,  mais 
on  retrouve  souvent  sur  des  bas- reliefs  médio* 
crcs  , de  pareilles  inconvenances  d’imitation. 
D’ailleurs , nous  savons  aussi  que  les  anciens 
naturalistes  ont  connu  une  espèce  d’élephans 
plus  petits,  dont,  dit-on,  les  Indiens  se  ser- 
vaient pour  atteler  à la  charrue,  et  qu’ils  ap- 
pelaient nothi (a).  Après  viennent,  une  couple 
d’autres  prisonniers,  une  femme  ajustée  comme 
l’Indien  qui  est  lié  sur  l’éléphant , et  un  jeune 
homme  à moitié  nu.  Celui-ci  est  excité  à mar- 
cher par  une  Bacchante  qui  se  sert  pour  cela 
de  son  thyrse. . D'autres  portent  des  corbeilles 
pleines  de  fruits,  peut-être  exotiques,  et  ils 
accompagnent  une  panthère  déjà  familiarisée. 

Le  style  d«  ce  bas-relief  est  très-ordinaire  ; 
cependant  l’invention  offre  dans  les  figures  un  bon 
goût;  de  même  dans  la  composition,  qui,  quoi- 


(i)  L’aulear  des  Dionysiaques  fait  observer  dans  le  xxvt 
liv.  cet  usage  des  Indiens;  et  à propos  des  fers  à friser 
que  l’on  voit  dans  le  bas-relief,  on  peut  sans  doute  y rap- 
porter les  expressions  axoTuorpi^t  xôpfftj , les  chevelures 
lien  bouclées ; et  xoXvxapxé Of  éSfipqï , cheveux  nès- 
frisés  , dont  sc  sert  Tauteur  en  parlant  des  Indicus, 
liv.  XV,  v.  137  et  4 54. 

(a)  Pline  , VIII , *». 

Musée  Pie-Clém.  Yol.  IV.  a 5 
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que  fort  simple  , remplit  tout  l’espace  avec 
beaucoup  de  naturel , et  sans  qu’il  y ait  de 
confusion. 

PLANCHE  XXIV. 

Pompe  nuptiale  de  Bacchus  et  d’Ariane  \ 

Le  sujet  de  ce  bas-relief  est  un  des  moins 
communs  parmi  tous  ceux  qui  appartiennent  à 
Bacchus.  Il  ne  représente  pas  ce  qu’on  voit 
sur  le  plus  grand  nombre , savoir,  les  thjrases , 
les  orgies,  les  trictériques , ou  d’autres  solem- 
nités  Dyonisiaques,  mais  uue  des  plus  fameuses 
fables  de  toutes  celles  qui  font  partie  de  l’his- 
toire de  ce  Dieu. 

Que  l’on  veuille  qu’il  devint  épris  d’Ariane, 
abandonnée  déjà  par  Thésée  , ou  qu'on  la  lui 
fasse  enlever  par  la  force,  dans  un  combat  na- 
val (i),  tous  néanmoins  sont  d’accord  pour 
donner  à Bacchus  la  fille  de  Minos  et  de  Pa- 
siphaé  pour  épouse.  11  y a plusieurs  sculptures 
qui  nous  offrent  le  vainqueur  des  Indes  au 
moment  où  il  surprend  la  princesse  de  Crète 
trahie , mais  peu , ou  même  aucune  , ne  nous 
offrent,  comme  dans  le  présent  bas-relief,  la 
pompe  nuptiale  de  Bacchus  et  d’Ariane. 


* Hauteur  trois  palmes,  sept  onces;  largeur  neuf  pal- 
mes , deux  onces. 

(i)  Diodorc,  lir.  iv  des  travaux  de  Thésée. 
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Le  char  des  deux  époux  est  précédé  par 
une  troupe  de  Bacchants  (i).  Deux  Faunes 
soutiennent  avec  peine  Silène  enivré,  dont  les 
cymbales,  qui  sont  tombées  à terre,  se  présen- 
tent les  premières  à la  vue,  dans  ce  morceau. 
Un  autre  Faune  suit  en  sautant,  malgré  le  poids 
assez  considérable  d’un  grand  cratère,  qu’il  a 
sur  les  épaules  et  qu’il  soutient  des  deux  mains 
avec  uu  beau  mouvement  dans  sa  pose.  Sur 
le  char , tiré  par  deux  panthères , est  assise 
l’épouse,  couverte  du  grand  péplum  ou  voile, 
que  les  Latins  ont  appelé  Jlammeum  (a).  File 
est  soutenue  sous  l’épaule  droite  par  un  jeune 
Bacchant,  qui  remplit  alors  les  fonctions  de 
paranympbe  (3).  L’Hymen  est  placé  sur  le  mê- 
me char  et  il  tient  élevé  le  flambeau  nuptial. 
L’Amour , presque  assis  sur  la  croupe  d’une 
des  panthères , semble  la  guider.  Les  barnois 


(t)  Ce  fut  un  usage  tics-ancien  que  celui  de  conduire 
l'épouse  A la  maison  de  son  mari,  dans  un  char,  ce  qui 
est  prouvé  par  Pausauias,  B col  ica , ch.  III,  et  par  Sui- 
das, r.  'ZttVYOÇ. 

(a)  L'usage  de  conduire  aux  noces  la  jeune  épouse 
voilée,  mcuic  chez  les  Grecs,  nous  est  attesté  clairement 
par  quelques  vers  d'Euphorion  dans  le  scoliasle  d'Euri- 
pide , dans  les  Phoenissue  , v.  688,  et  d'autres  auteurs, 
dans  Potier,  Anheolo^ia  Gracca , liv.  IV,  ch.  XI,  aux- 
quels ou  peut  ajouter  Pausauias , Bocotica , ch.  III,  et 
PoÜux,  III,  4o. 

(5)  Hcsychius,  v.  Uvupayoyôh  dit  que  le  paranyn- 
phe , appelé  aussi  irapoytK , allait  dans  le  char  avec 
l'épouse  : ce  qui  est  couftrmé  par  Poliux , X , 53. 
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ou  phalerae  de  ces  animaux  sont  des  fleurs  et 
des  pampres.  Une  Bacchante  qui  est  près  d'eux 
senne  d'une  espèce  de  conque  ou  trompe,  in- 
diquant ainsi  la  musique,  qui  n'est  pas  négli- 
gée dans  les  fêtes  do  l'hymen. 

Le  char  de  Bacchus  est  plus  curieux  et  plus 
singulier.  On  le  voit  ici  attelé  de  chevaux , 
ce  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  monu- 
ment (1),  et  il  est  k quatre  roues,  tel  que 
nous  l'avons  ailleurs  observe  dans  des  pompes 
Bacchiques  (a).  Le  jeune  Acratus  est  sur  le  même 
char,  et  leDieil  tenant  une  tige  de  la  férule  dans 
la  main  droite  et  ayant  sa  main  gauche  placée 


(1)  Je  n’ai  pas  trouvé  même  chct  les  écrivains  que 
Bacchus  se  fût  servi  de  chevaux  pour  atteler  à son  char. 
Cependant  je  lis  dans  les  Baccfuie  d’Euripide , que  la 
Lydie,  pays  qui  plus  que  tout  autre  observait  le  culte 
de  ce  Dieu  auquel  il  se  consacrait,  est  appelée  êviXXOÇ 
%ôpa , conuee Jéconde  en  beaux  chevaux.  Je  trouve  encore 
dans  Apollodore  qu’ils  furcut  les  instrument  de  la  ven- 
graucc  de  Bacchus  sur  Licurguc  de  Thrace,  en  le  fou- 
lant  aux  pieds  et  le  déchiraut  après.  Ou  voit  an  char 
traîné  par  des  chevaux  dans  une  fête  Bacchique  sur  un 
vase  de  terre  cuite,  dans  Iiancarville  , t.  11,  pl.  l-xixiv. 
IF  y avait  beaucoup  de  chevaux  dans  la  pompe  Bac- 
chique de  Ploloméc , Athénée,  liv.  v,  chap.  vm. 

(u)  Nous  avons  fait  observer,  tome  1,  que  les  chars 
à quatre  roues  ayaul  deux  essieux  s’appelaient  en  grec 
âuaiai  J'ajouterai  à présent  que  ce  nom  convient  plus 
particulièrement  aux  chars  de  transport  qu'k  ceux  de 
parade.  Quand  ceux-ci  étaient  & quatre  roues , on  les 
appelait  ccpu  ipùçai  y dont  parle  Xénophon,  liv.  VI , 
Paediae  t k la  fin. 
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sur  sa  ii-ic  dans  l'altitude  du  repos,  est  cou- 
che sur  le  seiu  d’une  Déesse  demi-nue,  mais 
voilée  aussi  comme  l'épouse , et  qui  sert  de 
présidente  à ces  noces  (i).  Si  cette  femme  est 
Vénus,  dont  on  connaît  les  amours  avec  Bac- 
chus  (a);  si  c’est  une  de  ses  nourrices,  ou 
Nisa  ou  Lcucothcc,  auxquelles  peut  convenir 
cet  état  de  nudité,  à la  première  comme  nym- 
phe, à la  seconde  en  qualité  de  divinité  ma- 
riucj  soit  enfin  que  ce  soit  Junon  Déesse  pré- 
sidant aux  noces , qui,  malgré  son  ancienne 
jalousie  et  sa  haîne  qu’elle  montra  d’abord 
pour  le  fils  de  Sémclé , a cependant  eu  la  com- 
plaisance, lorsqu’il  était  adulte,  de  lui  offrir  son 
sein  pour  le  guérir  d’une  frénésie  de  fureur 
en  l’appaisant  avec  son  lait  (3):  je  ne  puis  rien 
décider  sur  ce  sujet.  La  première  supposition 
est  cependant  la  plus  vraisemblable , étant  fon- 
dée sur  la  fable  qui  fait  intervenir  Cypris  à 


(i)  Celles  qui  président  à une  n6ce  se.voycnt  le  pins 
souvent  voilées  comme  les  épouses  sur  les  raonumens 
anciens  : les  Grecs  les  appelaient  xpopvtjOTpuu. 

(a)  De-là  prit  naissance  Priape. 

(3)  Nouons,  Dionyùac. , liv.  XXXV,  v.  3oa,  quoique 
cet  écrivain  soit  trop  moderne  pour  attester  les  circons- 
tances des  fables  anciennes,  cependant  dans  les  tradi- 
tions mythologiques,  quand  ce  ne  sont  pas  de  pures 
fictions  c'pisodiqucs  de  son  poème , il  peut  bien  servir 
de  garant,  parce  qu'il  a tiré  des  plus  anciens  écrivains 
et  des  opinious  les  plus  antiques,  toutes  les  notices  de 
ce  genre,  comme  nous  le  prouve  chaque  passage. 
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ce  mariage  (i).  Un  Faune  vu  par  derrière,  qui 
porte  sur  son  épaule  gauche  une  outre , ferme 
cette  composition , et  termine  le  bas-rdief. 

Les  figures  sont  en  général  très-élégantes 
d’invention  ; celles  de  Vénus  et  d’Ariane  se 
distinguent  des  autres,  autant  par  le  style  gran- 
diose des  draperies,  que  par  la  grâce  de  leurs 
altitudes-  La  dernière  figure  du  Faune  avec 
son  outre  mérite  aussi  d’étre  remarquée  à cause 
de  sa  belle  simplicité.  Avec  tout  cela,  l’artiste 
qui  a exécuté  dans  le  style  ordinaire,  que  l'on 
voit  aux  sarcophages,  une  si  belle  composition 
tirée  ou  d’une  peinture  grecque,  ou  de  quel- 
que bas-relief  grec,  a rendu  plusieurs  objets 
avec  si  peu  d’exactitude  et  de  correction,  qu’on 
ue  peut  facilement  les  expliquer.  La  position  de 
Cupidoo  qui  est  en  partie  assis  sur  la  panthère, 
et  dout  eu  même- temps  les  pieds  traînent  sur 


(i)  Lratosihcnes,  au  I.  v.  des  caiasieritmt,  racoule  que 
les  Dieux  vinrent  dans  l’ile  de  Dias  pour  fêter  les  noces 
d’Ariane;  que  Vénus  principalement  y accourut,  et  qu'elle 
fit  présent  à la  nouvelle  mariée  de  cette  couronne  qui 
a été  placc'e  parmi  les.  étoile».  Ptoloraée  Ephestiou , 
liv.  V,  dans  Pholius  ( Biblioth. , cod.  CXC),  dit  que  la 
nymphe  Psalncanlhe  fut  cette  amante  de  Bacchus:  elle- 
même  pour  gagner  l'affection  du  Dieu  sc  rendit  média- 
trice pour  accomplir  les  noies,  et  réussit  2»  persuader 
Aiianc,  qui  avait  peine  i oublier  sou  ravisseur:  niais  la 
dignilé  qui  règne  dans  la  figure  du  bas-relief  convient 
davantage  h une  Déesse  du  premier  rang  telle  que  Vé- 
nus. Et  puis  ce  ne  sont  pas  les  traditions  trop  particu- 
lières que  les  artistes  oui  communément  suivies. 


Digitized  by  Google 


*99 

le  sol,  comme  voulant  marcher,  devait  être  une 
des  plus  belles  et  des  plus  singulières  dans 
l'original;  mais  elle  est  dcplacco  dans  la  co- 
pie, et  ne  répond  pas  absolument  à l'intention 
de  l'auteur.  Il  n’y  a pas,  neanmoins,  dans  ce 
bas-relief  une  figure  qui  étant  étudiée  et  cor- 
rigée, ne  puisse  devenir  digne  d’un  artiste  des 
plus  célèbres , de  ceux  qui  ont  honoré  ces  siè- 
cles fameux  des  beaux-arts. 

PLANCHE  XXV. 

Bacchus  babku  avec  des  Faunes  *. 

Ce  marbre  curieux  pour  la  sculpture,  pour 
le  genre,  par  sa  conservation,  également  inté- 
ressant et  estimable  si  l'on  considère  sa  forme, 
a dû  servir,  sans  laisser  là-dessus  le  moindre 
doute , à uu  autel  sépulcral , quoique  sa  forme 
et  ses  proportions  soient  assez  rares  par  rap- 
port aux  autels  antiques  connus. 

La  masse  est  presque  uu  parallellipipède 
ayant  de  longueur  une  fois  et  demie  sa  lar- 
gue ur,  et  environ  deux  fois  de  hauteur,  uu 
peu  rétréci  vers  le  sommet.  Il  est  décoré  tant 
dans  la  partie  supérieure  que  dans  l'inférieure, 
de  corniches  et  de  membres  sculptés,  et  il  est 

* Longueur  trois  palmes  et  trois  quarts;  hauteur  deux 
palmes  moins  deux  onces;  et  largueur  deux  et  cinq  on- 
ces sans  les  pieds.  On  l’a  trouvé  dans  une  fouille  sur 
le  mont  Esquiliu  , dans  la  ville  Piégroni. 


T 


300 

supporté  par  quatre  pieds,  pris  dans  le  même 
morceau,  qui  ont  la  forme  de  quatre  chimè- 
res ailées.  Sa  surface  supérieure  est  toute  plate. 

Nous  avons  des  exemples , dans  des  monu- 
mens  anciens,  d'autels  élevés  sur  des  pieds  pla- 
cés à leurs  angles  (t),  et  on  en  conserve  en- 
core quelques-uns.  Les  anciens  écrivains  nous 
parlent  d'autels  bas,  et  il  s'en  trouve  encore  (a). 
Mais  les  exemples  d'autels  obloogs  sont  plus 
rares  ; celui-ci  n’est  pas  l'unique  cependant  ; 
car  nous  savons  que  tel  était  précisément  celui 
des  Parques  dans  les  Alti  d’Olympia  (5). 


(i)  Sur  les  médailles  d'Antioche  deSjrie  on  voit  sou* 
vent  un  autel  suspendu  sur  deux  pieds  isolés  : un  autre 
est  sculpte  dans  un  bas-relief  rapporté  par  Boissord  1 1 
par  Moulfaucon  , Antiquités , etc.,  tons.  I,  pl.  LXXIV. 
Dans  la  collection  de  Cajlus  ( tom.  I,  pi.  LXXXU  ) on 
voit  un  autel  triangulaire,  uu  peu  mutilé,  qui  est  posé 
sur  trois  pieds  , et  dont  les  intervalles  sont  vides. , 

(a)  On  prétend  que  la  différence  que  les  Lalinj  met- 
taient entre  altare  et  araf  dépend  seulement  de  la  plus 
grande  hauteur  de  l'autel.  Fcslus,  y.  altarc,  parait  sou- 
tenir cette  opinion  adoptée  par  Isidore,  Ong. , XV,  4: 
Vitruve  ( liv.  IV,  ch.  VIII  ) et  Scrvius  ( ad  Virgîl.  , 
cgi.  V,  v.  66)  parlent  d'autels  bas.  Plusieurs  autels  qui 
sont  peints  sur  les  vases  publics  par  Passeri  et  Han- 
carville,  sont  peu  élevés  : celui  de  la  Concorde  du  col- 
lège des  doreurs,  qui  appartient  k M.  Jenkins,  est  très- 
bas:  on  peut  eu  voir  la  description  dans  mon  Catalogue 
des  Monumenti  scritti , rc. , de  M.  Jenkins. 

(3)  M otpôç  flofiôç  tarif  éxuiçityC:  P autel  des  Par - 
ques  estoblûttg.  Pausauias,  El.  I,  cb.  XV.  Bcrtaud  dans 
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Les  bas-reliefs  qui  ornent  les  quatre  faces 
de  ce  monument  nous  le  font  reconnaître  pour 
avoir  été  consacré  aux  Dieux  des  Enfers , ou 
comme  dédié  à Bacchus,  divinité  comptée  par- 
mi les  Dieux  de  la  terre.  C'était  l’usage  de 
dresser  k ces  sortes  de  divinités  des  autels 
qui  fussent  peu  élevés  du  sol,  et  auxquels  par 
cette  raison  ne  convenait  pas  le  nom  d’autel , 
dérivé  de  la  hauteur  de  ce  monument  (i). 
Porphyre  appelle  escharas  ou  foyers,  les  autels 
des  Dieux  terrestres  (a),  et  il  se  peut  que  le 
notre  servit  à porter  une  braisière  d’une  autre 
matière,  comme  on  en  trouve  beaucoup  d'exem- 
ples dans  les  restes  de  l'antiquité  (3). 

Examinant  à présent  les  bas-reliefs,  nous 
voyons  copiée  dans  celui  de  la  face  principale, 
une  composition  si  fameuse  et  si  fréquente 
sur  les  anciens  monumens,  qu’on  peut  croire 
qu’elle  représente  sûrement  une  des  plus  ad- 
mirée dans  les  beaux  siècles  de  l’art  dans  la 


son  livre  de  Ara  donne  mal  k propos  le  nom  d'autel 
oblong,  i celui  que  l'on  voit  sur  les  médailles  de  Cons- 
tance Chlore  avec  cette  épigraphe  : Mcmoria  felix.  Cet 
autel  est  seulement  plus  haut  que  large. 

(i)  Le  scoliaste  d'Euripide  daus  les  Phoenlssae,  v.  a8i. 
Vitruve  et  Servius  aux  lieux  cités,  llésvthius,  v.  ’E<ryàpa. 
Pollux  ,1,8. 

(»)  Porphyre,  de  antro  Sjrmpharum. 

(3)  Voyez  la  vignette  de  la  p).  X du  tome  H des 
Peintures  <f  lleixulanum , où  est  représenté  uu  autel  roud 
avec  sa  braisière  de  bronze. 

Musée  Pie-Clém.  Vul  IY.  26 


< 
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Grèce  (i).  Les  beautés  qu’on  y remarque  en 
donnent  une  dernière  preuve.  C’est  un  homme 
très-gros,  avec  une  longue  et  belle  barbe,  une 
chevelure  bouclée,  portant  une  couronne,  en- 
veloppé d’un  riche  manteau,  pallium , et  qui 
s’apprête  à s’étendie  sur  un  lit  destiné  pour  les 
repas.  Un  Faune  le  soutient,  pour  le  mettre  à 
son  aise,  par  le  coude  du  bras  gauche;  un  autre, 
qui  est  à ses  pieds,  lui  ôte  ses  chaussures.  Celui 
que  des  Faunes  servent  avec  tant  de  respect, 
est  le  Bacchus  indien  et  barbu , comme  le  dé- 
crit Diodore  (a).  Fulvius  Ursinus  qui  l’a  nom- 
mé Silène,  n’aurait  pu  soutenir  son  opinion 
par  des  preuves  assez  fortes  en  comparaison 
de  tant  de  monumens,  qui,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  dans  une  autre  occasion  , nous 
offrent  Bacchus  représenté  souvent  sous  cette 


(i)  On  voit  un  bas-relief  pareil  grave  dans  YAdmi • 
randa , n.  71.  Il  c'tait  dans  la  ville  Ncgroni , et  il  est  à 
présent  en  Angleterre  , appartenant  à M.  Townlej.  C'est 
)e  plus  beau  et  le  plus  rempli  des  bas-reliefs  de  ce 
genre,  et  on  peut  avec  justice  le  regarder  comme  un 
des  plus  beaux  de  l'antiquité'.  Celui  de  la  ville  Farnèse 
qui  a été  déjà  publié  par  Fulvius  Ursinus  dans  son 
supplément  à Ciacconius , de  Triclin/o , est  aise*  beau. 
11  y en  a d'autres  encore  ù la  ville  Albani  et  ailleurs, 
mais  qui  ont  moins  de  mérite.  Parmi  ceux-ci  il  en  est 
un  , eu  plusieurs  fragrnens,  qui  sc  trouve  eu  Sicile  et  que 
l'on  peut  voir  inséré  dans  le  yojrage  pitoretque  de  celte 
lie  par  Jean  Houel  , tom.  Il,  pi.  CXXXVII. 

(a)  Diodore  , lir.  111 , G5  j iv  f 5.  teint.  d'Ucrculanum  , 
III,  pl.  xxxyiu. 
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forme  (i).  Bellori  (3)  qui  lui  a donné  le  nom 
de  Trimalcion,  a oublié,  à son  ordinaire,  d’ob- 
server que  les  ministres  du  repas  étaient  des 
Faunes. 

Yis-à-vis  Bacchus  se  voient  deux  figures 
sur  un  autre  lit,  l’une  d’un  jeune  homme  à 
moitié  nu  (3),  l’autre  d’une  femme,  toutes  deux 
enveloppées  dans  la  sjnthesis , et  ayant  toutes 
deux  les  regards  fixés  vers  la  figure  princi- 
pale, laquelle,  si  l’on  en  juge  par  le  geste 
de  la  main  droite  que  fait  le  jeune  homme, 
est  reçue  avec  une  des  acclamations  ordinaires 
dans  les  banquets  des  anciens  (4)>  La  table 
ronde  il  trois  pieds  de  ebèvre  et  sans  nappe , 
est  placée  entre  les  deux  lits  , et  couverte 
de  vases  servant  & boire  (5). 


(1)  Voyez  dans  notre  tome  II  , pi.  XLI.  Silène  est 
représenté  par  lez  ancien»  zou»  deux  caractère»,  comme 
nous  l'avons  observé  ailleurs,  mais  ce  port,  cet  habit 
grandiose  et  royal  que  nous  lui  voyons  dans  ce  monu- 
ment, a toujours  été  donné  aux  simulacres  de  Bacchus 
barbu  , et  non  pas  li  ceux  de  Silène,  comme  nous  l’a- 
vons démontre  dans  le  même  lieu  cité. 

(3)  yfJmiranda  , lieu  cité. 

(5)  Dans  le  bas-relief  de  M.  Townlcy  et  de  la  col- 
lection Farnèse  , on  reconnaît  mieux  que  cette  figure  est 
celle  d’un  jeune  homme,  et  non  d’uue  fille;  ce  sera, 
peut  être,  un  des  favoris  de  Baccbm. 

(4)  Sur  ces  acclamations  des  festins  voyez  Ferrarius  , 
de  veter.  acclamai.,  Hv.  VI,  ch.  XIII,  dan»  le  tom.  VI 
de  Grevius. 

(5)  C’est  de  l’usage  des  tables  rondes  qu’on  les  appela 


2 {>4 

Cinq  personnages  suivent  le  Dieu , qui  s’em- 
presse de  jouir  lui-même  de  celte  liqueur, 
dont- il  a fait  un  heureux  préseut  aux  mortels. 
Deux  semblent  lui  préparer  un  acroama  (i  ) ; 
le  premier  en  accompagnant  la  danse  par  ses 
chants , le  second  en  l’animant  par  les  sons 
d’une  flûte  double  (a).  Le  premier  est  un  jeune 
Bacchant  nu,  qui  lient  dans  sa  main  gauche 
une  houlette  (5),  le  second  est  un  vieux  Faune 
couvert  seulement  d’un  petit  manteau  et  chaus- 
sé de  cothurnes.  Jusques-lù  sont  étendues  ces 
tapisseries  appelées  auleaea  ou  peripetasmata  (4)» 


parmi  les  classiques  latins  orbes  ( Juvénal,  sat.  I,  v.  1 5“, 
et  ailleurs  )*  L'ornement  de  leurs  pieds  qui  consiste  en 
ce  qu'on  leur  donne  la  forme  de  pattes  d'animaux  , est 
assea  bien  imagine  et  très-antique;  car  nous  le  trouvons 
déjà  employé  dans  les  arts  égyptiens , comme  nous  le 
montrent  leurs  monumens. 

(i)  Les  érudits  qui  ont  parlé  des  banquets  des  an- 
ciens, ont  expliqué  très-en  détail  tous  les  divertissement 
de  musique,  dout  ils  réjouissaient  leurs  repas,  et  qu’on 
appelait  acroama.  Leurs  traités  savans  expliquent  jus- 
qu'aux moindres  détails  Ici  plus  particuliers  de  notre 
monument.  Voyez  dans  le  tome  IX  du  Trésor  de  Gro- 
novius,  dans  le  XII  de  Grcvius,  et  dans  le  1(1  de  Sal- 
lengre. 

(a)  Pline,  VU,  5G , donne  Marsias  pour  l'inventeur 
des  flùtrs  doubles;  la  flûte  simple  était  regardée  comme 
plus  ancienne  et  inventée  par  Osiris. 

(3)  Dans  des  bas-reliefs  semblables,  au  lieu  du  bâton 
pastoral  on  lui  voit  un  grand  tliyrse. 

(4-  Voyez  les  commentaires  sur  1a  sat.  VIII,  liv.  H, 
d’Horace  , v.  54* 
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qui  servent  à orner  le  lieu  destiné  au  feslin, 
en  le  séparant  des  autres  sales.  Dans  l'espace 
découvert  suivent , un  troisième  Faune  qui 
parait  porter  sur  le  bras  gauche  une  outre , 
u iic  Bacchante  ivre  qui  soutient  avec  peine 
dans  sa  main  gauche  un  petit  tambour,  un 
autre  Faune  conduit  la  marche. 

La  statue  de  Priape  vue  de  profil , qui  de- 
puis la  ceinture  se  termine  en  forme  de  terme, 
et  qui  est  posée  sur  un  autel,  convient  aussi 
à la  décoration  du  lieu  réserve  aux  plaisirs  de 
son  père , et  pour  indiquer  le  lieu  champêtre 
de  la  scène,  que  ce  Dieu  aimait  de  préférence 
pour  se  livrer  à scs  divertissemens  favoris , 
autant  que  pour  remplir  les  rits  de  ses  mys- 
tères sacrés  (i). 


(i)  Toute  la  tragédie  d'Euripide,  inthulce  Us  Bac- 
chantes , ot  une  des  preuves  nombreuses  qui  appuymt 
celte  opinion.  Tant  dans  le  bas-relief  de  M.  Townlry, 
que  dans  celui  de  Faruèac  , on  voit  placé  sur  un  pilastre 
un  corps  k quatre  côtés , qui  est  orné  sur  ta  première 
face  d'uu  char  k deux  chevaux,  et  la  seconde  est  tout- 
k-fait  lisse.  Bellori  a pense,  sans  fondemeut,  que  l’on 
représentait  ainsi  le  cartel  des  jeux  du  cirque.  En  com- 
parant les  deux  bas-reliefs  je  suis  persuadé  qu’on  peut 
y reconnaître  un  vase  cinéraire  placé  sur  un  fût  ou  pe- 
tite colonue  sépulcrale.  Ceci  aussi  indique  un  lieu  cham- 
pêtre suivant  l’usage  antique.  Un  vase  cinéraire  pareil 
orné  de  festons  en  bas-relief , élevé  de  mdme  sur  un 
fût  se  retrouve  aussi  dans  un  bas-relief  Capitolin  repré- 
sentant les  licences  qu’on  se  permettait  dans  les  Bac- 
chunales , tome  IV,  pl.  XXXVI,  et  correspond  aux 
antres  objets  ruraux  qui  y sont  rcpréicnlcs.  L’ioterprcte 
a cru  y voir  une  table. 
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Dans  les  bas-reliefs  latéraux  on  Toit  indi- 
quée la  continuation  de  la  campagne.  Là  s’élève 
auprès  d’un  arbre  la  statue  de  l’Espérance,  la- 
quelle peut  seule  aider  l'homme  à supporter 
les  fatigues  des  travaux  agricoles  (i);  et  près 


(i)  11  semble  que  l'an  des  principaux  objets  de  la 
religion  pajenne  était  de  rendre  cher  aux  hommes  le 
séjour  de  la  campagne,  et  les  travaux  qu’elle  exige,  en 
les  attachant  à l'agriculture,  non-seulement  en  suppo- 
sant que  tant  de  divinités  habitaient  les  champs,  les 
forêts  et  les  montagnes;  non-seulement  par  tant  de  licnx 
aacrés  remarquables  par  des  culte»  particuliers , et  pre- 
nant des  surnoms  de  leurs  Dieux,  mais  encore  en  cèle'- 
Liant  par  des  fêtes  solemnelles  et  les  plus  joyeuses  qui 
appartenaient  au  culte  public  , le  commencement  et  la 
£n  de  presque  tons  les  travaux  de  la  campagne.  Ce  qui 
fut  cause,  comme  l’observa  Cicéron,  que  le  pillage  des 
temples  de  la  Sicile  fait  par  Verrès,  découragea  les 
habitans  de  cette  lie  si  fertile  dans  les  soins  de  l’agri- 
culture, plus  que  ne  le  fireut  les  vexations  horribles 
dont  les  accabla  ce  gouverneur  ( liv.  IV,  in  ferrent, 
1 1 4 ).  Libanius  prévenu  avec  obstination  en  faveur  du 
paganisme  ne  manque  pas  de  présenter  Ce  sujet  à Théo- 
dose, pour  s’opposer  à la  destruction  des  temples  idolâ- 
tres , que  le  xèle  des  fidèles  u’éparguait  pas.  Comme  son  dis- 
cours de  templis  est  très-rare,  je  crois  faire  plaisir  de  met- 
tre sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  le  fragment  dont  il  s’agit, 
se  rapportant  à notre  opinion  , par  l’étroite  union  qu’il 
suppose  existant  entre  le  paganisme  cl  l’agriculture:  Kara- 
avporreç  dia  tôv  Upûv  roix  àypoi'ï  ürv  yàp  âv  Upô* 
ixxoÿtjmv  dypov  t tovto  TtTvÿXoTai  rt , xai  xeîrat , 
jr ai  t éZvqxi-  yàp  , u fîafftÂtv  t toÏç  àypotç  rà 

tepà  trpoôtina  ri;ç  év  t otç  ùypoU  xr iatoç  yryer^- 
fitva , xai  Sia  xoXXâf  y f veuf  eiç  roi'Ç  vvv  ôyraç 
àpirpiva.  Keù  xoiç  yeopyovoiy  h àviotç  ai  èXxiâtç 
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(Toile  on  voit  un  vieillard  qüi  trait  une  chè- 
vre , dont  une  jeune  fille  caresse  le  mentoo , 
pour  qu'elle  souffro  avec  plaisir  ce  que  fait  lé 
chevricr. 

On  voit  aussi  place  sur  un  autel  un  peu 
plus  élevé  le  simulacre  d’Hercule , autre  divi- 


caat  ir (pi  re  âvàpof  , * ai  ywaixâv , xai  rtxvof , 
xai  fioov  xcù  r tjç  ffxtipopérrtç  xai  <xe(pv- 
revptnjç  ô 9e  xovto  xtxovSùi  àypôç  àxoXôAexe  t 
xai  top  ytopyâv  perà  top  tAxidur  rô  irpoSvpor 
part] p yap  rpyotyrat  xovr{<mv  tôt  iç  9éov  roi'ç  xorvç 
dyôvrov  i<rrep9?(i£P0i  Seôr:  « En  renversant  les  tem- 
« pics  ils  dévastent  les  campagnes  r et  ce  champ  dont 
a ils  détruisent  les  lieux  sacrés , devient,  peut-on  dire, 
a aveuglé,  bien  plus  mort  ; car,  o César,  les  lieux 
« consacrés  étaient  la  vie  des  campagnes.  Ils  ont  été  le 
m principe  de  ccs  édifices  champêtres  qui  se  sont  con- 
• serves  jusqu'à  nous  à travers  une  succession  de  nom* 
a breuses  générations:  c'était  en  eux  que  les  agriculteurs 
« plaçaient  toutes  leurs  espérances , non-seulement  en 
« ce  qui  touchait  le  bonheur  de  leurs  personnes , de 
a leurs  épouses,  de  leurs  enfans,  mais  encore  dans  la 
« prospérité  de  leurs  bestiaux,  de  leurs  semences,  de 
a leurs  plantations.  Un  terrain  étant  dépouillé  de  son 
a sanctuaire , celui  qui  le  cultivait  perd  absolument  ses 
a espérances  et  en  même-temps  le  sentiment  qni  Ty  at- 
« tachait  et  toute  son  activité.  (1  croit  que  sou  travail 
« est  désormais  inutile  et  sans  fruit  dès  que  »ti  champs 
■ sont  privés  de  ces  divinités  qui  conduisaient  scs  fali- 
a gués  à une  fin  heureuse.  » Dans  les  peintures , dans 
les  anciennes  mosaïques,  on  ne  voit  jamais  de  paysages 
représentés  où  l’ou  ne  remarque  plusieurs  lieux  consa- 
crés comme  des  autels,  de  petites  chapelles,  des  arbres 
dédiés  cl  d'autres  objets  de  leur  véucialion. 
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nité  champêtre,  appelée  à cause  de  cela  Her- 
cule Sylvain.  Une  autre  bergère  cherche  à re- 
tirer un  petit  chevreau  des  mamelles  de  sa 
mère,  auprès  de  laquelle  un  jeune  cbevrier 
se  tieut  debout  appuyant  gracieusement  son 
menton  sur  son  bâton. 

La  quatrième  face,  sur  laquelle  se  continue 
le  sujet  Bacchique,  offre  deux  Centaures,  mons- 
tres qui  furent  apprivoisés  par  le  Dieu  de 
Nisa,  et  auquel  nous  les  avons  déjà  vus,  sur 
plusieurs  monumeus  que  nous  avons  décrits , 
rendre  des  soins.  L’un  avec  le  thyrse,  l'autre 
avec  le  bâton  de  férule  , tous  deux  portans  un 
diadème  (i),  soutiennent,  le  premier  une  pe- 
tite Ménadc  ayant  une  nêbride  qui  la  ceint, 
plutôt  qu'elle  ne  la  couvre  ; et  l’autre  portaut 
un  enfant  joueur  de  lyre.  Mais  en  voyant  au 
milieu  un  foyer,  d'une  forme  assez  agréable,  sur 
lequel  sont  placés  deux  flambeaux  ardens,  dout 
les  flammes  servent  à deux  Génies  de  la  Mort , 
pour  brûler  un  papillon  symbole  de  la  vie, 
en  retournant  d'un  autre  côté  leur  physionomie 
pleine  de  douleur  (a),  nous  sommes  portés  à 


(■)  Le  diadème  a été  inventé  par  Bacchus , comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  ci-dessus,  pl.  XXII-  aussi 
est-il  représenté  avec  cet  ornement  jusques  sur  le  bas- 
relief,  où  l’on  voit  sa  naissance,  pl.  XXIX. 

(a)  C'ctait  l’attitude  solemuclle  et  consacrée  pour  met- 
tre le  feu  au  bûcher.  Virgile  l'indique  en  parlant  des 
funérailles  de  Misène,  Acn. , IV,  v,  aa5: 
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croire  que  la  destination  et  le  sujet  de  ce  mo- 
nument étaient  funèbres , et  enrichi  par  des 
représentations  Bacchiques,  ou  pour  indiquer 
que  le  défunt  qui  était  initié  b ces  mystères 
sacrés,  espérait  à leur  faveur  se  distinguer  de 
la  foule  des  morts  (i);  ou  bien  aussi  que  con- 
tent, à l'eaemple  du  Dieu  du  vio,  d’une  vie 
joyeuse  et  voluptueuse,  il  cédait  à la  destinée 
commune  de  tous  les  mortels,  comme  un  con- 
vive qui  se  lève  rassassié  et  satisfait  d’une  ta- 
ble somptueusement  servie. 

....  subicctam  more  pare  ni  um 

Averti  tenuere  faeem. 

Voyei  Meursiu* , de  f ancre  t cb.  ravi;  Kirchraann  , de 
funeribus , llv.  m , c.  7* 

(1)  Les  images  des  festins  Bacchiques  sur  des  mono* 
mens  funèbres  peuvent  aussi  signifier  les  récompenses 
et  la  béatitude  qui  seront,  dans  la  vie  future,  la  recoin* 
pense  des  vertus.  Platon  dans  le  second  livre  des  Poli- 
tiques déclame  aiusi  contre  ces  idées  pen  décentes  de 
récompenses  éternelles:  Mytnuoç  dè  rovrov  veavixorepa, 
T * dyaSà , u ai  à viôç  àvrov  xapà  Seôv  àutôaoi  rotç 
dutaûoïc  eU  yàp  dyaryorreç  rô  Xôyo-  xai  xa- 
raxkirameç  xai  avurtôoiov  tôv  ôaiw  xaTatrxevaaav- 
reç  iarepavapÀ »vç  xotovai  tôv  dxavra  %pâpov  r^r? 
âidyetp  ufSvovraç  t?%q<rd[tfVoi  xdXXurrov  dperi}ç 
(itaSo*  (léSrjv  aiôvtov:  • Musée  et  son  fils  (Eumolpe) 
• font  donner  aui  justes,  par  les  Dieux,  des  réconopm- 
m ses  encor*  plus  puériles.  Après  les  avoir  conduits  , 
« dans  leurs  discours,  jusqu'aux  enfers,  après  les  avoir 
c fait  asseoir  à une  table  , et  leur  avoir  apprêté  un  re- 
« pas  délicieux,  ils  nous  les  peignent  passaut  tout  leur 
« temps  couronnés  et  ivres,  regardant  comme  la  su- 
« préine  récompense  de  la  vertu  , le  plaisir  d’une  ivresse 
m éternelle. 
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PLANCHE  XXVI. 


Bacchus  et  Hercule  sur  un  char  tiré 
par  des  Centaures  * 

Le  sujet  rare  qu’offre  ce  bas-relief  compense 
pleinement  le  défaut  que  l'on  remarque  dans 
le  travail.  C’est  le  monument  le  plus  évident 
de  l’étroite  union  que  la  théologie  pavenne 
admettait  entre  ces  deux  fils  de  Jupiter,  Her- 
cule et  Bacchus. 

L’antiquité  qui  les  considérait  comme  des 
Dieux  compagnons  « ou  selon  la  phrase  propre» 
Adsessoresy  Uàptàpai  , reconnaissait  dans  ces  hé- 
ros divinisés»  plusieurs  manières  de  se  ressem- 
bler (i).  Comme  elles  sont  presque  toutes  in- 
diquées et  réunies  dans  une  épi  gramme  grecque» 
je  crois  devoir  la  rapporter  ici  dessous,  quoi- 
qu'elle soit  très-conuue  des  mythologues  (a). 


* Hauteur  une  palme  et  sept  onces  ; longueur  deux 
et  trois  onces. 

(i)  Georges  Arnaud,  Do  Dût  Adsettcrûms,  ch.  XVII, 
dans  le  tome  II  du  Trésor  de  Polcni. 

(a)  Amkol.  Efifr.  Gr. , liv.  tv,  ch  ta: 

’A fiporépoi  Q xat  àpupôttpoi  xo?u  ancrai  , 

KiJ*  TLr(wç  Svpof  tteivôç,  ô Je  poxà?.o- 
’Ap-'poïv  dè  ffTttÀai  (TVVTfpponi , e/jcfka  è’  ox/,at 
Nefyàç  keiorry,  xi{i,ia/.a  dè  9cka.r0.yy' 

Mprj  d' àfKporcpotç  Üe6ç-  oi  d*  àxo  y ai  çc 

iç  d^amrvç  in  xvpoç  àp'porfpOL 
« Tous  deux  Thébaios,  tous  deux  guerriers,  et  tous 
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Leur  culte  commun  fut  rétabli  par  une  adu- 
lation superstitieuse,  quand  l’empereur  Septime 
Sévère  les  (U  reconnaître  comme  divinités  tu- 
télaires de  sa  personne  et  de  sa  famille,  et  les 
fit  unir  ensemble  dans  les  médailles  romaines, 
avec  cette  épigraphe  DIS  AVSP1CIBVS.  Les 
médailles  nous  prouvent  que  cette  vénération 
commune  à Hercule  et  à Bacchus  continua 
dans  l'empire  romain  sous  le  règne  de  Cara- 
calla  (i). 

11  me  parait  assez  vraisemblable  que  notre 
bas-relief  en  offre  aussi  uu  monument;  et  cela 
non  pas  tant  par  la  dégradation  de  l’art,  qui 
se  soutint  encore  quelque  temps  avec  un  peu 
d’honneur , que  parce  que  je  vois  qu’on  s'y 
est  servi  excessivement  du  travail  du  trépan  , 
que  l’on  sait  précisément  avoir  été  en  usage 
hors  de  mesure  , dans  la  sculpture  ancienne  , 

« deux  fi!i  de  Jupiter  ; l’un  tient  un  thvrse  et  l'autre 

• est  aimé  de  u puimate  massue.  Tou»  deux  ayant 
m parcouru  le  monde,  placèrent  de*  colonnes  h son  ex- 
« Iréniilé.  Leur  vêtement  est  pareil , c'est  la  Ncbride  mou- 
« cbetéc,  et  la  dépouille  du  lier  lion;  leurs  divertissement 
« sout  les  mêmes,  au  son  des  crotales  et  des  cymbales.  Ju- 

• non  eut  pour  tous  deux  de  la  haine.  Tous  deux  refus 

• dans  l'Olympe  parmi  1rs  immortels,  prirent  naissance 
m sur  la  terre  , et  sortirent  au  milieu  des  flamme».  » 

Les  crotales  d‘Hcrcu!e  , dont  l'épigramme  fait  inentioo  , 
sont  celles  avec  lesquelles  ce  héros  mît  en  fuite  le» 
oiseaux  du  lac  Stymphalc. 

(i)  On  peut  voir  la  description  de  ce»  médailles  en 
bronze,  par  Mczzabarba,  par  Vaillant,  règne  de  Septime 
Sévère,  de  Caracalla  et  de  üéu. 
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depuis  le  règne  de  Sévère  ou  celui  de  Com- 
mode. 

Le  bas-relief  représente  un  char  tiré  par 
deux  Centaures , l’un  desquels  tient  un  thyrse, 
l'autre  soutient  un  cratère  sur  ses  épaules.  C'est 
un  Génie  de  Bacckus  qui  tient  les  rênes  du 
cbar.  Il  est  debout  sur  la  croupe  du  Cen- 
taure à droite,  et  il  appuyé,  de  la  main  droite 
sur  ses  lèvres  la  flûte  ù sept  tuyaux  de  Pan.  Un 
Faune  qui  joue  du  même  instrument , une 
Victoire  qui  tient  un  trophée,  sont  placés  par- 
mi les  autels  couronnés,  les  masques,  les  ani- 
maux Bacchiques,  et  le  char  à quatre  roues 
sur  lequel  sont  assises  les  deux  divinités.  Her- 
cule , entièrement  nu,  est  assis  sur  sa  peau  de 
lion  ; de  la  main  droite  il  appuyé  sa  massue 
sur  son  épaule,  et  son  bras  gauche  embrasse 
Bacchus.  Celui-ci  a dans  la  main  droite  son  can- 
tharus , et  le  tbyrse  ou  la  férule  dans  la  gau- 
che; il  est  couronné  de  pampres  et  revêtu  de 
la  nébride.  Hercule  est  à la  droite  de  Bacchus, 
quoique  divinité  d'une  classe  inférieure,  soit 
que  l’artiste  regardât , suivant  la  coutume  des 
Grecs  , la  droite  comme  une  place  moins  hono- 
rable (i),  ou  parce  que  Hercule  étaut  l'hote  de 
Bacchus,  celui-ci  lui  a fait  les  honneurs  dans 
son  char.  Car  l'extrémité  du  timon  qui  repre- 


(i)  Pausanias,  El.  I,  cil.  X,  décrit  Ici  bas-reliefs 
placés  dans  le  tympan  du  temple  d O'ytnpic , où  les 
personnages  les  plus  distingues  étaient  tous  à gauche. 
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sente  une  tête  de  panthère  ( i) , et  les  orne- 
mens  sculptés  du  joug,  qui  sont  des  dauphins  (a), 
montrent  évidemment  que  ce  char  appartient 
à Bacchus , quoique  l’on  voye  dans  quelques 
sculptures  des  Centaures  atièlés  au  char  d’ Al- 
cide (S).  Un  monument  qui  aflûrme  encore  celle 


(i)  Cette  partie  s'appelait  dxpoppvptov.  Pollux,  li- 
vre 1 , 146. 

(a)  Ordinairement  le  joug  était  terminé  par  deux  tê- 
te* d’oie } ce  qui  fil  donner  à tes  extrémités  le  nom  de 
àxpo%rvi(Txoi.  Pollux,  I,  *46.  Ici  les  dauphins  sont 
attribués  k Bacchus,  pour  faire  allusion  4 Ja  fable  des 
Thyrréniens. 

(3)  Sur  les  monnoies  romaines  de  la  famille  Aurélia, 
on  voit  un  char,  tiré  par  deux  Centaures,  Dendrophorcs , 
ou  teuant  des  rameaux;  sur  le  char  est  une  divinité  que 
les  antiquaires  ont  cru  être  Hercu’e.  L’effigie  d’un  Cen- 
taure , qui  est  aussi  sur  les  médailles  frappées  par  les 
habitant  d'Aurcliopolis  en  Thrace , a fait  soupçonner 
quelque  rapport  entre  les  images  des  Centaures  et  la 
famille  Aurélia.  Spanhéraius  en  fait  le  sujet  d’une  lon- 
gue dissertation  {de  usu  et  profitant.  Wurnism.,  tom.  II, 
pag.  16).  Voilk  qu’elle  est  mon  opinion.  Les  premiers 
qui  domptèrent  les  chevaux  profitèrent,  pour  les  rendre 
dociles , de  1a  délicatesse  des  oreilles  de  cet  animal 
(Feslus,  v.  Aurais  , et  suiv.  De-làle  nom  grec  de  Cen- 
taure vient  de  l'action  de  piquer  ( xtVTEtv  ) les  oreilles, 
et  les  noms  latins  d ’Aureax  et  d ’Auriga , ab  agrndit , 
vel  a pi  tandis  auribut  ( Festus  , v.  Aureax  ).  Le  mol  la- 
cédémonien  avç , avroç^  ou  plutôt  avp  t dvpoç,  scion 
l’idiotisme  Spartiate  qui  changeait  en  p le  sigma  de  Ja 
terminaison  , signifie  oreille  chez  les  Grecs  ( llésychins , 
v.  Arc)*  et  dc-là  s'est  formé  tant  le  mol  latin  amis, 
que  le  mot  grec  commua  ovç.  A cet  effet  les  lièvres 


alliance  de  Bicchus  et  d’Hercule , c’est  le  fa- 
meux bas-relief  en  stuc,  enrichi  d’épigraphes 


sont  appelés  dans  Ilésychius  dvpoi  t comme  ai  l’on  disait 
aurai.  Celte  étymologie  du  nom  K.énavpoi  est  plus 
historique  et  plu*  grammaticale  que  celle  de  Palefatus, 
qui  veut  que  l’on  tira  cc  nom  de  piquer  le*  bœufs 
< ivco  T et)  MfVni»  Tat pK , loisqu'il  convient  en  même- 
temps  que  ce  nom  fut  donné  aux  premiers  qui  domptè- 
rent des  chevaux  -,  et  plutôt,  comme  l'observe  Tse  tic,  il 
dérivait  de  tttvretf  ravpvç  , xrrrôravpoç  que  àenévrav- 
poç.  £n  appliquant  à présent  cette  étymologie  an  Cen- 
taure gravé  sur  les  médailles  des  Aurelii , j'observe 
que  ce  nom  Aurelius  a de  l’analogie  avec  le  latin  nu* 
reax  et  auripa , signifiant  tous  deux,  selon  Festns , pri- 
mitivement un  cavalier.  Il  est  donc  probable  que  les 
Aurelii  Voulant  rendre  leur  origine  mythologique,  iis 
ont  choisi  l’image  du  Centaure  , comme  deteendans  de 
ces  premiers  iuventeur»  de  l’art  d’équitation , ou  seule- 
ment de  l’équitation  elle-même,  d’où  leur  nom  dérivait* 
Mais  qne  ceux  de  la  famille  Aurélia  faisant  plus  de 
cas  de  la  terminaison  de  leur  nom  que  de  sa  racine, 
le  rapportassent  au  culte  du  Soleil,  cela  me  semble  une 
déduction  plus  fastueuse  que  vraisemblable  (Fesnit, 
v.  Aurélia  ).  Auréliui  est,  peut-être,  en  grec  un  com- 
posé correspondant  au  latin  auriga , ah  agendis  auribus , 
ixcrô  rov  iXdaai  rà  dépit  ( lacedémonien  pour  Zra  )• 
On  ne  trouve  sur  aucune  des  médailles  romaines  que 
des  magistrats  de  cette  illustre  famille  ayent  fait  frapper 
l’image  du  Soleil.  Il  convicut  pourtant  de  parler  ici  de 
la  superbe  grande  médaille  de  Marc-Auréte  du  Musée 
Odescalchi , qui  porte  il  son  revers  Hercule  traîné  dans 
son  cbar  par  quatre  Ceutaurcs  dendrophares.  Ce  beau 
monument  confirme  encore  plus  le  rappoit  des  Centau- 
res avec  l’origine  de  la  famille  Auié.ia,  et  montre  avec 
e'vidence  que  la  divinité  empreinte  sur  Ici  monnoics  de 
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grecques  qui  appartenait  autrefois  il  la  galerie 
Farnèse,  à présent  à Àlbano,  et  dont  le  sujet 
principal  est  l'apothéose  d’ Hercule  (i).  On  l’y 
Toit  couché  sur  les  dépouilles  du  lion,  saisis- 
sant une  grande  coupe  pour  boire  » au  milieu 
des  Satyres  et  des  Faunes,  qui  entraînent,  pres- 
que avec  violence,  dans  ses  bras,  selon  l’an- 
cienne coutume  des  rites  des  noces,  Hcbé,  la 
Déesse  de  la  jeunesse,  destinée  ii  être,  daus  le 
ciel  , son  épouse. 

Le  goût  de  la  boisson  qu’avait  Hercule , et 
qui  fut  chante  par  les  poètes , fut  un  autro 
motif  pour  l’uuir  avec  Bacchus,  surtout  a^ant, 
pendant  toute  sa  vie , montré  une  vénération 
extraordinaire  pour  les  cérémonies  qui  appar- 
tenaient à ce  Dieu  (a).  Ce  fut  par  ces  motifs  que 
l'ou  orna  souvent  de  l'effigie  d’Hcrculc  les  pom- 
pes des  Bacchanales. 


cette  famille  est  un  Hercule,  aiuji  que  l'ont  décidé  les 
observateurs  les  plus  éclairés , malgré  la  petitesse  de  U 
ligure  et  l'incertitude  des  symboles  qui  la  désignent. 

(t)  Eduardi  Corsitu , Uerculit  (fuies  f et  expiaiio. 

(a)  Ovide,  Fastorum , liv.  II,  v.  3ag,  raconte  un 
événement  assez  gai,  arrivé  taudis  qu’lhrcule  et  Om- 
phale  célébraient  les  fêtes  et  les  sacrifices  de  Bacchus. 


PLANCHE  XXVII. 

Silène  *. 

Dans  cct  agréable  bas-relief  qui  représente 
Silène  s’enveloppant  dans  une  peau  de  panthè- 
re, et  chaussé  avec  des  cothurnes  (i),  ce  qui 
mérite  quelque  attention,  c'est  la  vivacité  qu’ex- 
prime la  pose  , le  naturel  de  T expression  , la 
facilité  et  l’élégance  que  l’on  remarque  dans 
le  travail  du  ciseau.  Les  oreilles  humaines  font 
distinguer  celui  qui  nourrit  Bacchus,  de  la  troupe 
des  Faunes  (a),  et  les  lanières  de  cuir  qu’il 
tient  dans  la  main  droite , fixent  les  regards 
curieux  de  l'observateur.  Dans  les  Lupercales, 
fêtes  du  Dieu  Pan,  on  faisait  usage  de  sembla- 
bles courroies,  et  dans  la  licence  que  permet* 


* Hauteur  une  palme  et  demie  très-justes  ; largeur 
plus  d‘une  palme  et  une  once.  Le  bras  droit  avec  les 
raisins,  et  la  partie  inferieure  du  bas-relief,  sont  une 
restauration  moderne. 

(i)  Ces  cothurnes  de  Bacchus  sont  semblables  h ceux 
des  chasseurs , et  diflerens  de  ceux  qui  servaient  au 
thé&tie.  C'était  une  espece  de  petites  bottines  en  usage 
parmi  ceux  qui  habitaient  la  campagne,  et  qui  garan- 
tissait les  jambes  et  les  pieds  beaucoup  mieux  que  ne 
faisaient  des  chaussures  ordinaires.  Virgile  aussi  eu  donne 
de  pareilles  à Bacchus,  Gtlorg.,  liv.  II,  v.  8.  Nous  en 
avons  parlé  dans  notre  pretnier  tome,  p.  i83,  i8!>,  x6o. 
Dans  ce  bas  relief  il  n’y  a d'antique  que  la  partie  su- 
périeure de  celte  cliaussore  ; les  pieds  ont  c'té  restaures* 
(aj  V.  le  tome  1 de  cet  ouvrage , pl.  XLY. 
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taient  ces  jeux,  ou  en  frappait  tous  ceux  qu'on 
rencontrait,  particulièrement  les  femmes,  qui 
espéraient  que  cela  les  rendrait  fécondes  (i). 
Ainsi  Silius  ltalicus  décrit  le  Dieu  d'Arcadie 
avec  un  fouet  de  cette  espèce  (2): 

Dextera  lascivité  caesae  Tegeatica  caprae 
V ellera  secta  moyens  ,festo  per  compila  ludo. 
Ce  fut  des  Grecs  que  les  Romains  empruntè- 
rent les  solcmnitcs  des  Lupercales  qui  furent 
instituées  par  Evaudre  (3). 

Le  rapport  qu'a  Silène  avec  Pan  et  celui  de 
tous  deux  avec  Dacchus,  n’a  pas  besoin  de 
preuves.  Le  nom  même  de  Faune  est  une  cor- 
ruption du  mot  grec  Pan  (4)*  et  celui  de  Silène 
appartenait,  selon  Pausanias  (5),  i tous  les  Sa- 
tyres ou  Faunes  qui  avaient  atteint  la  vieil- 
lesse. On  voit  sur  d'autres  monumens  Bacchi- 


(1)  Ovide,  Fait.,  liv.  11,  v.  445  et  suiv.;  et  liv.  V, 
v.  101  et  suiv. 

(a)  Silius  ltalicus  , de  bello  P un  ko , liv.  xm,  v.  3ag. 
C'est  ainsi  que  ce  passage  a été  rétabli  par  Nicolas 
llrinsius  dans  ses  notes  sur  les  fastes  d’Ovide,  liv.  V, 
v.  toi  et  suiv.  D’autres  au  lieu  de  vellera  secta  lisent 
ver  ber  a foeta. 

(3)  Denis  d'HaKcarnasse  , liv.  I;  Ovide,  lieux  cités. 

(4Î  Vossius,  Etymolvgtcon , v.  Faust  us.  Ovide,  Fast.  Il, 
v.  4*4.  et  v.  aÔ7  et  suiv. 

(5)  Pausanias,  Jukat  XXIII:  Toèc  fàp  fj?Jxia  rÔP 
harvpttv  xpoÿxovraç  ovopâ&tn  £r<>Lj?rot’c:  « R*  «p- 
• pelleul  Si  tues  les  Satyres  les  plus  Agés.  » Catulle, 
j4r§on.,  v.  3)3,  et  Properce,  liv.  Il,  El.  XXXII,  v.  58^ 
prouvent  cette  proposition. 
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cjues  des  Satyres , des  Faunes , des  Silène» 
représentes  tenant  cette  espèce  de  fouet  (1). 

PLANCHE  XXVIII. 

Silène  ivre  soutenu  par  des  Faunes  . 

Le  petit  tableau  en  bas-relief,  dont  nous 
voyons  le  dessin  dans  cette  gravure,  nous  of- 
fre un  groupe,  dont  la  composition  est  si  heu- 
reuse, l’expression  si  vraie,  dont  toutes  les 
parties  sont  si  belles,  qu'on  peut  le  regarder 
comme  un  des  plus  excellens  morceaux  de  ce 
genre  qui  ait  clé  produit  par  la  sculpture.  Le 
caractère  joyeux  du  sujet , la  caricature  de 
quelques  formes , sont  combinés  tellement  avec 
esprit  et  cette  noblesse  d'idée , qui  animait  les 
productions  de  l’art  chez  les  anciens , qu’on 
ne  peut  rien  trouver  qui  puisse  en  cela  être 
comparé  h ce  morceau,  et  peut-être  meme  lui 
être  supérieur. 

11  est  évident  que  cet  homme  qui  semble 


(1)  Mutée  Capitolin , tome  IV,  pl.  XLIX  et  LX.  Pas- 
scri  , Picturae  Etruscorum  in  vasculis , pl.  CCXXU. 

* I.argeur  deux  palmes  moins  deux  onces  ; la  hau- 
teur n'excède  la  longueur  que  d'une  dciui-ouce.  Il  est 
très-bien  conservé  , et  appartint  jadis  au  sculpteur  Bar- 
thelemi  Cavaccppi  qui  l'a  publié  parmi  ses  Statues , etc., 
tous.  II , 5;.  Il  appartenait  avant  k la  famille  Bar- 
berini. 
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se  mouvoir  tout  en  desordre,  quoique  sou- 
tenu , 

. . . titubantes  ehrius  artus  (i), 
est  facilement  reconnu  pour  Silène  k sa  phy- 
sionomie , k sa  tète  chauve  , à son  maintien , 
k son  habillement  champêtre  et  négligé.  11 
avance,  en  chanccllant,  scs  pieds  chaussés  de 
cothurnes  (a),  et  le  corps  penché  en  avant,  il 
s’abandonue  de  tout  son  poids  sur  les  bras  d’ua 
jeune  Faune,  que  Ton  voit  par  le  dos,  qui  a 
une  petite  queue;  enfin  il  élève  la  main  droite 
en  signe  d’acclamation  et  pour  accompagner  par 
ce  geste  les  cris  à'Évoé  (3).  Le  thyrse,  sur 


(i)  Ovide,  M étant.,  IV,  v.  a6.  Sur  le»  caractère»  et 
le»  trait*  qui  distinguent  Silène,  voyez  la  pl.  XLYI  de 
noire  I tome. 

(a)  Il  a été  question  de  ce»  cothurnes  k propos  de  la 
plauche  précédente. 

(3)  Spanhctnius , dan»  ses  savantes  observations  sur 
Callimaque , a remarqué  au  2j8  vers  de  l'Hymne  in  De- 
lum , et  il  a prouve  par  le  témoignage  d’une  grande 
médaille  du  roi  de  France,  que  le  geste  de  soulever 
une  seule  main  accompagnait,  selon  le  rit  prescrit,  ces 
acclamations  qui  eurent  le  nom  de  oÂOÂvyai  ou  de 
cris  joyeux,  que  l'on  proférait  dans  les  solemnilés  des 
Paye»»  ; une  de  ce»  acclamations  était  absolument 
particulière  aux  Bacchanales,  c’était  le  fameux  E>c>è , 
’Ot.  Dans  ma  Dissertation  sur  les  bas-reliefs  exùians 
encore  à Athènes  dans  le  Parthcnon,  et  que  l’on  imprime 
à présent  k Londres,  dans  Y An  haeograf/hia  ff'orslejra- 
na  , j’ai  expliqué  un  geste  semblable,  que  Ton  voit  k 
quelques  figures  qui  représentent  les  supplications  dans 
les  Pana  llicuées;  et  j’ai  aussi  cité  l'exemple  de  quelques 
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lequel  il  devait  se  soutenir,  n’est  plus  entre 
scs  mains,  mais  il  est  retombé  sur  son  épaule , 
et  augmente  l’embarras  de  sa  situation  ; pen- 
dant ce  temps , un  autre  petit  Faune  qui  le 
suit,  que  l’on  voit  en  proGl , essaye  à le  dc- 
barasser  des  replis  de  ses  vétemens  en  désor- 
dre , et  qui  sont  près  de  le  faire  tomber.  Cet 
habillement  consiste  en  une  tunique,  manuleata 
( %eipiài*roç  ) , dans  laquelle  il  n’a  passé  que  le 
bras  droit,  et  un  petit  manteau  qui  est  relevé 
sur  son  bras  gauche.  Le  thyrse,  qu’il  a laissé 
échapper  de  sa  main  droite,  s’est  accroché  dans 
les  plis  de  sa  tunique  et  la  relève  : ainsi  se 
forme  par  une  invention  pleine  d'art  et  de 
beauté  le  groupe  pyramidal.  L’outre  désenflée 
et  presque  vide  qui  descend,  ayant  son  em- 
bouchure renversée  (i),  de  l’épaule  gauche  du 


figures  sacrifiant  b Homère , dam  le  bas-relief  Colonnese 
•de  sa  Déification  , que  j'ai  publie  dans  le  lome  I de  cet 
ouvrage  , pl.  B , toutes  ces  figures  ont  la  main  droite 
seule  élevée  tv  rô  ô/.oXv*£iv,  m acclamando.  On  voit 
représentés  avec  le  même  geste,  les  trois  Priapes  ou  Pans 
de  bronze,  qui  suppoilcut  un  très-beau  trépied  du  Muscc 
Portici , dont  on  peut  voir  le  dessin  daus  le  Recueil  de 
Caylus,  tome  III,  pl.  XXXVIII , n.  a.  Le  mouvement 
propre  b la  prière  et  à l’adoration  est  celui  d’élever  les 
deux  mains  vers  le  ciel.  Voyez  tome  II  de  cet  ouvrage, 
pl.  XLYII. 

(0  L’cniboucbure  de  Contre  qui  sc  faisait  ordinaire- 
ment avec  le  cnir  même,  au  moyen  d’une  ligature,  ii 
peu  de  distance  du  bord,  fut  appelée  par  les  Greci 
pied  ou  petit  pied  de  loutre.’  ’AffXOV  XOv; , 'A  <rMOV 


Digitized  by  Google 


second  Faune  sert  encore  à mieux  caractériser 
la  représentation , et  à indiquer  clairement  la 
cause  de  tant  de  désordre. 

PLANCHE  XXIX  et  XXIX. 

Bacchanale  \ 

Les  bas-reliefs  qui  sont  sculptés  autour  de 
ce  grand  bassiu , d'une  belle  forme , en  marbre 


icoùtov.  Euripide,  Medea , v.  679;  Poilus,  II,  196) 
Hérodote,  in  Euterpe , ch.  m,  et  ht  Urania , ch.  3f. 
Le  dernier  compare  cette  embouchure  à une  langue  de 
terre  1 l'extrémité  d’une  contrée;  et  l’oracle  de  Delphes 
voulut  donner  une  signification  toute  differente  par  ccs 
termes  , en  formant  une  expression  énigmatique  d’un 
objet  obscène  (Euripide,  1.  c.,  et  au  même  le  scoliaste  )t 
quand  il  ordonna  J»  Egée  de  ne  pas  dénouer  le  pied  de 
Foutre  avant  de  retourner  dans  sa  patrie,  l’avertissant 
de  celte  manière  qu’il  se  gardit  avant  ce  temps  d’avoir 
des  enfans. 

* On  l’a  trouve  en  1777  dans  les  fondemens  de  la 
sacristie  du  Vatican,  construite  par  ordre  du  Pontife 
re'gnant.  Il  fnt  restauré  et  placé  ensuite  dans  le  Musée. 
On  trouva  dedans  deux  squelettes  qu’on  y avait  de* 
posé , à ce  qu’il  parait , quand  l'usage  des  tombeaux 
s’introduisit  dans  les  cimetières  chrétiens.  Ses  dimensions 
sont:  hauteur,  quatre  palmes,  deux  tiers;  de  longueur 
©urc  palmes  et  demie  sur  le  grand  diamètre;  en  travers 
cinq  palmes,  un  tiers.  On  parle  de  cette  découverte 
dans  l’ouvrage  pleiu  d’érudition  de  l’abbé  Cancellieri  , 
de  Sccretarüs , eic.t  Basilicae  V aticanae , tom.  III,  p.  1 44'Jj 
où  sc  trouve  aussi  le  dessin  du  monument.  Nous  le  pré- 
sentons dans  deux  gravures,  pour  faire  voir  les  figures 
des  lianes. 
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grec,  qui  fut  découvert  soin- terre,  en  faisant 
les  fundcmcns  du  somptueux  bâtiment  de  la 
sacristie  du  Vatican,  nous  présentent  en  mème- 
temps  des  sujets  agréables  et  gais,  et  des  cbar- 
nics  dans  l’invention  qui  a été  exécutée  avec 
un  travail  soigné  et  hardi  tout  ensemble.  Le 
sujet  des  Bacchanales  répété  sur  tant  d’urnes 
sépulcrales  ou  de  tombeaux  en  marbre , se 
présente  ici  plus  convenablement  employé  4 
décorer  un  de  ces  grands  vaisseaux  que  les 
Romains  appelaient  locus  et  aussi  labra , que 
les  Grecs  nommaient  Ayroi , et  qui  servaient 
aux  vendanges  (i).  Le  bord  supérieur,  orné  de 
beaux  oves,  qui  semble  l’avoir  terminé  sans 
qu’il  eût  de  couvercle,  les  deux  têtes  de  liou 
qui  servent  à embellir  les  deux  trous  par  où  de- 


(l)  Deux  bas-relief»  du  MuWe  Mattel  noua  offrent  la 
vue  du  foulage  des  raisins  dans  des  cuves  pareilles 
( Monum.  Mauh.,  tou».  111,  pl.  XLV,  a,  et  XLYI).  La 
cuve  de  la  pl.  XLV  est  ornée  de  têtes  de  lion  par  où 
coule  le  vin , au-dessous  sont  placés  des  vases  propres  k 
le  recevoir.  Properce  les  appelle  Lac  us , et  Virgile  labra 
( Géorg.,  II,  v.  6),  quoique  par  labra  ou  désigne  spé- 
cialement les  cuves  qui  servent  pour  les  bains-  Ceci  dé- 
montre que  les  cuves  propres  aux  bains  n'étaient  pas 
différentes  de  celles  qui  servaient  aux  vendanges  j cir- 
constance qui  étant  réunie  avec  les  exemples  cités,  rend 
mon  opinion  plus  probable,  savoir  que  celle-ci  fut  pri- 
mitivement destinée  pour  fouler  les  raisins  à la  campa- 
gne- D'ailleurs,  les  têtes  de  lion  ayant  des  trous  qui 
leur  correspondent , sont  cepcudanl  ordinaires  aux  bai- 
gnoires. 
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vait  découler  la  liqueur  exprimée  des  grappes, 
sa  forme  même  qui  est  clipiique,  sa  capacité 
très-vaste  et  profonde , semblent  l’appliquer  & 
un  usage  champêtre  et  Bacchique,  plutôt  qu'à 
un  monument  sépulcral  (i),  et  il  doit  donner 


(i)  L’évidence  peut  résulter  de  la  totalité  de  ces  di- 
verses particularités,  dont  la  plus  signifiante  est  celle-ci, 
savoir:  que  les  uruesqui  out  un  couvercle  ne  sont  pas 
si  riches  d’ornemens  et  de  sculptures  sur  leur  bord  : et 
celles  qui  servircut  de  sarcophages  avaient  certainement 
un  couvercle.  Au  reste  nous  voyons  aussi  des  vases  sé- 
pulcraux assez  grands  et  de  figure  ovale  sur  lesquels 
sont  sculptées  des  têtes  de  lion»;  en  un  mot,  semblables 
en  tout  et  par  tout  aux  cuves  des  bains  et  à celles  de 
la  vendange.  Cette  ressemblance  provenait  des  efforts 
qu'avaient  fait  les  Payens,  et  particulièrement  les  Grecs 
et  les  Latins,  pour  ôter  & la  mort  tout  ce  qu’elle  présente 
d’horrible,  et  par  cette  raison  pour  employer  à des  usages 
funèbres  des  objets  qui  paraissaient  au  contraire  plus 
convenables  & faire  naître  des  idées  gaies  et  volup- 
tueuses. C'est  pour  cela  que  la  cuvette  Bacchique  du 
palais  Altemps,  quoique  avec  la  furtue  d'un  vase  à fou- 
ler les  raisins,  comme  la  nôtre,  a été  néanmoins  cons- 
truite expressément  pour  en  faire  une  urne  sépulcrale  , 
comme  on  peut  le  présumer  de  ce  que  le  visage  de 
l’Ariane  est  resté  impaifait  et  grossier,  afin  qu’on  put 
y sculpter  en  place  le  portrait  d’une  défunte:  c’est  pour- 
quoi on  employa  les  têtes  de  lions,  qui  se  plaçaient  sur 
les  baignoires,  pour  orner  la  façade  des  sarcophages: 
par  la  même  raison  aussi  plusieurs  vases  cineraiics  ont 
la  forme  de  cratère,  comme  celui  que  l’on  admire  au 
palais  Chigi , dont  nous  avons  déjà  parlé;  d’autres  ont 
la  forme  d’Oii/c/,  ou  des  vases  renfermant  des  parfums 
précieux  , comme  le  fameux  vase  de  la  maison  Barberini 
cité  par  de  la  Chausse  dans  le  Musée  Aom&in,  et  qui  fut 
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une  idée  du  luxe  qui  existait  dans  des  biens 
de  campagne  et  dans  les  maisons  de  plaisance 
des  anciens , qui  rivalisaient  avec  les  édifices 
les  plu»  magnifiques  des  villes  (i). 

Les  dix  grandes  figures  représentent  cinq 
Faunes  et  cinq  Bacclians  qui  forment  ensemble 
cette  danse  désordonnée , et  qui  annonce  l’i- 
vresse , propre  aux  Satyres,  aux  Silènes,  et 
connue  des  Grecs  sous  le  nom  de  Cordax  (a). 

Les  attitudes  de  ces  danseurs  sont  si  varices, 
si  élégantes,  et  forment  un  contraste  si  agréa- 
ble, que  nous  pouvons  y reconnaître  avec  cer- 
titude une  copie  des  imitations  de  quelques 
originaux  perdus  pour  nous,  et  qui  jouirent 
autrefois  d’une  grande  célébrité.  Les  cinq  Fau- 
nes ont  les  cheveux  crépus,  des  cornes  k peine 
naissantes  et  de  petites  queues  (3).  Deux  glan- 


trouve  dans  un  tombeau  ( if  usée  Capitolin  , tom.  IVf 
pl.  I,  p.  4° « et  suiv.  ).  Cette  façon  de  penser  était  pro- 
pre aux  Grec*  depuis  les  temps  héroïques  ; car  nous 
apprenons  de  Lycophron , v.  , et  plus  clairement 
par  Homère  et  par  son  scoliasle  ( Il . v.  93),  que 

Yamphora  d'or  qui  fut  donnée  d'abord  par  Vulcain  à 
Bacchus  et  par  celui-ci  k Thétis,  servit  enfin  à renfer- 
mer les  cendres  d’Achille. 

(l)  Juvénal  , Sut.  XIV,  v.  87  et  suiv. 

(a)  Voyex  dans  Bleursius , Orchestra,  v.  Kop&x£,  le* 
passages  des  anciens  écrivains  qui  parlent  de  la  t ordax 
comme  d’une  danse  particulière  aux  Bacchantes  et  aux 
geus  ivres,  et  une  des  pins  indécentes  et  des  plus  iiré- 
gu'ières  qui  fût  en  usage. 

(3}  C’est  de  celte  manière  que  sont  représentés  par 
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Jules  prolongées  sont  suspendues  à leurs  mâ- 
choires , et  c'est  une  idée  qui  lient  k leur 
nature,  laquelle  participe  de  la  chèvre  ; on  les 
Voit  fréquemment  dans  les  figures  des  Fau- 
nes (i).  La  position  de  l’ure  de  ces  figures 
placée  à la  droite  du  spectateur,  est  la  même 
que  nous  voyons  dans  une  très-jolie  petite  sta- 
tue en  bronze  d'Herculanum  (a).  Les  autres 
néanmoins  ne  lui  codent  point  en  beauté  pour  le 
mouvement  ni  pour  le  naturel  qu’a  sa  position. 
Elles  oui  toutes  les  cinq  la  tète  couronnée  de 
feuilles  de  pin  (5),  mêlées  avec  les  petits  fruits 
en  cône  qui  les  distinguent.  Cet  arbre  était 
agréable  à Pan  le  chef  des  Satyres  et  des  Fau- 
nes ; on  l'introduisit  ensuite  dans  les  céré- 
monies de  Bacchus , et  on  s’eu  servit  égale- 
ment pour  faire  ses  couronnes,  comme  de  la 


Lucien  les  suivans  de  Bacchus  dansant  la  Cordax  ( Lu- 
cien in  Baccho  J i ‘OAivyç  <tè  nvaç  dypoixvç  veariaxs; 
h rivai  yvpvovç , xôpaaxa  àpyuéttC , ovpàç  iyovxaç 
xepdaràçy  oia  r oïç  dpu  yfVvrZnatv  ipitpotc  vxopve- 
T au:  « H y avait  parmi  eux  quelques  jeunes  pajsans 
« nus  qui  dansaient  la  Cordax  ; ils  avaient  des  cornes 
« et  des'  petites  qneuea  , pareilles  ti  celles  que  l'on 
• aperçoit  i peine  aux  petits  chevrcanx.  • 

(0  Coluraella,  VII,  6,  les  appelle  Verruculae , Hyp- 
pocrate  2«T tpia/Tfioi,  aj  h.  XXVI , 3 , et  Epidem.  V I,  3. 
V.  les  notes  de  la  pl.  V du  tome  II  des  Bionzes  if  Uer * 
cutanum. 

(y)  Bronzes  d’Herculanum,  toin.  II , pl.  XXXIX  et  XL- 
(3)  Pline,  XVI,  38. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  IV.  39 
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■vigne  et  du  lierre.  On  vit  dan#  la  pompe  Bac- 
chique de  Philadelphe  cinq  cent  jeunes  filles 
dont  la  chevelure  était  ornée  de  couronnes  d'or, 
imitant  les  feuilles  du  pin  (i).  Les  dépouilles 
d'animaux  dont  ces  Faunes  sont  couverts,  ne 
sont  pas  des  nebrides , mais  des  pardalides , 
ou  peaux  de  panthères  et  de  tigres.  Leurs 
thyrses  ne  sont  , pas  comme  ceux  de  leurs  com- 
pagnes entièrement  couverts  de  lierre,  mais  on 
voit  paraître  à l'extrémité  le  fer  de  la  lance  nu, 
comme  il  nous  est  indiqué  dans  les  guerres 
de  l'Inde  (a)  par  Bacchus,  et  d'où  ils  pri- 
rent leur  nom,  si  je  ne  me  trompe,  de  Svpoo- 
%oy%ot  (3).  Les  flûtes  doubles,  les  hâtons  de 
berger , les  praefericula , les  tambourins  sont 
tous  les  autres  attributs  assez  connus,  qui  sont 
communs  aux  cinq  figures. 

Quatre  des  Bacchantes  s'élancent  sur  la  pointe 
des  pieds , comme  exécutant  une  danse  animée 


(i)  Aihcnée , liv.  V,  ch.  7.  Arcndio  pinus  amata  Peot 
dit  Propctce , liv.  I,  El.  XVIII  , v.  ae. 

(a)  Les  Bacchantes  sont  dépeintes  par  Lacien  dans  l’ou- 
vrage cité  : èx  r Ô9  Sipffov  àxpüf  dxoYvpvovocu  top 
oiiïrtpov:  montrant  le  fer  qui  termine  leurs  thyrses . Quoique 
dans  notre  bas-relief  la  plupart  des  thyrses  soient  restau- 
res , il  y en  a cependant  plus  d’un  qui  est  antique , et 
les  autres  ont  été  rétablis  à leur  imitation.  La  pointe 
inférieure  que  l'on  aperçoit  à plusieurs  thyrses  est  mo- 
derne. 

(3)  Athénée  les  nomme  ainsi  dans  la  même  pompe 
Bacchique,  lir.  V,  ch.  7. 
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et  vive  qui  se  fait  encore  plus  sentir  dans 
quelques-unes  par  la  tête  renversée  en  arrière, 
et  par  l'agitation  de  leurs  vêtemens.  La  pre- 
mière accompagne  la  danse  avec  ses  cimbales, 
la  troisième  avec  son  petit  tambour,  et  la  se- 
conde avec  un  mouvement  gracieux,  élève  seu- 
lement les  bords  d'un  petit  manteau,  qui  forme 
l'arc  derrière  son  dos.  La  tunique  Spartiate  de 
la  troisième,  sans  couture  sur  les  flancs,  se  grou- 
pant d'un  côté,  par  la  violence  de  ses  sauts,  la 
laisse  presque  entièrement  nue  du  reste  du  corps, 
d’une  façon  tout-è-fait  bizarre.  La  quatrième 
semble  exécuter  cette  danse  qu'on  appelait  Cer~ 
nophoros  (t),  soutenant  le  van  mystique  (a) 
dans  sa  main  gauebe,  et  dans  lequel  parait  un 
phallum  voilé  (3).  La . dernière  figure  qui  sem- 


(0  Follux  en  parle  , cl  raconte  qu'en  dansant  on  te- 
nait un  van,  IV,  $ io3. 

(a)  Le  van,  Mjrnica  vannas  lacchi  (Virgile,  Géorg.  T, 
v.  iG6)  était  uu  des  objets  les  plus  célèbres  dans  les  pom- 
pes et  dans  les  mystères  Bacchiques.  De-là  le  Dieu  en 
reçut  le  surnom  de  A or  y/rifÇ  » Lient  le  s.  Le  van,  lui  avait 
aervi  de  berceau,  suivant  l’usage  très-ancien,  qui  a été 
fort  bien  expliqué  par  Winckelmann  , Monum.  ùiid. , 
num.  53. 

(3)  Hérodote  nous  apprend  que  ce  svmbole  était  pro- 
pre aux  mystères  de  Bacchus  ( Euterpe , cbap.  XLIX). 
On  plaçait  sur  le  van  mystique,  à l’exemple  d'Isis , qui 
avait  rassemblé  dessus  les  membres  épârs  d'Osiris  ( Ser- 
vius,  dans  Virgile,  Géorg.  I,  v.  1 66  ) la  représentation , 
faite  en  bois,  des  parties  du  corps  qu’on  u'avait  pu  re- 
trouver. Voyet  Mcursius  {Dionysù *)  et  le  tome  II  des 


aa8 

lie  la  Coryphée  du  thyase , esr,  peut-être,  la 
INisa  nourrice  de  Bacchus,  dont  le  simulacre 
colossal,  qui  se  mouvait  de  lui-même,  par  le 
moyen  de  machines  sécrétés,  paraissait  dans  la 
pompe  d’Alexandrie  sur  un  char,  dans  la  mê- 
me attitude  que  nous  lui  voyons  ici.  11  s’éle- 
vait debout,  répandant  le  lait  que  contenait 
la  phiole  qu’il  tenait  dans  sa  main  d<oite , et 
de  temps  en  temps  il  s'asseyait  (i).  11  y a 
cette  différence,  que  notre  figure,  au  lieu  d’un 
thyrse,  a un  grand  flambeau  dans  la  maiu 
gauche,  ce  qui  convenait  également  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  et  dans  celles  de  Cérès  (a). 

Bronzes  d’ Herculanum  , pl.  XCI V , (g).  Le  van  antique 
avait  un  côte  ouvert,  et  nn  rebord  contourne'  qui  allait 
en  croissant  peu  à peu  , et  s'élevant  de  côté  opposé:  il 
n’était  pas  rood  comme  l’a  cru  Passeri,  lequel  a donné 
le  nom  de  vans  à de  petits  tambours  ( Eicturae  Etrusc. 
in  vasculis , pl.  XIII  et  XLVII).Datis  les  peintures  antiques 
publiées  par  Bcllori  on  voit  un  initié,  sur  la  tête  duquel 
deux  Bacchantes  soutiennent  le  van  ( Pu  t.  ont.  crjrptarum 
Rom.  t pl.  XII).  La  partie  en  relief  qui  parait  au  milieu 
du  van,  est,  comme  dans  notre  monument,  un  phallus  xo ilé. 

(i)  Athénée,  liv.  V,  chap.  VII,  ajoute  qu’aux  quatre 
angles  du  char  sur  lequel  on  traînait  le  simulacre  de 
Nisa  , on  avait  attaché  quatre  grands  flambeaux  dorés. 

(a)  Sur  les  flambeaux  qui  étaient  particulièrement  con- 
sacrés à Bacchus  et  aux  Bacchantes,  voyex  ce  qui  en  a 
été  dit  à la  pl.  XXI  de  ce  volume.  Ce  Dieu  nous  est 
dépeint  avec  un  flnmbcan  de  pin  dans  le  premier  chœur 
des  Bacchantes  d'Euripide  ( v.  «45  ). 

4Ü  fia*£cùc  d*  ê%Q9 

Ylvpoviïtt  i pÀô/a  xevxûK. 

• Alors  Bacchus  agile  la  flamme  de  sa  torche  de  pin.  a 
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Les  crânes  de  chèvre  qui  sont  sculptés  sur 
le  terrain  font  allusion  aux  sacrifices  qu’on 
célébrait  pendant  Ica  vendanges  ; les  Génies  à 
cheval  sur  les  panthères,  sont  les  Génies  de 
Bacchus , et  les  deux  grandes  têtes  de  lion 
nous  indiquent  les  rapports  que  cet  animal 
avait  dans  les  fêtes  Dionysiaques;  après  avoir 
été  consacré  h la  mère  des  Dieux  , on  l'intro- 
duisit dans  les  solemuités  de  Bacchus  qui  se 
confondirent  avec  celles  de  Cyhèle  (i),  et  cela 
nous  explique  cette  fureur  dont  étaient  animées 
les  Ménades , qui  les  rendait  plus  fortes  que 
les  bêtes  féroces;  par  ce  motif  on  les  fait  se  van- 
ter dans  une  épigramrae  grecque  , de  retourner 
de  la  chasse  avec  les  têtes  des  lions  qu’elles 
ont  tués  (a). 


(i)  Euripide,  Bacchae  , v.  tao  et  suiv. , et  dans  la 
môme  tragédie,  les  Bacchantes  excitent  leur  Dieu  à pren- 
dre la  forme  d'un  taureau  ou  du  serpent  ou  d'uu  lion, 
pour  les  venger  de  Penthre  ( v.  ioi5): 

Quvnïi  Tavpoç , »}  xoXvxpavôç  y’  liât 
Apdxop,  % xvpipXéyot 
*0 'pâoSu-t  Xiot. 

a Allons , prens  la  forme  d'un  taureau  , on  du  dragon 
• k plusieurs  têtes  , ou  celle  du  liou  enflammé  de  colère , 
« et  d'un  aspect  e'pouvantable.  » 

Pollua  , IV,  104.  nous  apprend  que  l’on  donna  le  nom 
de  lion  k une  danse  fort  animée  et  effrayante. 

(a)  Anthologiae  Ep.  £»•*. , liv.  VI , ch.  V , e'p.  a , v.  3; 
H xay^d^ÿtnt  faottoqfôtotç  «ri  vixai\ ; 

Il aiyvtov  àrXijrv  3r?pàç  è%i'tra  xâpa., 

« Cette  Bacchante  qui  se  vanta  jadis  d’avoir  joué 
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PLANCHE  XXX. 

Bacchantes  *. 

Quoiqu'Euripide  , dans  sa  tragédie  intitulée 
les  Bacchantes  (i),  fasse  remarquer  la  modestie 
et  la  décence  que  les  sectateurs  de  Bacchus  sa- 
vaient encore  conserver  dans  la  fougue  des 
orgies  elles-mêmes,  et  dans  le  désordre  de 
Tivrcsse,  les  ntonumens  des  arts  antiques  nous 
représentent  très-souvent  les  Bacchantes  demi- 
nues  et  lascives  (a) , soit  parce  que  les  artis- 
tes se  plaisaient,  afin  de  donner  plus  de  grâce 
k leurs  ouvrages,  à représenter  de  préférence 
ce  qui  arrivait  quelquefois  dans  les  Bacchana- 
les, contre  l’intention  de  leur  instituteur , au  lieu 
d'imiter  l’usage  le  plus  ordinaire  et  le  moins 


« avec  les  têtes  affreuses  des  lions  féroces  qu'elle  avait 
tués  à la  chasse.  » 

* Hauteur  et  largeor  trois  palmes.  Il  était  dans  la 
ville  Mattéi  ; on  le  voit  même  publié  parmi  les  mo- 
nument de  cette  maison,  tome  lit,  pl.  XXI;  il  avait 
été  encore  public  dans  l’édition  romaine  in-folio  de  Vir- 
gile «avec  les  notes  d’Ambrogi , tome  III,  pag.  *7 , où  il 
commente  la  description  que  Virgile  fait  des  Baccha- 
nales, Aen.  f VII,  v.  094  et  suiv. 

(1)  Euripide,  Bacchae , v.  685. 

(a)  Elles  sont  ainsi  représentées  sur  les  vases  de  terre 
d’Ilancarvillc  , tome  I,  pl.  LXV , et  tome  II,  pl.  LI  ; 
dans  les  baj-rcliefs  Capitolins  , tom.  IV  du  Muteé  Ca- 
pitolin , pl.  XXXV  et  LX  ; et  dans  d’autres  de  Y Admi- 
ra ntia , n.  LV  cl  LVII. 
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licencieux  , ou  Lien  parce  que  cet  fêles  étant 
volemnisées  différemment  dans  divers  lieux , 
offraient  un  champ  plus  libre  à leur  imagina- 
tion (i),  ou  enfin  parce  que  les  figures  que 
nous  voyons  dans  ces  monumens  ne  représen- 
teraient pas  des  Bacchantes  ordinaires,  mais 
les  Nymphes  des  montagnes,  des  forêts  et  des 
fontaines , comme  pourrait  le  faire  conjecturer 
la  compagnie  qu’elles  ont  des  Satyres  et  des 
Faunes. 

La  Bacchante  qui  se  voit  dans  ce  bas-relief 
est  presque  toute  nue;  elle  n’a  qu’un  manteau 
rejette  avec  négligence  sur  l'épaule  gauche. 
Elle  parait  animée  de  l’esprit  du  Dieu,  et  ac- 
compagner les  cris  et  les  kurlemcns  Bacchiques, 
en  frappant  sur  un  petit  tambour,  invention 
des  Coribantcs,  qu’elle  tient  élevé  dans  ses 
mains,  et  elle  mêle  ses*  sons  à celui  des  flûtes, 
dont  jouent  ses  compagnons  (a).  Un  Faune  qui 


(i)  Dans  les  Bacchanale*  du  Taiget , desquelles  parle 
Virgile,  Gèorg.  II,  v.  58;: 

• . . virgitubus  bacchata  Lacaenit 
Taygcta , 

les  artistes  trouvèrent  peut-être  des  exemples  de  nudité 
li  laquelle  on  n’attachait  pas  une  grande  importance 
.dans  les  moeurs  de  Sparte. 

(a)  Les  mystères  de  Cybèle  avaient  assez  de  rapport 
avec  ceux  de  Bacchus.  Le  petit  tambour  servait  egale- 
ment aux  Bacchantes  et  aux  suivant  de  la  mère  des  Dieux; 
c’est  Ce  qu’atteste  très-clairement  Euripide  daus  la  ira- 
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Ja  suit,  véln  d’une  peau  de  panthère,  a une 
de  ccs  fliltes  à la  bouche,  et  on  voit  aussi  le 
petit  Satyre  qui  vicut  après , jouant  de  la  flûte. 
L'autre  Satyre  jeune,  qui  marche  devant  elle, 
semble  aussi  tirer  des  sons  d’une  cornemuse , 
que  chez  les  ancieus  on  connaissait  sous  le 
nom  de  flûte  utricularia  (i),  et  dont  ceux  qui 
en  jouaient  furent  dénommés  chez  les  Romains 
par  le  mol  grec  A&cauli  (a). 


gédie  citée, où  il  fait  ainsi  parler  le  chœur  des Bacc han* 
tes  ( v.  i?4  et  suiv.Jt 

hvptrôioxor  xvxXopa,  rà9e 

Moi  K opvparreç  evpor 

JA fà  âi  {3ax%da  ovv  tv po 

Ktpaffav  i ftvfiôa,  Qpvyiop 

’AvXtjp  xpevpari  t puçrpôç  xe  'Vêaç  de 

Xipa^i-xav,  xxxkxop  t*  ivaapaai  liax%âv. 

m Cette  peau-  tondue  sur  un  cercle,  me  fut  donnée  par 
« les  Conbanies,  et  ou  l'entendit  mêler  ses  sons  graves 
« aux  doux  chants  des  hymnes  à Bacchus  ; il  fut  accom- 

• pagne  par  les  dûtes  phiygiennes,  et  ils  le  mirent  entre 

• les  mains  de  la  divine  llhéa.  • 

J’ai  séparé  dans  le  texte  le  mot  awxôvo^  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  éditions,  en  deux  paroles , sfin  de  donner 
plus  de  clarté  fc  la  période  , et  pour  trouver  un  antre 
substantif  auquel  pût  se  rapporter  l‘  , qui  étant 

masculin  ne  pent  absolument  s'accorder  avec  xveVfAtLTi 
neutre,  absurdité  dans  laquelle  sont  tombés  tous  les  com- 
roeutateurs  d’Euripide.  Je  lis  Bax^c/aau  lieu  de  BaarjÇf/^t 
avec  Musgrave. 

(i)  Suétone,  dans  AVron  , chip.  54  ; BartUolinus,  Je  ti- 
bits  , liv.  III , cbap.  7. 

(a)  Martial , liv*  X , ép.  3. 
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Le  terrain  couvert  de  pierres  sur  lequel  est 
placée  cette  composition,  nous  rappelle  les  Bac- 
chanales de  Cicéron,  de  Tmolus,  de  l'Hélicon 
et  du  Taigète,  et  l*épithète  d*Ovp£in*poiTi?<;  (i), 
fréquentant  les  montagnes , que  les  poetes  don- 
nèrent à Bacchus,  pour  démontrer  que  les  so- 
lemnités  de  ses  bruyantes  orgies  se  célébraient 
par  un  usage  sacré,  sur  les  montagnes  (2). 

PLANCHE  XXXI. 

Faune  enfant  *. 

Il  est  certainement  impossible  de  trouver 
un  plus  bel  entant,  exécuté  par  l'art  du  sta- 
tuaire, que  ce  jeune  Faune  couronné  de  lierre, 
assis  par  terre , qui  avec  une  expression  mer- 
veilleuse d'avidité,  avale  du  vin  que  contient 
une  coupe  (3)  qu'il  approche  de  sa  bouché  avec 
les  deux  mains.  Toutes  les  parties  de  celte  figure 
sont  dessinées  avec  intelligence  et  des  formes 


(l)  Anthol.  , liv.  I,  chap.  XXXVIII,  ép.  XI,  V.  16. 

(a)  (I  faut  s'en  convaincre  en  lisant  le  premier  choeur 
des  Bacchantes  d'Euripide. 

* Ce  bas-relief,  fragment  d’un  autre  probablement 
plus  grand, est  de  forme  octogone.  Scs  dimensions  sont 
deux  palmes  et  un  tiers  dans  sa  plus  grande  hauteur, 
et  deux  palmes  dans  sa  pins  grande  largeur.  Il  a été 
acheté  par  ordre  du  souverain  pontife  régnant. 

(3)  La  conpe  est  de  celles  que  les  anciens  appelaient 
lté  Tl'?,  ah  comme  noos  l'avons  déjà  dit. 

Musée  Pie-Clértu  Vol.  IV.  5o 
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moelleuses  ; ses  membres  sont  arrondis  dans  la 
juste  mesure  qui  convient  à un  pareil  sujet , 
sans  être  ni  gonflés,  ni  exagérés;  toutes  les 
formes  sont  ressenties  et  les  contours  pronon- 
cés sans  sécheresse  et  sans  caricature.  11  n’ap- 
partient qu’aux  artistes  anciens  de  savoir  com- 
biner ensemble  des  qualités  si  opposées,  parce 
qu’ils  ne  perdirent  jamais  de  vue  les  modèles 
de  la  plus  belle  nature. 

L’attitude  de  l’enfant  convient  absolument  à 
son  caractère;  car  la  petite  queue  que  l’on 
voit  roulée  snr  scs  reins  nous  indique  un  Faune 
enfant.  Il  paraîtra  étrange,  je  crois,  à qui  n’a 
nulle  idée  du  peu  de  soin  qu’ont  beaucoup 
d’interprètes  des  choses  antiques,  que  le  fa- 
meux Jupiter  enfant,  sculpté  en  bas-relief,  qui 
est  dans  le  palais  Giustiniani , soit  aussi  un 
Faune,  et  cependant  tout  démontre  qu’il  en 
est  an,  non-seulement  sa  parfaite  ressemblance 
avec  notre  enfant, mais  ce  qui  lève  toute  espèce 
de  doute,  c’est  la  petite  queue  de  Faune  qui 
n’est  pas  équivoque  dans  l’original,  quoiqu’on 
ait  oublié  de  la  représenter  dans  les  gravures 
qui  en  ont  été  publiées  jusqu'à  présent  (i). 


(i)  G aliéna  Gîusibiiani,  tu  ni.  u,  pl.  lxi  ; Mont  faucon, 
Antiquité  cxplitjuèe , toni.  i , part,  i,  pi.  vu.  Quelques-uns 
l'ont  cru  un  Dacchus  enf.iUt.Cc  bas-relief  est  un  des  plus 
précieux  qui  existent.  On  y voit  représentée  une  Bac- 
chante f ou  une  Nymphe  qui  verse  d'une  corne  d'abon- 
dance dans  une  tasse  du  vin  que  boit  un  petit  Faune 
très 'Semblable  au  nOlre  hors  la  tête.  Tout  auprès  est  uu 
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PLANCHE  XXXII. 

Neptune  *. 

Quand  les  arts  cultivés  dans  un  siècle,  ou 
par  une  nation,  ne  se  sont  pas  proposé  pour 
modèles  les  ouvrages  sortis  dans  des  âges  et 
chez  des  peuples  différens,  éloignés,  le  costume 
pittoresque  a toujours  été  l’imitation  du  cos- 
tume qui  régnait  alors.  Voilà  pourquoi  nous 
voyons  des  figures  barbues  et  d’autres  sans 
barbe;  de-là  les  chevelures  longues  et  frisées , 
et  celles  qui  sont  crépues  et  courtes,  de  même 
aussi  cette  variété  dans  les  armes,  dans  les 
chaussures,  dans  les  habillemens  et  dans  la 
manière  de  les  vêtir.  La  nudité  absolue  seule» 


antre , à l’entrée  duquel  te  trouve  un  petit  Satyre  qni 
joue  des  chalumeaux,  et  en-dehors  s’élève  un  grand  ar- 
bre sur  lequel  un  aigle  a placé  ton  nid.  Celte  compo- 
sition fut  certainement  très-esliroée  chcx  les  anciens  , non- 
seulement  par  le  motif  qu'on  peut  tirer  de  le  voir  répété 
dans  la  présente  figure  , mais  aussi  par  les  fragment 
d’une  autre  répétition  qui  existent  dans  le  Musée  Pie- 
Clémentin , et  ces  fragment  représentent  le  dessus  de 
l’antre  , partie  de  l’arbre  et  du  nid.  Cependant  l'expres- 
sion que  l’on  voit  sur  la  figure  de  notre  petit  Faune 
surpasse  de  beaucoup  celle  de  l’enfant  en  marbre  de  la 
Galerie  Giustiuiani  f comme  il  est  supérieur  aussi  en 
morbidesse  et  par  le  relief  de  toute  la  figure. 

* Hauteur  cinq  palmes  très-jottei;  largeur  trois  pal- 
mes. Il  appartenait  au  tcolpieur  Gavaceppi,  de  qui  on 
l’acheta  par  ordre  de  S.  S.  Clément  XIV. 
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introduite  dans  les  figures  de  l’art , ou  par  une 
recherche  de  la  beauté,  ou  par  un  raffinement 
d’idées  symboliques»  peut  mériter  quelque  ex- 
ception; car  elle  ne  peut  avoir  fait  partie  du 
costume  ordinaire  chez  aucune  nation  que  ce 
soit,  qui  ait  connu  les  arts  du  dessin,  et  encore 
ii  plus  forte  raison  parce  que  la  civilisation  et 
la  culture  introduites  dans  la  société  sont  pres- 
que de  leur  nature  inséparables  de  l'honnêteté 
et  de  la  décence  publique.  J'ai  dit  le  costume 
ordinaire,  néanmoins  les  climats  et  les  reli- 
gions diverses  ont  permis  plus  ou  moins  la 
nudité,  spécialement  au  sexe  viril;  et  on  ne 
peut  nier  que  les  beaux-arts  ont  fleuri  parmi 
les  nations  qui  à cet  égard  étaient  moins  dif- 
ficiles sur  celte  sorte  de  décence.  Ceci  admis, 
le  Neptune  de  notre  bas-relief,  dont  le  man- 
teau, qui  convient  presque  b une  femme,  avec 
scs  plis  symétriques  à cause  de  sa  longueur 
qui  excède  les  talons,  s’accorde  fort  bien  avec 
la  chevelure  très-soignée,  longue  et  bouclée, 
nous  représentera,  sans  doute,  le  costume  de 
quelque  peuple  grec  qui  cultivait  les  arts  du 
dessin. 

Homère,  Hérodote  et  Strabou  (t)  nous  per- 


(i)  Homère,  //.  N,  v.  683  ; Strabon,  lib.  x , p.  716; 
et  Hérodote , Po/j-mnia , ch.  ao8  , parlent  des  habit»  et 
des  coiffure»  presque  féminines  de  quelque»  peuplade» 
grecque».  Virgile,  Aen. , X , v.  83a,  attribue  aus»i  aux 
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suadent  que  celte  conjecture  s’approche  de  la 
vérité,  et  ils  nous  apprennent  que  les  habitans 
de  l’Jonie,  le  même  peuple  que  les  Athéniens, 
avaient  l’usage  des  habillcmens  longs  presque 
semblables  à ceux  des  femmes  ; et  ne  dedai- 
gnaient  pas  de  soigner  beaucoup  leur  cheve- 
lure. De-là  l’épithète  de  'E?.x€^irope c,  Helce- 
chitones , qu’Homère  donne  aux  Joniens,  les- 
quels conservèrent  daus  leurs  colonies  asiatiques 
ces  usages  beaucoup  plus  long-temps;  et  que 
le  voisinage  des  nations  orientales,  et  la  mol- 
lesse que  produit  ce  climat,  rendirent  encore 
plus  puissantes. 

On  devra  donc  regarder  les  images  des  di- 
vinités ainsi  vêtues,  comme  des  restes,  ou  au 
moins , comme  des  imitations  de  figures  très- 
anciennes,  on  pourrait  dire,  peut-être,  primiti- 


Thyrre'nniens  Agïllini  un  pareil  costume  lorsqu'il  nous 
dépeint  Lausus: 

Sanguine  lurpanlem  comtas  de  more  capiUos: 
sur  lequel  Servîus  fait  uue  savante  observation:  Antiquo 
more  viri  j icut  mulieres  componebant  capiUos , quod  ve- 
rum  esse  et  statuae  non  nuüae  antiquorum  dotent , et 
personne  quae  in  tragedih  videmus  ximiles  in  utroqut 
sexu,  quantum  ad  ornatum  pertinet  capitis.  Voici  comment 
les  connaissances  de  l’antiquité  servaient  dcs-lors  h une 
parfaite  intelligence  des  classiques.  Le  motif  qui  me  fait 
croire  que  notre  bas-relief  provient  plutôt  des  arts  de 
la  Grèce  que  des  Etrusques , c’est  la  légèreté  de  la  fi- 
gure et  une  certaine  grâce,  tous  caractères,  étrangers  à 
ceux  que  nous  découvrons,  dans  des  ouvrages  très-cer- 
tainement étrusques. 
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y es , non  par  rapport  h l'époque  des  commcn- 
cerne  os  des  arts  grecs  informes  et  grossiers , 
mais  eu  égard  aux  temps  pendant  lesquels  ils 
commencèrent  à posséder  une  certaine  perfec- 
tion mécanique , tout  en  étant  encore  privés, 
en  grande  partie  , de  goût,  d'un  beau  choix 
d'imitation , et  du  sublime  idéal.  En  effet  il 
n’y  eut  dans  la  Grèce  Européenne  rien  de 
noble  qui  n’eut  commencé  à Athènes,  et  cela 
du  consentement  même  des  anciens.  L'Jonie 
Asiatique  fut  avant  celle  d'Europe,  civilisée, 
riche  et  heureuse. 

Le  Neptune  que  nous  examinons,  est  pro- 
bablement une  imitation  de  quelque  image  très- 
antique,  ou  de  l'école  d’Athènes,  ou  de  l’Jo- 
nique  (t).  Je  la  crois  une  imitation  parce  que 


(*)  Neptune  éta<t  une  des  divinités  tutélaires  de  l'Al- 
tique  : Ica  artistes  postérieurs  l'ont  représenté  avec 
plus  de  convenance  eu  égard  au  séjour  que  les  my- 
thologues lui  avaient  assigné.  On  pourrait  supposer  que 
de  le  voir  ici  entièrement  vélu  naisse  quelque  rapport 
avec  l'étymologie  rapportée  par  Varrou  (de  h'ngua.  lot. , 
liv.  iv  ) et  par  Cicéron  {de  nat.Dcor . , liv.  II),  qui  veu- 
lent qu’on  l'ail  nommé  ainsi  a nubendo , c'est-à-dire  de 
couvrir  ou  voiler , parce  que  la  mer  s'étend  comme  un 
voile  sur  la  terre  qu'elle  couvre.  Mais  cette  idée  serait 
encore  plus  recherchée  que  l'étymologie  elle-même , la- 
quelle me  semble  beaucoup  moins  probable  que  celle  de 
Scaligcr,  qui  tire  le  mot  tfepiurtus  du  grec  Nintôfiivo; , 
lavons.  Eu  effet  la  vertu  de  purifier,  même  dans  un 
sens  mystique,  que  les  anciens  accordaient  aux  eaux  de 
la  mer,  est  un  attribut  qui  peut  facilement  avoir  pro- 
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la  main  du  sculpteur  y montre  plus  de  fran- 
chise et  de  facilite  qu’il  ne  conviendrait  à 
celle  qui  aurait  inventé  et  dessiné  cette  figure. 
En  outre  les  contours  intérieurs  sont  plus  mous 
et  plus  arrondis  que  les  contours  extérieurs, 
et  ont  moins  d’analogie  avec  la  manière  anti- 
que, comme  cela  arrive  souvent  dans  les  ou- 
v rages  imites,  parce  que  dans  ceux-ci,  qui 
sont  moins  importans  pour  lui,  l’artiste  mettant 
une  attention  moins  exacte  pour  les  imiter, 
les  habitudes  de  son  école  et  ce  qu’on  appelle 
la  pratique,  le  détournent  plus  facilement  de 
l'imitation. 

Les  attributs  symboliques  du  Dieu  sont  les 
plus  connus  $ le  trident  qui  distingue  le  sou- 
verain des  mers  et  celui  qui  ébranle  la  terre  (i); 
le  dauphin,  poisson  qui  a été  regardé  comme 
ami  de  l'homme , et  qui  mérita  de  la  recon- 
naissance de  ce  Dieu  une  place  parmi  les 


duit  l'épithète  antonomastiqoe  dn  Dieu  des  mers.  Les 
Grecs  qui  l'appelèrent  I lootùtov , eurent  en  vue  tout 
l'élément  humide  qui  fournit  à boire  anx  êtres  vivant. 
Od  peut  Voir  les  autres  étymologies  du  nom  de  Neptune 
dans  le  dict.  étymologique  de  Vossius  au  mot  Nuptae, 
et  dans  le  Glossaire  deDu-Cange,  v.  Ncptunnt,  on  peut 
«avoir  que  dans  le  moyeu  âge  les  opinions  supersti- 
tieuses qui  dominaient  dans  les  îles  Britanniques  avaient 
rendu  ce  nom  propre  â une  espèce  de  Follets. 

(i)  C’est  par  cette  raison  que  Piudare  appelle  Neptune 
Opfforputivaç  , armé  et un  trident  j HyTpiaiyaç , qui  tien 
nn  trident  ; cl  ’/iyXaOTpuxiraç , se  tenant  du  trident 
Qljrmp.  t Od.  I. 
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constellations  (i).  Ce  qui  est  remarquable  dans 
cette  figure  c'est  son  mouvement  ; elle  semble 
s'avancer  sur  la  pointe  des  pieds , expression 
que  les  Grecs  ont  donnée  & leurs  Dieux  pour 
indiquer  la  légèreté  et  la  vivacité  qui  était 
propre  k leurs  formes  divines. 

PLANCHE  XXXIII. 

Triton  et  Néréides  *. 

Les  filles  de  Nérée , divinités  marines , qui 
folâtrent  sur  les  eaux,  portées  par  des  Tritons, 


(i)  On  peut  voiries  Catasterismata  d'EratoitèoeJ  , cha- 
pitre XXXI , et  ce  qui  disent  au  aujet  de  ce  symbole 
de  Neptune  les  savant  qui  ont  expliqué  les  Pierres  gra* 
vées  du  Duc  «f Orléans  , t.  I,  nuiu.  a 6 , lesquels  cepen- 
dant par  une  idée  peu  convenable  â Tari  de  former  do 
symboles  qu'avaient  les  anciens  , ont  cru  que  le  trident 
de  Neptune  n'était  qu'une  espèce  de  sceptre,  ainsi  formé 
arbitrairement  pour  le  distinguer  de  ceux  des  autres  Dieux. 
Le  trident  fut  donné  par  les  anciens  au  Dieu  de  la  mer, 
comme  uue  arme  propre  aux  marins  dans  ccs  temps, 
et  aux  pécheurs  qui  s'en  servaient  i pécher*  les  gros 
poissons.  Oppien  en  parle,  Halieuucon , liv.  iv,  v.  558; 
Etichins,  v.  ifpvôxtVTp&V-,  et  Pollux , x,  n.  i33,  et 
au  même  Ileimterhuis.  Le  mosaïque  de  Palcstrine  noua 
montre  deux  pécheurs  armés  de  tridrns  pour  la  pêche 
des  crocodiles.  Les  lexycograplies  latins  nous  donnent  la 
même  idée  de  la  fus cirus  , et  selon  l'auteur  des  Catalecia 
on  a donné  aussi  ce  nom  au  Irideul  de  Neptune,  K épia- 
nt fascina  telum. 

* Sarcophage  long  de  neuf  palmes  ; de  haut  deux  et 
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et  domptant  les  monstres  les  plus  féroces  de 
la  mer  , sont  sculptées  sur  la  face  de  ce  sar- 
cophage, comme  Orphée  les  a décrites  dans 
scs  hymnes  (i): 

nemçxorra  xàpai  icepi  tdpaoi  @ax%evov<rut 
'TptTÔvtJV  ht  Ôyoïmv  t dyaXXofierat  ît (pi  râra 
Grjporvxoïç  poptpaiç  ov  fiôaxei  ovuaS'  6 sr ôvtoç. 
* Ce  sont  cinquante  jeunes  filles  qui  vont 
« courant  sur  les  ondes  de  la  mer  comme  des 
« Bacchantes  ; elles  montent  sur  les  fiers  Tri- 
« tons,  et  jouent  sur  le  dos  des  monstres  di- 
« vers  que  la  mer  nourrit  dans  ses  gouffres.  » 
Ici  s’applique  fort  bien  l’idée  des  Bacchan- 
tes, pour  nous  retracer  les  joyeuses  Néréides, 
qui  au  son  des  lyres  et  des  flûtes , formaient 
des  chœurs  de  daose,  comme  nous  les  repré- 
sentent également  les  artistes  et  les  poêles  (a). 


trois  quarts;  large  de  trois,  moins  une  once:  il  servait 
de  foutaine  dans  le  jardin  degU  In  garni  a Cerchi  , où 
il  fut  acheté  par  ordre  du  Souverain  Pontife  regoant  , 
oa  l'a  restauré. 

(t)  Orphée , Hjrmn . in  Nereid. , v.  3 et  suiv. 

(a)  Il  y a beaucoup  de  monument  antiques  du  même 
sujet.  Un  des  plus  remarquables  c'est  le  bas-relief  Capi- 
tolin, publié  dans  le  t.  iv  de  ce  Musée,  pl.  LXIII,  et 
qui  fut  publié  d'abord  dans  1* jidmiranda , pl.  LI  et  LII. 
Dans  le  tome  ni  des  peintures  d'Herculanura  , les  plan- 
ches xvii , xviu  cl  xix  , représentent  des  Néréides  connue 
le»  nôtres,  assises  sur  différent  monstres  à queue  de  pois- 
son , et  quadrupèdes  par  les  parties  supérieures  et  par  la 
tête.  On  voit  dans  le  bas-relief  Capitolin  des  cjtbarcs 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  IV.  3i 
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C’est  ainsi  que  devaient  être  celles  de  Scopas  que 
l’on  admirait  à Rome  dans  le  fameux  temple 
de  Neptune,  monument  de  Domitius  Enobar- 
bus.  Elles  étaient  un  des  chefs-d'œuvre  du 
ciseau  grec , et  ce  sont  probablement  leurs 
copies  que  nous  voyons  répétées,  et  toutes  dans 
des  attitudes  charmantes  et  sous  de  belles  for» 
mes,  dans  tant  de  morceaux  de  sculpture  (i). 
La  beauté  impérissable  de  ces  séduisantes  filles 
de  l’Océan  leur  a fait  donner  aussi  l’épithète 
de  xaXXirtxrot  (2),  qui  signifie  composées  dune 
belle  race , et  par  leur  gaieté  vive  elles  ont 
mérité  le  titre  de  ftapoxatyporeç,  c’est-à-dire 
enjvrées  de  plaisir  (3).  C’est  en  se  livrant  ainsi 
à la  joie  qu’elles  se  faisaient  voir  sur  une 
mer  tranquille,  lorsque,  dans  les  temps  héroïques, 
elles  trouvaient  l’occasion  de  quelque  specta- 
cle. Elles  se  montrèrent  aux  Argonautes  à l’ins- 
tant oü  ils  abandonnèrent  les  rives  de  la  Thcs- 
salie  (4)j  elles  accompagnèrent  la  flotte  des 
Grecs  lorsqu’elle  partit  d’Aulide  (5);  clics  pa- 
rurent sur  les  rivages  de  Sparte  pour  voir  le 
départ  de  Pyrrhus,  petit  fils  de  Thétis , lors- 


et  des  flétri  comme  d.ini  le  nôtre  t Euripide  en  décri- 
vant un  chœur  semblable  dans  Electre , v.  4^ï,  parle  aussi 
des  flûtes. 

(1)  Pline,  //.  A’.,  liv.  xxxvi , cbap.  v. 

(a)  Le  môme  supposé  Orphée,  hjrmn.in  Nercum  , v.  a. 

(3)  Orphée  , hym.  A ereùlum,  v.  a. 

(4)  Catulle,  jirgonauticon , v.  14  et  suiv. 

(5)  Euripide,  Electre,  v.  4>4* 
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qu'il  s’embarqua  pour  Lacédémone  en  allant 
épouser  Hermionc  (1). 

L’objet  de  leur  attroupement  est,  peut-être, 
en  celte  occasiou  semblable  à ceux  que  je 
viens  d’indiquer,  filles  escortent  à la  demeure 
des  bienheureux,  aux  îles  fortunées,  les  âmes 
de  ceux  qui,  par  leurs  vertus  constantes  et 
immuables  au  milieu  des  contrariétés  de  la 
société  des  hommes,  et  contre  les  atteintes  de 
la  fortune,  se  sont  rendus  dignes  de  jouir  de 
la  tranquillité  de  cet  heureux  séjour.  De  même 
Thétis,  qui  compte  aussi  parmi  les  Néréides, 
y conduisit  son  bis  unique  Achille  mort  si 
jeune  (a);  et  peut  être  que  dans  notre  bas- 
relief,  les  Génies  qui  glissent  avec  les  Nym- 
phes sur  les  ondes , sont  les  Génies  des  aines 
humaines  qui  vont  rejoindre  ces  bords,  ou  le 
bonheur  les  attend  (3).  Les  Nymphes  de  la 
mer  jouissent  des  vertus  et  de  la  félicité  des 


(■)  Pausanids,  Laconica , XXVI. 

(a)  Pindare,  Oiympionicarum , ode  II  -,  Antistr.  IV, 
v.  6 j Apvd.  IV,  v.  7 } Homcre,  Odyss.  IV;  y.  563;Dio- 
dorc , liv.  V,  varient  enlrc-eux  sur  la  place  qu'occope 
ce  lieu  de  félicité,  mais  ils  conviennent  tous  en  le  sup- 
posant baigne'  par  l'Océan. 

(3)  Cette  ingénieuse  observation  pour  expliquer  le  fré- 
quent usage  que  les  anciens  ont  fait  des  images  de 
Kércides  sur  les  bas-reliefs  des  tombeaux,  est  de  Buonar- 
roli,  Osstrvazioni  su  i àlcdaglioni , ec. , psg.  44  et  1 1 4 : 
il  y joint  aussi  l'opinion  de  ces  philosophe»,  qui , comme 
Thaïes,  ont  reconnu  le  principe  du  monde  dans  l’élc'rncnt 
humide.  Les  autres  antiquaires  l'ont  répète'  d'après  lui* 
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hommes  , elles  qui  enseignèrent  au  genre  hu- 
main les  initiations  sacrées  pour  expier  les 
crimes  (i). 

Le  Triton , placé  à la  gauche  dans  notre 
bas-relief,  est  remarquable  à cause  du  homard 
qui  lui  sert  de  cornes.  Les  anciens  qui  ont 
donné  aux  Triions , aux  Satyres  et  aux  Fau- 
nes, de  la  ressemblance,  autant  que  la  diversité 
du  mélange  le  leur  permettait , ont  fort  ingé- 
nieusement substitué  les  pinces (chelœ)  des  écre- 
visses et  de  quelques  autres  crustacées , aux 
cornes  de  chèvre  qu'avaient  ceux  qui  accom- 
pagnaient Bacchus  (2).  Les  taureaux  et  les  bé- 


(1)  Celte  tradition  nous  a élc  conservée  dans  les  hymnes 
d'Orphée,  hjrntn . Kercid.,  v.  9 et  suiv. 

‘T^idç  xixXrcrxo  xèpuniv  (itffraiç  iroXvv  o/.fiov 
‘Tfieîf  yàp  npùrcu  reXerr^  dt>edtt^aje  œpviy 
'Ev u pu  pdx  y 010  xaÀ  àyrÿç  Tïtptnpoveiaç. 

« J'implore  de  vous,  en  suppliant,  la  félicité  pour  les 
a initiés  aux  sacrés  mystères,  vous,  qui  les  premières  ave* 
« prescrit  le  rit  religieux  consacré  à Bacchus  et  à U 
« chaste  Proserpine.  » 

Elle  n'est  par  hasard  que  l'embellissement  imaginaire 
d’une  tradition  laquelle  supposait  que  ces  mystères 
avaient  été  apportés  dans  la  Grèce  par  des  femmes  ve- 
nues d'outremer.  Quoiqu'il  en  soit,  les  Néréides  repré- 
sentées sur  les  tombeaux  , seraient  un  signe  que  les  défunts 
étaient  initiés  aux  mystères  ; et  les  Bacchanales  que  l'on 
y voit  sculptées  doivent  avoir  la  même  signification. 

(a)  Les  lu  mards  sur  le  front  des  Tritons  et  d'autres 
divinités  marines,  ont  été  observes  par  Winkelmann , 
Monum.  inédit , n.  ai. 
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lier*  dont  le  corps  se  termine,  comme  celui 
des  Tritons  et  comme  les  chevaux  marius,  en 
queue  de  poisson , sont  aussi  très-ingénieuse- 
ment imaginés,  et  assez  connus  par  les  descrip- 
tions qu’en  ont  donné  les  poêles,  et  par  leurs 
images  (i).  Les  dauphins  ont  été  aussi  intro- 
duits par  Euripide,  qui  les  fait  jouer,  en  se 
glissant  sur  les  eaux,  au  milieu  des  filles  de 
l’Océan  (a).  Tous  les  groupes  des  Néréides  et 
leurs  attitudes  sont  si  variées  et  si  belles , qu’il 


(i)  La  description  que  fait  Claudieu  d’un  chœur  de 
Néréides  , qui  a été  citée  déjà  par  les  académiciens  d'IIor- 
culanum,  mérite  d’être  rapportée  ici,  à raison  de  la  grande 
conformité  qu’elle  a avec  le  bas-relief  que  nous  exami- 
nons (</<?  nupt.  Honor.  et  Mar. , y.  et  suiv.): 

Nec  non  et  varüs  vectae  Sereides  ibant 
Audito  rumore  feris  : kanc  pisce  voluto 
S uL levât  Oceani  monstrum  Tartessia  tigris  : 
liane  timor  Aegaei  rupturus  fronte  cannas 
Trux  aries:  haec  caeruleae  s us  pensa  leaenae 
Innatat , haec  viridem  trahit ur  complexa  iuvencum. 

Si  le  savant  interprète  des  bas-reliefs  Capitolins  avait 
fait  attention  à ce  passage  , et  à beaucoup  d’images  de 
Néréides  assises  sur  de  paieils  monstres  , il  n'aurait  pas  con- 
fondu la  Néréide  sur  le  bélier  marin  avec  f'énus  Pademo , 
représentée  sur  un  bouc. 

(a)  Electra , v.  434 t 

ïlèfixwn  %op°vç  fiera  N tipr,i9av 
Ej&'  6 (ptÀavXoç  txaX/.e  àèApiç. 
m Là,  au  milicn  des  chœurs  joyeux  des  Néréides,  di- 
vinités marines,  le  Dauphin  lui-même,  égayé  par  les 
doux  sons  des  flûtes,  s’amuse  à sauter,  a 
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me  semble  que  ce  n’est  pas  sans  raison,  que 
nous  pouvons  regarder  son  modèle  comme  le 
fruit  de  l'imagination , et  du  talent  dans  l'e- 
xécution , de  quelqu'un  des  premiers  artistes 
grecs. 

PLANCHE  XXXIV. 

PllOMtTUKE  ET  LES  PARQUES  *. 

Le  fragment  singulier  que  représente  cette 
gravure,  est  sans  contredit,  un  des  plus  rares 
monumens,  parmi  ce  qui  nous  reste  des  arts 
anciens , et  un  de  ceux  qui  offre  plus  d’ éru- 
dition. Le  mérite  des  images  allégoriques  qui 
n’est  pas  ordinaire,  se  trouve  encore  extrême- 
ment accru  par  les  inscriptions  curieuses  qui 
sont  gravées  près  de  chaque  ligure,  suivant 
l’usage  très-ancien  en  Grèce  (i).  Les  emblèmes 
de  la  mort,  et  les  Parques,  divinités  inexora- 
bles, compagnes  du  Destin,  nous  l’ont  fait  pla- 


* Hauteur  trois  palmes  ; longueur  quatre.  Il  a été 
achète  par  ordre  de  S.  S-  régnante. 

(I)  Les  inscriptions  qui  indiquaient  le  sujet,  étaient 
sur  les  peintures  de  Polignotc,  à Delphes,  dansle  Lcuke 
( Pausauias  , l’hoctca,  ch.  XXV).  Sur  les  bas-reliefs  du 
tombeau  de  Cipsèle  (le  même,  El-  I,  XVII),  cl  ail- 
leurs. Le  vase  de  terre  cuite,  très-ancien,  que  rapporte 
liant  arville , tome  i,  pl.  xxiv  cl  xxv,  porte  les  noms 
d'Anliphaies  et  d'autres  héros  qui  forment  cette  histoire 
laquelle  est  encore  incunuue. 
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ccr  ici,  comme  se  rapportant  h la  doctrine 
sur  les  Enfers,  et  au  troisième  royaume  de  la 
mythologie. 

Ce  marbre  paraît  être  un  fragment  d’un 
grand  sarcophage  ; de  ceux  qui  avaient  deux 
rangs  de  bas-reliefs,  l'un  au-dessus  de  l'autre, 
comme  nous  en  avons  tant  d’exemples  dans 
les  tombeaux  du  moyen  âge , particulièrement 
lorsqu'ils  étaient  destinés  à recevoir  plusieurs 
corps , usage  qui  fut  souvent  adopte  pour  la 
sépulture  des  chrétiens  (i).  Nous  n'avons  de 
conservé  ici  qu’une  partie  du  rang  supérieur, 
avec  un  petit  fragment  de  l'inférieur.  Le  pi- 
lastre cannelé  d’une  architecture  incorrecte , 
assez  en  usage  dans  les  monutnens  du  troisième 


(i)  Les  sarcophages  des  Chrétiens  sont  pour  la  plus 
grande  partie  divisé»  en  deux  rangs  de  bas-reliefs.  Cette 
division  représente  deux  urucs  placées  l’uoe  sur  l'autre  j 
ce  qui  se  remarque  mieux  dans  quelque  sarcophage  à deux 
rangs,  et  sans  bas-rclicfs,  mais  qui  sont  goudronnés.  Danj 
ceux-ci  les  goudrons  qui  serpentent,  se  terminant  à la  moitié 
de  la  hauteur,  et  qui  continuent  apres  un  bord  intermé- 
diaire, expriment  avec  évidence  les  deux  caisse».  Ou 
trouve  un  de  ces  sarcophages  au  fond  du  plus  grand 
chemin  qui  conduit  à la  ville  Ludovisi.  Du  reste  les 
anciens  Grecs  eurent  l’usage  de  diviser  en  plusieurs  coin- 
partimens  les  bas-reliefs  autour  de  la  même  caisse  ou 
urne.  Le  fameux  tombeau  de  Cipsèlc,  monument  de 
l'art  dans  son  origine,  tout  décoré  en  or , en  ivoire , et  en 
cèdre,  avait  scs  bas-reliefs  distribués  sur  cinq  bandes. 
Pausanias,  £7.1,  cap.  xix.  Les  traducteurs  n’ont  pas  bicu 
compris  cela. 
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siècle  et  des  postérieurs,  Tait  voir  que  la  com- 
position était  terminée  à cette  partie. 

En  commençant  par-là  la  description  des  li- 
gures, qui  sont  représentées  sur  ce  bas-relief, 
la  première  que  nous  voyous  est  celle  de  Fro- 
xnélhée  barbu , assis  comme  à l’ordinaire , et 
de  plus  tout-à-fait  nu.  11  s’occupe  à terminer 
avec  son  cbauchoir  la  figure  de  terre  qui  doit 
devenir  la  première  femme.  Les  inscriptions 
placées  près  des  deux  figures,  confirment  cette 
explication,  la  même  que  l’on  donnerait  au  sujet, 
quand  ces  inscriptions  eussent  manqué  d’y  être, 
et  ce  sont  justement  les  mots  PROMETHES  (i) 
et  MVLIER. 

Notre  bas-relief  mérite  d’étre  remarqué,  en 
ce  qu’il  ne  suit  pas  dans  ce  sujet  la  tradition 
la  plus  commune,  qui  attribue  à Yulcain,  au 
contraire,  la  formation  de  la  première  femme  (a). 
11  y a cependant  beaucoup  d’ccrivains  parmi 

(i)  Promethcs  peut  avoir  été  écrit  pour  Promeiheus  avec 
une  lettre  de  moins  , et  ce  pourrait  être  sans  qu'il  y eut 
une  erreur,  comme  d"O<fo0’0EVC  on  » fait 
d'où  est  venu  Uljrsies , etc.  , selon  l'usage  du  dialecte 
dorique  et  éolique*  cependant  s'emploie  com- 

munément non  au  propre  , niais  comme  appellatif. 

(a)  Hésiode,  Opéra  et  àiest  v.  70  et  auiv.  j et  Théo - 
gotiia  , v.  571  et  suiv.,  disent  que  Yulcain,  suivant  le 
conseil  des  Dieux,  forma  Pandore,  pour  troubler  la  trop 
grande  félicité  que  Promélliée  avait  procurée  aux  hom- 
mes. On  voit  Yulcain  formant  cette  Pandore  , dans  un 
bas-relief  curieux  de  la  ville  Borghèse , rapporté  par 
Winckelmann  dans  scs  Monum.  ùié-d. , n.  Ha. 
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les  anciens  qui  ont  donné  à Prométhée  cette 
part  dan*  la  création  de  l’homme , et  de  ces 
écrivains  sodi,  entre  les  plus  anciens,  Ménandre, 
parmi  les  moins  anciens,  Fulgcnce  dans  sa  my- 
thologie (i)$  cet  auteur  est  plus  rapproché  de 
l’époque  à assigner  à ce  monument. 

On  trouvera,  peut-être,  plus  curieux  et  di- 
gnes d’être  remarqués  les  trois  animaux  qui 
sont  sculptés  autour  de  Prométhée.  Ils  parais- 
sent faire  allusion  à l'opinion  qui  veut  que  cet 
artiste  ait  choisi  dans  plusieurs  animaux , quel- 
ques petites  parties  h faire  entrer  dans  son  ou- 
vrage , de  manière  à en  composer  l’esprit  hu- 
main, par  leurs  différentes  qualités  (a).  Le  lièvre, 


(i)  Fulgence  attribue  la  formation  de  Pandore  k Fro- 
méthée , et  non  k Vulcain.  Mj-tologicon  , liv.  Il,  ch.  gj 
Ménandre,  dans  Lucien,  in  Amores , introduit  un  des 
personnages,  d'an  de  ses  drames,  incertain,  en  lui  fai- 
sant faire  des  reproches  k Prométhée  de  la  création  de 
la  femme  , et  voulant  que  ce  fût  pour  cela  qu'il  eut  été 
puni  justement  sur  le  mont  Caucase  ( Menandri  Jragmenta , 
nom.  ig*>).  Lucien  lui'inéme  dans  le  Prométhée  , et  dans 
le  dialogue  de  Prométhée  et  de  Jupiter , fait  souvent 
allusion  k U création  de  la  première  femme,  modelée  par 
Prométhée. 

(a)  Horace,  Carm . I,  ode  XVI,  v.  i3  et  suiv.  : 
Fcrtur  Prometheut  addere  prindpi 
Limo  conclus  particulam  t indique 
Detectam  , et  intani  leonis 
Vint  stomaco  appouu'sse  nostro. 

Dans  le  même  lieu  Acron  dit:  Timorem  a lepore pos<uit 
a vulpe  astutiam , ce  te  raque  a reliquis . 

Musée  Pie-Clém.  VoL  IV.  3a 
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qui  est  plus  près  de  lui,  aura  fourni  quelque 
peu  de  son  naturel  craintif,  pour  donner  à 
l’œuvre  de  Prométhce  cette  timidité  qui  en 
partie  sert  d’agrément  à la  femme,  en  partie 
à sa  défense,  et  qui  est  réellement  une  vertu 
dans  son  caractère  moral.  Cet  animal  est  le 
seul  qui  n'a  pas  d'épigraphe  ; mais  les  hêtes 
de  somme  ont  chacune  la  leur;  on  y lit  ASI- 

N VS,  TAVRVS. 

Le  second  groupe  se  rapporte  h la  fin  de 
l'homme , que  l’on  voit  étendu  par  terre,  séparé 
de  son  ame , qui , sous  la  forme  de  Psyché 
ou  d'une  jeune  fille  avec  des  ailes  de  papillon, 
paraît  s'eu  éloigner  tristement , conduite  par 
Mercure  Psychopompos (i)  à sa  dernière  desti- 
née. Les  épigraphes  MERCYftlVS,  ANIMA,  nous 
indiquent  tout-à-fait  ce  qui  était  assez  facile  & 


(i)  Uuc  des  fonctions  de  ce  Dieu,  la  plus  connue , est 
celle  de  conduire  les  a rue*  aux  enfers.  Fornuie , ch.  XVI; 
Horace,  I,  od.  X,  v.  17,  et  Lucien,  Dialogues  des 
Dieux  et  des  Morts,  en  parlent.  Si  quelqu'un  prétendait 
que  Mercure  fût  ici  pour  donner  à ce  corps  insensible 
une  ame  qui  se  montre  opiniâtre  , au  lieu  de  la  lui  en- 
lever , il  trouverait  que  Platon,  dans  le  Protagoras,  dit 
que  Mercure  fut  complice  de  Prométhce  dans  la  forma- 
tion de  l’homme.  Mais  on  assure  que  l’ame  qui  inspira 
le  modèle  sculpté  par  Prométhce  y fut  introduite  ou 
par  Minerve  ou  par  le  Soleil.  En  outre  de  cela,  on  voit 
snr  un  bas-rclit-f  du  Musc'e  Capitolin  Mercure  et  l'ame 
ainsi  représentés,  de  sorte  qu'il  ne  reste  aucun  doute 
qu’elle  est  conduite  par  ce  Dieu  au  séjour  des  morts, 
Mus.  L\i fût. , lom.  IV  , pi.  XXV. 
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supposer.  Ce  qui  est  tout  nouveau  pour  nous 
c’est  le  nom  SERYS  , écrit  sur  l’image  du  dé- 
funt, et  répétée  sous  la  figure  qui  le  suit,  par 
laquelle  on  le  représente  encore  vivant. 

Si  c’est-là  le  nom  d’un  des  premiers  hom- 
mes que  Prométhée  forma  du  limon  de  la  ter- 
re, il  ne  nous  a pas,  que  je  sache,  été  transmis 
encore  par  aucune  tradition  ancienne  et  par  aucun 
écrit  sur  la  mythologie.  À travers  le  silence 
de  tant  d'écrivains , & défaut  des  monumens  , 
qu’il  me  soit  permis  de  proposer  une  conjec- 
ture fort  simple.  D’abord,  je  crois  que  la  vé- 
ritable leçon  de  ce  root  doit  être  plutôt  Serus 
que  Serjs , parce  que  l’Y  se  trouve  remplacé 
par  Y dans  d’autres  inscriptions , et  que  ce 
n’est  pas  une  chose  extraordinaire  pour  les 
grammairiens  que  ces  deux  élémens  rapprochés 
se  changent  ou  se  confondent  (i).  Je  conçois 


(i)  Il  suffit  pour  s’en  convaincre,  devoir  le  seul  Index  de 
Gruter.  Il  n’est  pas  plus  extravagant  de  lire  sur  notre 
marbre  SERYS  pour  SERYS,  que  de  lire  dans  les  ins- 
criptions  de  Gruter  SYA1U  pour  SV  Alt!  (a8a,4),  CEN- 
TYRIA  pour  CENTVRIA  (45,  n.  i3),  SATYRTSI  poor 

SATVRNI(4aa,  n.  i),  et  dans  beaucoup  d'au  1res  exemples 
offerts  par  le  même  auteur  et  par  quelques  autres  qui  l’ont 
suivi.  Un  monument  qui  fait  connaître  l’usage  que  l’on 
a fait  dans  les  inscriptions  du  troisième  siècle  de  la 
lettre  Y , à la  place  de  l’V  , c’est  la  médaille  rare  , de 
second  module,  de  Macriu,  frappée  à Pella.  L'inscription 
sur  la  face  est  1a  suivante  : M.  OPEL.  SET.  MACREI- 
NVS  AV.  M.  Oficlius  Severus  Macrinus  Ajustas  ; celle 
du  revers  COL.  IYL.  AV  G,  PELLA,  Colonia  Iulia  A*- 
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dans  le  nom  de  SERYS , le  Tardifs  traduit 
en  latin,  celui  d'Epimélhée,  qni  lui  correspond, 
et  qui  signifie  homme  d'une  conception  lente  » 
un  homme  qui  trop  tard , ou  hors  de  saison , 
connaît  les  conséquences  de  ce  quil  fait  (i). 
Tel  est  le  caractère  que  tous  les  mythologues 
et  les  auteurs  classiques  donnent  à Epimclhée. 
Ce  fut  lui  qui,  selon  Hésiode,  devint  amou- 
reux de  la  première  femme,  ouvrage  de  Vul- 
cain  , selon  le  même  poêle , mais  plutôt  celui 
de  Proraéthée,  suivant  les  anciens,  et  selon  l’artiste 
auteur  de  notre  monument  (2).  Telle  fut  la 
source  des  maux  qui  se  répandirent  en  foule 
dans  le  monde,  alors  la  Mort  lente  et  tardive 
accéléra  sa  marche  pour  venir  moissonner  les 


fusta  Pella.  On  y voit  Pan  assis  snr  une  pierre.  Ce  qni  est 
remarquable  dans  cette  médaille,  c'est  qu'un  y a employé 
tantôt  l’V,  tantôt  l’Y,  indistinctement  pour  le  même  élé- 
ment; l'Y  dans  SETrm,  IYLûz,  AYGurfa,  cl  l'V  dans 
MACREINVS  A.Vgustus  i comme  précisément  dans  notre 
marbre  on  s’est  servi  de  l’V  dans  le  mot  MEBCVR1V  , 
et  de  l’Y  à sa  place  dans  le  mot  SERYS.  On  conserve 
la  médaille  dont  nous  venons  de  parler  dans  la  collec- 
tion Borgia. 

(1)  Pindare  donne  à Epimétliéc  l'épithète  d’ 'Oi/'trooC, 

Serosapiens.  Pyth. , ode  III,  ép.  I,  v.  8.  Voye*  Henri 
Stephanus  dans  son  Trésor , v.  parmi  les 

dérives  de  M et  Erasme  . Adagio,  dans  celui-ci 

„ Afalo  accepta  stui tus  tapit  ( Chil.  I , Cent.  I , n.  3 1 ). 

(2)  Hésiode,  Theogon.,  v.  Sioctsuiy.,  Opéra  1,  v- 80 
et  miv. 

/ 
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mortels  (i).  Les  plus  anciens  écrivains  supposent 
que  la  femme  seule  fut  formée  du  limon  de 
la  terre,  et  non  l'homme;  les  plus  modernes 
l’ont  écrit  de  même  ; et  que  si  Epiiuéthce  fut 
le  premier  qui  voulut  jouir  du  présent  trom- 
peur que  faisaient  les  Dieux,  il  ne  fut  pas  le 
dernier  à en  éprouver  les  dangers  (a).  Quoique 
né,  selon  quelques  traditions,  de  race  céleste , 
il  n'était  pas  immortel , non  plus  que  son  frère 
Proraéthée,  qui  n’ohlint  cet  avantage  que  long- 
temps après , quand  cette  immortalité  lui  fut 
accordée,  et  que  Chiron  assez  sage  choisit  de 
changer  contre  la  mort  (3).  Si  ma  conjecture 


(i)  Horace  , liv.  I , od.  II,  v.  5j  : • 

Semo tiqua  prias  tarda  nécessitas 
Lethi  corripuil  gradum. 

(a)  Hésiode  et  Ménandre  dans  les  lieux  cités.  Palefatus, 
on  son  compilaient,  cliap.  35,  nous  apprend  que  Pan- 
dore formée  de  terre  fit  devenir  de  la  même  nature  les 
hommes.  Les  mythologues  qni  suivent  de  pareilles  tra- 
ditions , supposent  qu'il  existait  déjà  deux  sexes,  mais 
d'nne  nature  plus  noble , et  qui  se  rapprochait  de  celle 
des  Dieux,  lesquels  en  furent  jaloux,  tellement,  qu’ils  cher- 
chèrent à la  détériorer  par  la  formation  de  cette  nou- 
velle femme.  Les  écrivains  plus  modernes,  et  particulière- 
ment les  latins,  ont  feint  que  Prométhée  avait  aussi  formé 
l’homme. 

(3)  Cette  particularité  nous  a été  transmise  par  Àpol- 
lodore,  Bibl.  , liv.  II,pag.  1 1 3 et  ia$,edit~  Salmur.  Ce- 
pendant Eschyle  dans  toute  ta  tragédie,  suppose  que 
Prométhée  est  immortel.  Hésiode  a peut  être  la  même 
opinion , si  non  qu’il  semble  supposer  qu’Epimélhée 
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peut  avoir  lieu,  le  sculpteur  aura  donc,  après 
nous  avoir  montré  la  formation  de  la  première 
femme , présenté  à nos  yeux  les  conséquences 
fatales  qui  la  suivirent  dans  la  mort  prématurée  de 
ce  Titan  , qui  ne  s’attachant  qu’au  moment  pré- 
sent , et  incapable  de  rien  prévoir , se  montra  si 
avide  de  la  jouissance  de  cette  nouvelle  créature. 

Si  cependant  on  voulait  que  l’homme  repré- 
senté dans  ce  monument , ne  fût  aucun  des 
contemporains  de  Prométhée  , mais  plutôt  un 
de  ses  ouvrages,  selon  l’opiuion  la  plus  répan- 
due, en  ce  cas  même  il  convient  de  lui  donner 
)e  nom  d’Epiméllice,  ou  de  Serus , suivant  Hy- 
gin,  qui  appelle  de  ce  nom  le  frère  de  Pandore 
et  non  celui  de  Prométhée;  c’est-k-dire,  com- 
me l’observe  très-judicieusement  Schœffer,  l’hom- 
me sorti  du  même  limon  (i). 

L’allégorie  de  la  Providence  (a),  que  les 
anciens  ont  conçue  sous  la  figure  de  Promé- 


perdit  ce  privilège  en  acceptant  le  don  fatal.  (Opcr.  I, 
v.  89): 

’Aor àp  ô 9e£âpët>oç  ôre  di?  xaxôf  eitf  èrôtjat. 

(1)  Hygio,  fab.  cu.it.  Ea  (Pandora  ) data  in  coniugium 
Epimetheo  Jratri.  Voyez  la  note  de  Schœffer  sur  ce  pas* 
sage;  elle  a été  aussi  rappelée  dans  l’édition  des  3/j'iho- 
graphi  Latini  de  Staveren. 

(a)  Voyez  ce  que  dit  lk-dei»us  Wiockdmann,  Monum. 
inèd. , n.  8t.  Que  Prométhée  soit  l'emblème  de  la  Fro- 
videucc  , cela  est  démontré  par  son  nom,  et  confirmé  par 
les  mythologues;  parmi  lesquels  nous  citons  Fornute , 
cb.  XVIII. 
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thée  ( et  notre  monument  appartient  aux  temps 
des  allégories  mythologiques  ) nous  donne  le 
motif  pour  lequel  nous  le  Yoyons  uni  aux 
Parques , images  du  Destin,  dont  les  secrets, 
qui  étaient  cachés  à Jupiter  (i),  étaient  con- 
nus de  Prométhée  seul,  à ce  que  l’on  crut  qncl- 
quefois  (2).  L'allégorie  de  la  vie  humaine  in- 
troduit même  assez  naturellement  les  Parques 
dans  ce  sujet , parce  qu’on  savait  que  celle 
vie  était  irrévocablement  abandonnée  à leur 
volonté.  Nous  voyons  en  effet  dans  le  bas-re- 
lief, l’homme  entouré  de  ces  trois  ministres  de 
l’implacable  Destiu,  désignées  chacune  par  son 
nom  et  par  les  symboles  qui  lui  sont  propres. 
ATROPOS,  Atropos , l’inflexible  par  dessus 
tout,  regarde  fixement  une  horloge,  symbole 
de  la  durée  de  la  vie  assignée  à chaque  mor- 
tel } c’est  pour  cela  qu’elle  est  caractérisée 
comme  une  Parque , ou  pour  la  nécessité  de 
mourir.  LACHES1S,  Lâche  si , qui  gouverne  la 
destinée  des  hommes , qui  fixe  les  accidens  de 
leur  vie  , trace  avec  ce  radius  leur  horoscope 
sur  un  globe  celesle,  où  les  astrologues  se  flat- 
taient de  pouvoir  lire  & l’avance  les  grands 


(1)  Eschile  , Prometh.  vinct. , V.  5o5  cl  suiv. 

(a)  Tel  «lait  le  secret  que  de  Tliétis  devait  naître  un 
fils  qui  serait  plus  grand  que  son  père.  Promcthée  l’ayant 
révéle  à Jupiter,  en  obtint  sa  délivrance  ; il  l’avait  ap- 
pris des  Parques.  Hygin  , Poet.  astr . , ch.  XV. 


a56 

événemcns,  qui  étaient  pour  eux  une  consé- 
quence nécessaire  de  la  disposition  des  astres. 
En  effet  Lachésis  a toujours  été  regardée  com- 
me celle  des  Parques  qui  réglait  la  vie.  CLO- 
THO , Clothos,  n’est  pas,  comme  sur  d’autres 
monumens,  tirant  le  lin  de  la  quenouille , tour- 
nant le  fuseau  pour  filer  le  cours  de  la  vie 
des  mortels,  et  formant,  pour  ainsi  dire,  un  pe- 
loton de  la  série  des  aventures  et  de  leurs  ré- 
sultats divers  j mais  elle  a dans  les  mains  deux 
livres  qui  renferment  les  arrêts  du  Destin , ce 
qui  a fait  donner  à ces  soeurs  fatales,  le  nom 
de  Librariae  superum.  Ces  livres  seront  ceux 
dans  lesquels  les  Parques  lisaient,  pour  chanter 
les  actions  futures  des  héros  au  moment  de  leur 
naissance  (1).  Le  soin  de  les  garder  en  est 
confié  à Clothos  , comme  étant  celle  qui  plus 
particulièrement  disposait  des  générations  et 
des  naissances  (a). 


(i)  Marziano  Capella  , lib.  I.  Clotho , Lâchait,  Airo - 
potque . librariae  superum , archivique  custodes.  Sur  le 
chant  prophétique  de»  Parques  voyez  Catulle , Argon. 
v.  3o6  i Horace,  Carm.  saec. , vers.  a5 , et  Hygin,  fab.  171 
et  174. 

(3]  Fulgence,  Afythologicon  , chap.  7,  détermine  ainsi 
1rs  fonctions  diverses  que  remplissaient  les  Parques.  Cio- 
tho  est  selon  lui  Nativitatis  evocatio,  peut-être  de* %q*o  , 
clame,  Lachésis  vitae  sors  , de  , sortior  ; Airo- 

po*  mortis  conditio , de  rpéxo  , verto,  avec  Va  privatif. 
D'autres  mythologues  reconnaissent  dans  Clotho  la  Parque 
du  temps  présent,  dérivant  son  étymologie  de  nCOj 

Jiler  -,  dans  Lachésis  le  temps  k venir , qu'elle  règle  selon 
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Je  ne  sais  si  ]a  figure  dont  il  ne  reste  qu'une 
main  était  Némésis,  ou  la  Fortune,  ou  la  Nuit 
primitive , ou  la  N écessité.  Si  ce  monument 
était  entier , je  ne  doute  pas  qu'ayant  tant 
d’inscriptions , celle  qui  nous  manque  n'eût 
porté  de  grands  éclaircisscmens  sur  ce  qui  resto 
d’obscur  et  d'incertain. 

Cependant  l'aile , qui  est  le  seul  morceau  de 
sculpture  qui  reste  de  l’ordre  inférieur,  appar- 
tient , je  suis  sur,  à l'aigle  ou  au  vautour  en- 
voyé pour  punir  Prométhce  (i).  Cette  image 

les  combinaisons  que  forment  les  révolutions  des  sphères. 
Enfin  Alropos  est  la  Parque  dn  passé,  et  dont  le  nom 
exprime  sa  nécessité  immuable.  Aiusi  s'explique  Foruute , 
ch.  XIII. 

(i)  Nous  avons  dit  ci-dessus  quel  fut  le  motif  qui 
obligea  Jupiter  à rendre  la  liberté  k Prométhce.  Mais 
comme  il  avait  juré  par  le  Stjx  qu’il  ne  le  détacherait 
jamais  du  rocher,  il  ne  trouva  pas  d’autre  ressource  pour 
être  fidèle  11  son  serment,  que  de  lui  faire  porter,  disent 
les  mythologistes,  à son  doigt,  dans  un  anneau  , une  pe- 
tite pierre  de  cette  roche.  Hygin  , Poet.  astron.  XV  î 
Servi  us,  ad  Virgil.,  Ecl.  VI,  v.  4a).  C’est  de-là  que 
vint,  suivant  Pline  (XXXVII,  i ),  l’origine  des  an- 
neaux , qui  durent  s’appeler  dans  le  commencement  vin - 
cula,  non  gestamina.  Je  ne  sais  pas  si  de  ce  passage  de 
la  fable  ancicune  on  ne  pourrait  pas  faire  dériver  une 
interprétation  qui  se  rapprochit  davantage  de  celles  qui 
sont  reçues,  aux  vers  suivans  de  Catulle  , Argon. , v.  294 
et  suiv. : 

Fost  hune  consequùur  soîlerti  corde  Promethcut 

Extcnuata  gerens  vcleris  vestigia  poenae  , 

Quant  quondam  siiici  r es trict us  membra  catena 

Persoluit  pendent  e verticibas  pracruptis. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  IV.  53 
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n’est  pas  seulement  analogue  au  reste  de  la  com- 
position , mais  elle  se  voit  aussi  réunie  dans 
d’autres  raonumens , tant  avec  la  formation  de 
l’homme  par  Prométhée,  qu'avec  les  emblèmes 
du  destin  et  de  la  mort  que  représentent  les 
Parques  (i). 

PLANCHE  XXXV. 

Caron  ou  le  passage  des  âmes  *. 

Au  nombre  des  monumens , si  considérable 
que  nous  avons  , qui  offrent  des  richesses  pré- 
cieuses de  l'érudition  mythologique,  on  peut 
apprécier  comme  un  des  plus  rares  et  des  plus  cu- 
rieux , ce  bas-relief  et  le  suivant  , tous  deux 


(i)  Voyez  le  bas-relief  du  Mutée  Capitolin  que  noua 
avons  cité , tome  IV  , pl.  XXV  de  ce  Musée.  On  y voit 
représentées  les  trois  Parques  ; Atropos  a près  d'elle  , com- 
me dans  le  nAtre , une  horloge  solaire  ; Laclicsis  observe 
les  signes  génëthlitu/uet  sur  un  globe,  comme  le  nétre , 
et  Clolo  file  avec  le  fuseau  la  vie  des  hommes.  Il  y a 
aussi  Némésis  ou  Thémis  , qui  lit  dans  le  livre  du  Des- 
tin i Prométhée  qui  forme  l'homme  , Mercure  qui  con- 
duit les  âmes  des  morts  , enfin  la  punition  de  Protué- 
théc  et  sa  délivrance  par  Hercule. 

* Autel  rond  dont  le  diamètre  à sa  partie  supérieure 
est  de  deux  palmes , deux  onces  ; sa  hauteur  trois  pal- 
mes fort  justes.  Il  était  auticfois  dans  les  jardins  Giusti- 
nianî  hors  de  la  porte  Flaminia  , et  il  fut  publié , mais 
incorrectement , daus  le  tome  K de  la  Gaieria  Giust. , 
pl.  taG. 
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sculptés  , d’un  style  médiocre,  et  endommagés , 
autour  de  deux  autels  cilindriques  , parce  qu’ils 
ont  pour  sujet  des  traits  peu  ordinaires  de  la 
théologie  payenne,  relativement  à l’opinion  que 
les  anciens  eurent  de  la  destinée  , et  du  sort 
différent  qu’avaient  les  âmes  après  la  mort.  Le 
sujet  du  premier  est  le  passage  de  ces  âmes 
dans  la  barque  de  Caron  , et  celui  du  second 
est  la  punition  et  l’état  des  coupables  dans  les 
enfers. 

Ce  Nocher  du  lac  aux  eaux  livides  (i),  était 
déjà  chanté  dans  les  poèmes  antérieurs  à Ho» 
mère  , et  très-connu  dans  les  plus  anciennes 
traditions  de  la  Grèce.  La  poésie  Miniade  par- 
lait de  la  barque  NëxvdpftaToç , dans  laquelle  en- 
traient les  morts , et  du  vieux  batelier  qui  en 
dirigeait  le  gouvernail  (a).  A l’appui  de  ce  poème 
on  peut  voir  ce  vieillard  peint  par  Polygnote , 
dans  ce  fameux  tableau  de  Delphes  qui  re- 
présentait la  Nécromancie  Homérique.  11  te- 
nait la  rame  précisément  comme  dans  notre 
sculpture  (5),  et  il  avait  dans  sa  barque  une  fem- 


(t)  Nocebier  délia  brida  palude.  Dante  , Inferno,  c.  Kl. 
(a)  Les  vers  de  la  Miniade  que  cite  Pansanias , Pho- 
cica  y XXVII , avaient  rapport  à l'entreprise  de  Thc’sce 
et  de  Piritoüs , et  ce  sont  les  suivant  : 

’Esô’  rroi  via  pèv  ve.xvâuftarov  rj  6 yepaatoç 
H opSpevç  v te  \dpov  ovm  ikXafïov  erdoXev  optât. 

(3)  O*  xopSfUVÇ  kxï  raïç  xoxaiç:  Le  batelier  était 
à sa  rame.  Pausanias,  lieu  cite,  où  il  décrit  très  en  dé- 
tail ce  tableau. 
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me  qui  paraissait-étrc  une  prétresse  , et  peu 
différente  aussi  de  la  femme  voilée  de  notre 
has-rclief.  Caron  a la  barbe  longue , il  est  coiffé 
du  bonnet  des  mariniers  appelé  Causia , et  qui 
est  particulier  aux  conducteurs  de  barque,  sui- 
vant les  anciens  écrivains,  de  même  que  dans 
les  ouvrages  d^s  artistes  anciens  (i). 

Un  pont,  marqué  par  des  gradins,  joint  la 
petite  barque  à la  rive;  et  la  forme  de  ce  pont 
démontre  combien  Lucien  a eu  raison  de  l’ap* 
peler  Anabathra  (a).  On.  voit  descendre  deux 
figures  revêtues  de  la  toge  , la  première  par 
une  idée  très-poctiquc  est  conduite  par  une 


(i)  Plaute,  Mil.  glorios. , act.  IV,  sc.  V,  v.  4*  et  sniv. , 
dépeint  ainsi  l'habit  d’un  batelier,  qui  est  peu  different 
de  celui  que  Carona  dans  nôtre  bas-relief: 

Fiicilo  ut  ventât  hue  ornatu  nauclerico 
Causiam  futbeas  fcrrugincam  ....... 

Palliolum  habeas  ferrugineam  : ( nam  b colos  thalassicu' st  ) 
Id  conncxum  in  humero  laevo  cxp.ipilLuo  brachia, 
r race  inc  tus  ali  qui-,  assimulalo  quasi  gubernator  Jics. 

Ce  bonnet  est  la  Causia  des  mariniers  et  des  pécheurs  , 
différente  du  bonnet  thessalien  que  quelques  écrivains 
ont  aussi  appelé  Causia.  C’est  avec  ce  bonnet,  propre  aux 
marins,  qu’est  représenté  Ulisse,  à raison  de  ses  longues 
navigations  (Winckclmann  , Mon.  ined.,  n.  i53).  On  eu 
voit  un  pareil  k Palinure  sur  un  bas-relief  curieux,  iné- 
dit, du  Musée  Pic-Cléineiitin , et  k la  figure  d'un  pêcheur 
dans  les  médailles  de  Carteja  , de  même  que  dans  beau- 
coup de  sculptures  antiques. 

(a)  Lucien , Dial.  mort.  Charontis  et  Mercuru.  Ce  mot 
peut  aussi  signifier  un  escalier* 
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Parque  qui  lui  tient  la  main  (i),  et  qui  ticut 
dans  la  gauche  une  quenouille  encore  très-char- 
gée  de  lin , ce  qui  annonce  que  le  fil  de  la  vie 
de  ce  personnage  fut  coupé  par  une  mort  pré- 
maturée , puisqu’il  paraît  que  la  Déesse  avait 
encore  beaucoup  à filer.  En  effet  les  défunts 
ne  montrent  pas  un  âge  avancé  , même  l’un 
d’eux,  par  sa  taille,  semblerait  un  jeune  garçon. 
L'habit  dont  ils  sont  vêtus  est  la  toge  , soit 
par  le  motif  qu’on  indiquait  ainsi  plus  claire- 
ment qu’ils  étaient  citoyens  romains  , ou  bien 
parce  que  l’usage  de  la  toge  s’étant  presque 
entièrement  perdu  parmi  le  plus  grand  nombre 
des  Romains  du  temps  des  empereurs  , n’avait 
pas  été  cependant  abandonné  pour  les  funérail- 
les (a).  La  femme  qui  vient  au  devant  des  nou- 
veaux habitons  de  ces  tristes  régions,  semble 
leur  présenter  à boire  dans  une  tasse  , qu’elle 
tient  dans  la  main  droite  : dans  la  gauche  elle 
a un  proefericulum , xpà%ooe,  espèce  de  vases  au 


(t)  Il  semble  que  Lucain  suppose  que  les  Parques, 
comme  dans  noire  bas-relief,  attendent  les  ombres  des  morts 
aur  l’autre  rive  du  deux e.  C’est  ainsi  que  parle  celle  ame 
évoquée  par  Eiiclhonius,  laquelle  n’avait  pu  passer  dans 
la  barque  de  Caron  , parce  que  son  corps  était  resté  sau* 
sépulture.  Pfuirsalia  , liv.  VI,  v.  777  et  tuiv. : 

T ri  tua  nondum  et)  u idem  Parcarum  s tu  mina  , dix  il , 
jidspexi , tacitue  re^oeaius  ab  aggere  ripae. 

(a)  Nemo  togam  sumit  nui  mortuus.  Juvénal , Sat.  III, 
vers.  17a;  voyez  aussi  Kirchmann,  de  Juncr. , liv.  I, 
cliap.  10. 
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moyen  desquels  on  tirait  la  liqueur  du  cra- 
tère , pour  la  verser  dans  les  tasses.  Les  opi- 
nions sur  ce  que  signifie  cette  figure  seront , 
peut-être,  diverses.  11  me  parait  qu'on  peut  y 
reconnaître  la  Venus  Epitjmbiay  ou  sépulcrale, 
des  Grecs , laquelle  avait  le  soin  de  présenter 
aux  défunts  les  libations  et  les  inféries , dons 
uniques  que  faisaient  aux  morts  les  vivans(i). 


(i)  Plutarque  dans  les  Questions  romaines,  Çuaest.  XXI II, 
parle  de  la  Venus  Epithymbie , dont  on  voyait  une  petite 
statue  k Delphes,  k laquelle  on  consacrait  les  libations 
pour  le*  morts:  ’£>  Af ?.<poîç  'A (ppoihr^  ’EjttTvpPiaÇ 
àya'/.pâriôv  tari , xpoç  5 rovç  xarot^opénç  êxi  ràç 
voàç  àvaxakovnai.  C'était  une  opinion  commune  que 
les  morts,  daus  les  enfers,  jouissaient  de  ces  offrandes 
par  ce  moyen , et  les  vers  suivans  d’Euripide  nous  at- 
testent celte  croyance,  fphig.  in  Tauris , v.  ijgetsuiv.  * 
. ...  o râvde 
Xoàç  fuX?.4j,  x p clt part 
Tôy  pSiitcmr 
«T tyaivetï  yutaç  h vqtoiç t 
Il tzyàç  x*  ovpeiof  ïv  p6(r%oyf 
Bdx%}t  t*  oivripàç  Àoifiàç, 

AySay  r e xovtjpa  pcXiouav , 

‘A  vtxpotç  Sthxr rpia  xeï- 
T*  - â%V  iviïoç  pot  ndyxjpvao* 

Tév%oç  xai  ?.oi$ùv  aida, 

SX  xarà  yaiaç 
*A yauepntvttov  SdXoç  t 
4 SX  C ■■pStpévo  rdds  (toi 
l\ép  ico. 

« Je  prépare  ces  pieuses  inféries  que  je  dois  k mon 
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Les  Romains  donnèrent  à cette  Dccsse  le  nom 
de  Libitina  (i)  à raison  de  celle  fonction.  La 
piété  des  parens  envers  les  morts  est  noblement 
et  clairement  exprimée  par  une  image  semblable. 
La  mémoire  attentive  qu’ils  ont  conservée  d’eux 
les  a fait  aller  au  devant  de  leurs  désirs  , de 
sorte  qu’à  peine  ces  ombres  ont  quitté  la  bar- 
que fatale , qu’elles  trouvent  dans  les  mains  de 
Libitina  les  honneurs,  et  les  secours  que  peu* 
vent  leur  procurer  dans  ce  cas  les  personnes 
qui  leur  sont  chères. 

La  roche  qui  sépare  cette  ligure  de  la  na- 
celle de  Caron  est  une  de  celles  décrites  par 
les  poètes  qui  l'ont  placée  à l’entrée  des  ca- 
vernes des  enfers  (a). 


« frère.  Voici  U coupe  des  morts  qu’il  faut  renverser 
« sur  la  surface  de  1a  terre  en  y joignant  le  sang  des 
« veaux  de  la  montagne,  do  miel  jaune  des  abeilles  , 
e et  è la  liqueur  de  Bacchus,  qui  seiveut  de  mets 
• agréables  aux  morts.  Apportez  moi,  o prêtresses]  la 
« tasse  d’or  et  les  libations  ducs  à Pluton.  O fils  illustre 
« d’Agamemnon  , qui  habites  le  séjour  des  morts , que 
« ces  derniers  présens  que  je  t’eovoye  te  soient  agréa* 
« blés  ! » 

(i)  Les  grammaliciens  eu  donnent  une  autre  étimolo* 
8’e* 

(a)  Bocbart,  in  Canaan,  liv.  I,  chap.  aa,  croit  que 
le  nom  même  du  Ténare , promontoire  de  la  Laconie, 
dont  la  caverne,  à ce  que  l’on  pensait,  servait  d’entrée 
aux  enfers  , équivaut  dans  la  langue  juive  au  mot  rupe, 
et  doit  être  le  même  que  Tinar . Au  reste  Sénèque  décrit 
ainsi  cette  roche  dans  son  Hercule  furieux , v.  6G3  et 
suiv.  : 

Deruit  ubi  acquor  Taenarus  siluis  premit 
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PLANCHE  XXXVI. 

Les  Danaïdes  *• 

Le  sujet  de  ce  bas-relief,  sculpté  autour 
d’un  autel  cilindrique,  est  comme  les  prccédens 
non-seulement  rare  et  singulier , mais  tout-à- 
fait  unique.  Les  injures  du  temps  et  la  longue 
négligence  des  hommes,  ont  fait  éprouver  un 
tel  outrage  fc  la  partie  du  sujet  la  plus  impor- 
tante pour  l'érudition  , que  le  dessinateur,  qui 
n’a  pas  eu  assez  de  patience  pour  chercher  «i 
y découvrir  un  peu  plus  que  l’ombre  des  an- 
ciennes images  , les  avait  d’abord  tracées  plutôt 
d’après  son  imagination  , que  selon  les  traces  en- 
core apparentes,  qui  malgré  qu’elles  fussent  clai- 
res et  évidentes  pour  un  observateur  instruit,  pou- 
vaient en  effet  échapper  à une  attention  meme  as- 
sez exacte.  Mais  depuis  qu’un  examen  répété 


Heic  ora  soluit  Ditis  inuisi  do  mus , 

H Laïque  rupes  alla  ....  in  tus  immenso  sinu 
Flacido  quitta,  labitur  Lcthe  vado. 

Clasenius  ( Theolog.  gentil. , liv.  I,  chap.  XVI  ),  rapporte 
encore  , outre  le  passage  cité,  un  autre  de  Valérius 
FJaccus,  Argon.  I,  V.  5&o  , mais  cependant  mal  k pro- 
pos; car  Vaiériu*  Flaccu»  parle  en  cet  endroit  de  la  ca- 
verne qu'habitait  Éole  et  les  Vents. 

* Autel  rond  semblable  au  précédent , haut  de  trois 
palmes,  ayant  deux  palmes  un  tiers  de  diamètre:  on  l'a 
trouvé  cher  un  marbrier  qui  était  près  k le  tailler  pour 
s'eu  servir,  quand  on  le  lui  enleva  en  l'achetant  par 
ordre  du  S.  Pontife. 


I 


Digitized  by  Google 


s 65 

de  ce  monument  m'en  a fait  découvrir  le  su- 
jet par  des  indices  assurés  : il  ne  m'a  pas  été 
difficile  de  le  faire  concevoir,  et  même  distin- 
guer clairement  à celui  qui  était  chargé  de  le 
dessiner , et  qui  l'a  rendu  avec*  la  plus  grande 
précision  danç  un  second  dessin. 

Les  plus  anciens  écrivains  nous  ont  fait  con- 
naître la  fable  d'Ocnus  condamné  dans  les  en- 
fers à former  perpétuellement  une  corde  do 
joncs  verds  , qui  est  devorée  continuellement 
par  un  âne  , & mesure  qu’il  la  tord  (i).  Notre 


(i)  Pausanias , Phocica , XXIX,  raconte  que  dans  le 
tableau  de  Polygnotc  à Delphes  , dont  il  a etc  tant  parlé, 
oîi  e'tait  représentée  la  Neçyonumcîe  : 'Artfp  terri  xa. 
Sÿfitfoç,  txtypaupa  Üè  Oxvov  eiveu  Xéyei  rvv  dtàpo- 
x ov.  xtxoir(rai  (uv  xXèxov  aypinov , xapéerxrixe  de 
St}Xna  ôvoç  èxetàiwa  rà  xexXeypévov  àti  t ov  eryoïyir. 
« On  voit  peint  un  horurue  assis,  qu’à  l’inscription  on 
« reconnaît  être  Ocnus  : il  est  occupé  à tresser  une  corde 
« de  joncs,  et  près  de  lui  est  une  ineise  qui  dévoré  son 
■ ouvrage  à mesure  qu’il  le  finit.»  Pausanias  ajoute,  que 
par  Ocous  on  fait  le  symbole  d’un  homme  doot  l’épouse 
dissipait  tout  le  fruit  de  ses  peines  ; lequel , comme  il 
parait , e’tait  dans  les  enfers  assujetti  à cette  punition  à 
cause  de  sa  nrgligcuce  ou  de  son  insouciance  à la  cor- 
riger. Khunius  sur  ce  passage,  voudrait  entendre  que  Po- 
lygnotc  avait  fait  dans  cette  figure  une  satyre  contre  lui 
et  son  épouse.  Cette  conjecture  ne  me  parait  pas  vrai- 
semblable. Au  reste  Erasme  à l’adage  : Contvrquet  piger 
funiculum  , a recueilli  presque  tous  les  passages  des  au- 
teurs anciens,  relatifs  à celle  fable.  Je  ne  puis  cepen- 
dant avouer  avec  cet  écrivain  célèbre  que  dans  les  vers 
suivans  de  Properce,  liv.  IV,  él.  III,  v.  ai  : 

Musée  Pie-Clém,  Vol.  IV.  34 
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bas-relief  nous  offre  Tunique  représentation  de 
cette  fable  peu  comoiuue , et  c’est  ce  que  le 
premier  coupd’œil  rendra  évident. 

La  troupe  de  jeunes  femmes  que  Ton  voit, 
sous  de  belles  attitudes . variées  , portant  de 
l’eau  pour  remplir  un  vase  dont  lc'fcnd  est  percé, 
nous  rappelle  la  Nécjromancie  peinte  par  Poly- 
gnote  qui  présentait  ces  deux  groupés  peu  éloi- 
gnés l’un  de  l’autre,  et  nous  à fait  conjecturer 
que  les  images  en  marbre  sont  tirées  entière* 
ment  de  cette  peinture  célèbre , et  nous  con- 
servent le  dessiu  de  différées  groupes  inven- 


Dignior  obliqua  funem  qui  torqueai  Ocno  : 
Acternusque  tuam  pascal , a s clic , fatnem , 
ce  ne  toit  pas  Hiommc  qui  s’appelle  Ocmis,  mais  l’Ane. 
LVpillicte  obliquo  que  le  poète  donne  à la  corde  s'ap- 
plique Il  la  position  qu’il  a par  rapport  à la  bête  qui 
détruit  son  travail  , et  c’est  ce  qui  est  éclairci  par  notre 
bas-relief,  lequel,  par  ce  qu’on  j voit  les  Danaïdes,  me 
parait  plus  vraisemblablement  une  copie  du  tableau  de 
Polygnole  dont  il  est  question,  que  de  celui  de 'Socrate 
le  peintre  dont  parle  Pline  XXXV , § XL.  llcrmolaüs 
Barbarus  dans  scs  Castigaiioncs  Pliiùaïute  parle  à ce  su- 
jet de  deux  marbres  antiques , un  du  Capitole  , l’autre 
dans  les  jardins  du  Vatican  , qui  représentent  la  même 
fable.  Peut-être  que  celui-ci  est  un  des  deux,  l’autre  aura  été 
détruit.  C’est  une  chose  incroyable  que  la  grande  quantité 
d’ouvrages  antiques  qui  ont  clé  perdus  on  détruits  dans  les 
trois  derniers  siècles,  partie  par  hasard  , partie  par  igno- 
rance , et  une  partie  encore  pour  avoir  été  exposée  è 
toutes  Jes  injures  du  temps  dans  des  climats  plus  durs, 
plus  rigides  que  ceux  où  naquirent  les  beaux-arts. 
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tés  et  disposés  par  cet  artiste  • le  premier  qui 
porta  l'art  à sa  perfection  (i).  Ce  qui  nous 
rend  d'autant  plus  chère  et  plus  intéressante 
cette  sculpture , et  nous  fait  éprouver  plus  de 
douleur  que-  les  événcmens , et  le  cours  du 
temps  n’ayent  pas  respecté  un  marbre  qui  con- 
servait comme  en  dépôt  quelques  traces  du 
génie  et  de  l’imagioatioa  de  ce  maître  incom- 
parable. 

Quant  à la  peine  de  remplir  d’ean  un  vase 
sans  fond,  ou  dont  le  fond  est  percé  de  quan- 
tité de  trous , tous  les  écrivains , même  ordi- 
naires , l'ont  donnée  aux  Danaldes , épouses 
perûdes , soeurs  assassines , qui  par  un  devoir 
mal  entendu  de  filles  qu'elles  ont  voulu  rem- 
plir, n’bésilèrent  pas  à poignarder  leurs  époux 
et  leurs  frères  dans  le  lit  nuptial  lui-méiue.  Lu- 
crèce quand  il  nous  décrit 
• ; • • • aruo  Jlorente  publias, 

Quod  memorant  , laticrm  pertusum  congerere  in  vas 
Quod  tamen  expltrri  nulla  ratione  potcslar  (»)  , 


(0  Pausanias , Phocica,  xm. 

(a)  Lucrèce,  De  rer . nat. , liv.  m,  y.  loai  et  suiv. 
C'est  à cette  fable  qu’Horace  fait  allusion,  Carm.  m, 
od.  *i , y.  a5  , en  disant  : 

notas 

Virgin  um  pornos  et  in>me  lymphae 
Dolium  jundo  perewitis  imo. 

Ce  qui  est  aussi  confirmé  par  Lucien,  Dialog.  mort.t 
dial.  iv.  Cratetis  et  Diogenis : oiôp  ri  xâ<T%V<nr?  ai 
rov  Aaraov  aurai  % apSetoi  èç  xôv  UTpvxijpipof 
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fait  peut-être  allusion  aux  Danaïdes  elles-mêmes, 
mais  il  pourrait  avoir  parlé  aussi  d’un  sujet  dif- 
férent. Polygnote  en  les  peignant  n’a  pas  voulu 
certainement  exprimer  dans  ces  figures  les  filles 
cruelles  de  Bclus,  mais  il  a entendu  indiquer 
seulement  le  malheur  éternel  qu’éprouvaient 
ceux  qui  avaient  négligé  de  s’initier  aux  mys- 
tères secrets  de  la  religion  (t).  En  effet,  il  n’y 
avait  pas  que  des  jeunes  filles  seulement,  dans 
ce  tableau  , comme  il  eût  convenu  pour  le 
sujet  des  Danaïdes,  mais  on  y voyait  aussi 
des  vieilles  femmes  occupées  à remplir  le  vase 
sans  fond. 

- Les  figures , dont  il  ne  reste  de  distinct 
guères  plus  que  les  contours  extérieurs,  ont  une 
simplicité  et  uuc  grâce , dans  leur  forme  géné- 
rale, qui  est  assez  ordinaire  aux  ouvrages  des 
arts  de  la  Grèce.  La  première,  c’est-à-dire,  celle 
qui  est  plus  près  d’Ocnus,  soulève  avec  un  agréa- 
ble mouvement,  de  la  main  droite , l’extrémité 
supérieure  de  son  manteau,  derrière  son  épaule- 
Cette  attitude , véritablement  gracieuse  , fut 
probablement  admirée  de  toute  la  Grèce , puis- 
que nous  la  voyous  copiée  dans  plusieurs  fi- 


ST iStOP  èxavr Xovaai  : « Ce  qui  arrive  aux  fille*  de  Da- 
a naüs  vierges  , obligées  à porter  de  l’eau  dans  un  ton- 
neau percé.  » 

(i)  Pausanias,  1.  c.-,  dit  qne  l’inscription  sur  le  ta- 
bleau de  Polygnote  portait:  eUat  apc iç  xôv  Ot)  ftefivfj- 
pépyp  ; • Ce  sout  des  personnes  non  initiées.  • 
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gures  de»  frise»  du  Parthcnon , qui  furent  scul- 
ptées sous  la  direction  de  Phidias  (i);  dans 
d'autres  figures , peintes  sur  des  vases  de  terre 
cuite;  dans  des  bas-reliefs,  trouvés  sous -terre 
en  Grèce  , et  enfin  dans  des  statues,  des  mé- 
dailles, et  dans  beaucoup  d'autres  espèces  de 
sculptures , imitées  (Taprès  des  originaux  grecs, 
du  temps  des  empereurs  romains. 

PLANCHE  XXXVII. 

Naissance  d’Hercule  \ 

Il  paraît , que  depuis  l'époque  du  règne  de 
Commode  et  de  Sevère  (a),  comme  noua  l'avons 


(i)  Oo  verra  ces  précieux  monumeos  publiés  dans 
1* Archéographie  îVorsleyenn 0 avec  mon  explication  ; on 
j trouvera  aussi  un  bas-relief  représentant  Tbclèphe  avec 
d’autres  figures,  trouvé  près  de  Mégare,  sur  lequel  il  y a une 
femme  qui  exprime  le  même  geste.  Ou  voit  sur  les  vases 
de  terre  cuite  d'IIancarville  des  figures  semblables  à celles 
des  planches  137,  iî8  et  i3o  du  tome  I,  et  ailleurs. 
I.a  statue  de  Sabine , encore  inédite , du  Musée  Pie- 
Clémeniin,  est  dans  la  même  attitude,  comme  ou  voit 
de  même  la  Vénus  Genîtrîx  sur  beaucoup  de  médailles, 
et  différentes  effigies  de-  Déesses  dans  un  bas-relief  de 
1 ' Adtntraiula  , pl.  xlviii. 

* Longueur  sept  palmes  moins  une  once;  hauteur  une 
palme  et  trois  oaces. 

(3)  Pans  l’explication  donnée  ci-dessus  de  la  pl.  xxvi 
il  a été  parlé  du  culte  de  Bacclius  et  d'Herculë  sous  Sé- 
vère et  scs  successeurs.  Celui  d'Ilercule  seulement  cuit 
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déjà  observé , le  culte  rendu  à Hercule  tombé 
en  décadence,  ainsi  que  plusieurs  autres  aussi 
anciens,  principalement  par  le  concours  des 
religions  étrangères , fut  rétabli  avec  plus  d'é- 
clat , comine  si  on  eut  voulu  faire  croire  que 
le  cours  des  siècles  avait  toujours  respecté  la 
mémoire  d'un  héros  qui  était  devenu  dans  le 
ciel  l'époux  de  la  Déesse  de  la  jeunesse.  En 
effet,  cette  quantité  de  sculptures  qui  nous  re- 
présentent ses  actions , ses  aventures , et  ses 
travaux  si  célèbres  , n’est  guères  antérieure  à 
l’cpoque  que  nous  venons  de  leur  assigner  (t). 
La  notre , qui  semble  avoir  été  placée  sur  la 
face  principale  de  quelque  sarcophage  , n’est 
pas  certainement  de  cette  classe  j car  quoique 
d'une  médiocre  exécution , elle  mérite  beau- 
coup à nos  yeux  tant  par  la  rareté  des  fables 
qu'elle  représente,  que  par  une  certaine  simpli- 
cité qui  y régne , et  par  la  sagesse  de  l'inven- 
tion ; ce  qui  nous  prouve  qu’elles  sont  une  imi- 
tation de  quelques-uns  des  cxccllens  ouvrages 
dont  ces  temps  étaient  alors  si  richement  pour- 
vus. 


en  grande  vogue  depuis  les  règnes  précédons  , c’cst-i- 
dirc  sous  le  règne  de  Commode  qui  prenait  le  litre 
d 'Hercule  Romain,  et  qui  affectait  de  passer  pour  un 
nouvel  Alcide. 

(i)  Après  les  Bacchanales,  les  travaux  d’Ilercule  sont 
un  des  sujets  les  plus  ordinaires  qui  sc  trouvent  sur  les 
faces  des  anciens  sarcophages,  mais  ils  sont  presque  loua 
d'une  manière  basse. 
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Le  champ  de  ce  bas*relief  est  presque  di- 
visé par  deux  histoires  , et  ce  qui  sert  eu  môme- 
temps  & les  distinguer  et  à les  préciser  , c’est 
uu  Hercule  couvert  de  sa  peau  de  lion  , 
et  armé  de  sa  massue,  qui  paraît-ôtre  la  prin- 
cipale figure  du  sujet  (i).  Cette  image , placée 
ici  avec  beaucoup  de  jugement,  nous  fait  en- 
tendre, sans  nul  équivoque,  quelle  signifi- 
cation doivent  avoir  les  deux  autres  figures 
qui  sont  à droite  et  à gauche , lesquelles  rem- 
plissent toute  la  surface  du  marbre. 

L’une  d'elles  ne  peut  être  autre  qu’ Alcmène , 
l’épouse  d’Amphitrion  et  l’amante  de  Jupiter , 
prête  d’accoucher  , qui  étendue  sur  son  lit  , 
annonce  par  sa  position  les  douleurs  quelle 
éprouve  en  ce  moment,  où  sa  délivrance  est 
rendue  difficile  par  la  jalousie  de  la  reine  des 
Dieux.  On  voit  autour  de  son  lit  plusieurs  fem- 
mes (a),  dans  differentes  attitudes;  quelques- 
unes  paraissent  des  amies , qui  lui  rendent  des 
soins , d’autres  semblent  émues  d’un  sentiment 
qni  n’est  pas  celui  du  plaisir.  Ce  sont  les  deux 
dernières  à gauche  du  spectateur  ; la  dernière 
parait  continuer  à tenir  ses  maies  dans  une 


(t)  Le  visage  d’Hercule , ainsi  que  la  massue  , sont  nne 
restauration  moderue  ; il  est  cependant  évident  que  dans 
l'antique  la  tète  était  couverte  de  la  dépouille  du  lion, 
et  que  la  main  gauche  tenait  la  massne  dont  on  voit 
encore  la  trace. 

(2)  il j très  Cadmeides  adsunt.  Ovide,  Me  tant .,  ix,  v.  aga 
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certaine  disposition  qui  annoncerait  qu’elle  avait 
eu  les  doigts  croisés,  geste  que  l’on  regardait 
comme  funeste  aux  accouchetuens , selon  la  su- 
perstition des  anciens  (1). 

Si  cette  figure  offrait  plus  de  dignité , je 
croirais  que  c’est  Lucine  ou  IUthjr « , qui  a dé- 
cidé de  sacrifier  à toute  la  vengeance  de  Ju- 
non  une  innocente  rivale  ; mais  la  physionomie* 
qui  n’annonce  pas  une  Déesse  , et  sa  compagne, 
qui  parait  plutôt  animée  par  le  dépit  que  par 
la  joie,  me  font  donner  la  préférence  à celte 
tradition  accréditée  à Thèbes,  et  attestée  par  les 
monumens,  que  Junon  avait,  au  lieu  de  Lucine, 
employé  pour  cet  odieux  ministère  de  sa  haine , 
des  sorcières , ou  comme  on  les  appella , les 
Pharmacides  (2).  Le  stratagème  qu’on  employa 
pour  les  tromper,  est  le  même  que  celui  qu’Ovide 


(1)  Pline,  xxxiii,  $ 17;  jldsùiere  gravùiis  digitis  pecti- 
natirn  inter  te  implexis  veneficium  eu.  C'est  pour  cela 
que  Lucine  , comme  nous  l’avons  fait  observer  ailleurs, 
tpi.  XIX),  se  représentait  ordinairement  la  main  ouverte. 

(a)  Pausanias,  Boeotica , ch.  xi:  ’E vrafàâk  eitn  èx i 
tvxv  eixônç  àfivtyôrepa  1 ÿdi?  ta.  àyaXiiaxa-  ravraç 
xa?.ov<nv  ot  Qr^aJoi  pappaxidas  % sr eppSijvat  Sè. 
vxà  rqc  ttpaç  paott  iu  rôtit  a.  etvat  tais  otJtatv 
*A Xxut)vr-Ç:  • Là  ( dehors  , des  portes  Electrides,  c’est- 
à-dire  , où  étaient  les  ruines  de  la  maison  d’Amphilrion 
et  d’ Alcmène)  se  voyent  des  figures  en  bas>relief,  à 
moitié  effacées  ; les  Tkcbains  les  appellent  les  Pliarma- 
cides  ou  les  enchanteresses , et  ils  disent  que  Jnuon 
les  avait  envoyées  pour  empêcher  Alcmène  d'accou- 
cher. • 
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raconte  avec  tant  de  grâces  (i),  l’attribuant  à 
la  jeune  Galanthis  qui  se  moqua  de  Lucine  , 


(»)  Je  me  flatte  que  le  lecteur  trouvera  bon  que  j’in- 
feère  ici  tout  le  passage  d'Ovide,  quoiqu’il  soit  long , par* 
ce  qu'il  répand  beaucoup  de  clarté  sur  le  sujet,  et 
parce  que  cette  narration  est  pleine  de  charmes.  C’est 
Alcmène  elle-même  qui  raconte  à Joie  les  événcmcns 
qui  ont  accompagné  son  accouchement*  Metamor. } IX  , 
t.  291  et  suiv.  î 

Fessa  malis  , tendent  que  ad  caeîum  Brachia  ntagno 
Lucinam  Nixosque  pares  clamore  vocabam. 

Ilia  quidem  venit , sed  praecorrupta  , meumquo 
Quae  darnnarc  caput  Iunotii  vcUct  iniquae  ; 

Utque  meos  audit  gemitus,  subsedit  in  ilia 
Ante  fores  ara , dex troque  a poplité  laevum 
Pressa  genu , digitis  inter  se  pectine  iunctis 
Sustinuit  partus  ; tacita  quoque  carmina  voce 
Dixit  et  inceptos  tenuerunt  carmina  pur  tus. 

Nitor  et  ingrato  jacio  convicia  detnens 
Fana  lovi,  cupioque  mon,  moturaque  duras 
Verba  queror  silices;  maires  Cadmeides  adsunt 
Votaquc  susçipiunt , exhortanturque  dolentem. 

Una  ministrarum  media  de  plebe  Galanthis 
Flava  comas  aderat , faciendis  strenua  iussis , 
Officiis  dilecta  suis  : ea  sentit  iniqua 
Nés  cio  quid  Iunone  geri , dumque  exit  et  ùitrat 
Saepe  fores , Divam  residentem  vidit  in  arat 
Brachiaque  in  genibus  digitis  connexa  tenentem  : 

Et , quaecumque  es , ait , dominae  la  et  arc  t levala  est 
Argolis  Alcmenc , polit ur que  puerpera  volo. 

Exs  Huit , iunctasquc  manus  palefacta  remisit 
Diva  polens  uteri:  vinclis  levor  ipsa  remiss is. 

Musée  Pie-Clém.  YoL  IV.  55 
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quoique  dans  la  fable  des  Pharmacidcs  on 
fasse  jouer  ce  rôle  à Historis  tille  de  Tyrésias  (i). 
Peut-être  que  c’est  Mercure  , placé  au  chevet 
du  lit , qui  a , selon  l'intention  de  l'artiste  , 
suspendu  par  la  puissance  merveilleuse  de  sa 
baguette  , l’effet  des  enchanteraens  ; et  le  scul- 
pteur peut  avoir  en  cela  suivi  un  récit , ou 
quelque  fragment  d’ouvrage  , qui  ne  nous  seront 
pas  parvenus.  11  se  pourrait  aussi  que  ce  mes- 
sager des  Dieux  Amxropoç  (2) , fût  seulement 
ici  tout  prêt  à transporter  l’enfant  où  sa  belle- 
mère  , trompée,  devait  lui  donner  le  lait  de 
son  propre  sein. 

Nous  voyons  en  effet  dans  l'autre  histoire, 
que  Mercure  a enlevé  l’enfant,  et  paraît  le  por- 
ter au  lieu  que  lui  a indiqué  Jupiter;  et  il  le 
tient  avec  cette  attention  affectueuse  qu'il  lui 
convient  de  montrer  envers  son  frère , d'autant 
plus  que  le  destin  a reserve  celui-ci  pour  ren- 


(1)  Pausanias,  Boeotica , xi:  Ai  fi èv  Jff  kxtïjfOV  ’AAk- 
fitjtrfv  firf  texehf.  T npfai'ê  (k  Svy a/tpi  ‘I<rro/>idi 
06  pur  fia.  ixeunv  iç  raç  <hapuaxiitaï  , éxrxoov  àv- 
rup  ôkoXi^ar  rerox^mi  yàp  rfv  ’XÀxfijfrttP , ovro 
ràç  fût  àxanjSeiimc  dxekSïéïp , xrf»  dè  iAXxfit}vyf¥ 
rsxeif  pliait)  : «Celles-ci  (les  Pharmacidcs  ) empêchaient 
« l’accouchement  d*Alcracne.,  quand  il  vint  à l'esprit 
d’Hittoris,  fille  de  Tyrésias,  un  stratagème  pour  les  trom- 
per : elle  se  mit  à crier  qu'Alcmène  venait  d'accoucher, 
de  sorte  que  s'en  ét  ant  fait  entendre  , sa  ruse  réussit  k 
les  faire  retirer,  cl  Aicmène  mit  en  effet  sou  eufaut  au 
jour.  • 

(2)  Home rc , //.  B. , y.  1 o3. 
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dre  communs  entr’eux  les  travaux,  le  culte 
et  les  honneurs  (i).  Eratosihènes  nous  apprend 
pourquoi  Mercure  se  charge  d’enlever  et  de 
transporter  Hercule  nouveau-né  (a)  : « Il  était , 
« dit-il,  prescrit  par  le  destin  que  les  fils  de 
« Jupiter  ne  pourraient  pas  jouir  des  honneurs 
« célestes  s’ils  n’avaient  pas  succé  le  lait  des 
« mamelles  de  Junon  ; c’est  pourquoi  Mer- 
« cure  prit  Hercule  au  moment  de  sa  naissance, 
« et  l'appliqua  lui-roéme  au  sein  de  la  Déesse.  » 
Ce  fut  une  ruse  imaginée  d’abord  par  Jupi- 
ter, dit  Pausanias  (5);  et  Eratosthènes  ajoute, 
« que  Junon  s’en  étant  aperçu  , repoussa  loin 
« d'elle  l’enfant , et  que  son  lait  jaillissant,  for- 
« ma , en  se  répandant  dans  le  ciel , la  voie 
« lactée.  » 


(i)  Sur  celte  communauté  de  culte  entre  Mercure  et 
Hercule  on  peut  consulter  Fabri,  Agoni st icon  , liv.  I, 
cb.  XVI  , et  au  même  lieu  ses  Paralipomena • 


(a)  Eratosthènes,  Catasterismorum , cli.  dernier  : O vyàp 
ifôv  t oiç  Awc  vicîç  rijç  ovpaviy  ripqç  perao%eïvy 
et  pr^riç  âvrôv  $t?ka<TU  rov  tj?ç  H paç  pcwrùr  dtô- 
& f p <pa<ri  rov  ^pp^vvxo  rijv  yèvtaiv  âvaxopùrcu  rov 
'HpcûtXéa  xai  xpootfb  àvrov  ru  tpîÇ  Hpaç  paa rd, 
rov  dé  ixivoriaaaav  9è  Hpav , àx oasioa- 

< tàai  àvrov , xai  ovruç  ix%v%trroç  rov  xpiawvparoç 
àxoreXea^fpai  rov  yakaipav  xvxXov. 


(3)  Pausanias,  Boeotica,  XXV,  dit  que  l’on  mon- 
trait à peu  de  distauce  deThèbei,  hors  des  portes  Nii» 
tides , le  lieu  de  l 'événement  ; d’où  il  parait  que  , scion 
Pausanias,  la  voie  lactée  ou  la  Galaxie  céleste  eut  une 
autre  origine. 
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11  serait  plus  difficile  d* expliquer  , sans  con- 
jectures douteuses,  le  reste  des  ligures,  si  quel- 
ques notions  que  m’a  fourni  Pausanias , ne  prê- 
taient pas  beaucoup  de  vraisemblance  à l'in- 
terprétation que  je  me  propose  de  donner.  Je 
crois  que  la  figure  couchée,  au  pied  de  laquelle 
coule  un  ruisseau,  est  le  fleuve  Isménus.  On 
trouve  très-frequemmeot  dans  l'antiquo  les  ima- 
ges des  fleuves  représentées  avec  ce  caractère 
symbolique  : et  Isménus  était  le  fleuve  le  plus 
distingué  qui  coulait  près  de  Thèbes.  En  outre , 
il  passait  assez  près  de  la  maison  d’Aiuphitriou 
et  de  l'appartement  nuptial  d'Alcmène.  Agamède 
et  Trophonius  avaient  construit  ce  palais  pour 
Ampliitrion , hors  des  portes  Electrides , et 
auprès  de  l’isménus.  On  en  voyait  encore  des 
restes  assez  considérables  du  temps  de  Pausa- 
nias (i).  Celte  monticule  avec  un  arbre  indiqué  à 
sa  cime,  sera  donc  la  colline  voisine  ( Âà<poç ) 
appelée  Isménus  et  consacrée  à Apollon  (a);  et 


(i)  Pausania* , Boeotica  , XI. 

(a)  Pausanias  , Boeoifca  , ch.  xi  : ’E cri  XôpOÇ  tv 
tôt  m iepôç  ' KxùXkvvoç , xaXehou  ôre  Xôpoç 
xai  ô Seoç  ’1< rfit{noç  xapdppeovroç  rov  xorauov 
ravrij  rov  ’I truijrilf:  « A,  la  droite  des  portes  (Elec- 
« truies  ) est  une  colline  consacrée  à Apollon  : la  col- 
« line  et  le  Dieu  portent  également  le  nom  d’Isméuius, 
■ parce  que  près  de-li  coule  lo  fleuve  Isménus.  » Ami* 
seus  dans  la  traduction  u fort  mal  à propos  substitué  aux 
portes  le  nom  d'IIomoloïdes  à la  place  d’Elcctrides  , 
comme  on  peut  le  voir  à la  6a  du  chapitre  MU, 
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la  porte  , à peine  dessinée  au  bord  du  bas-re- 
lief, représentera  les  portes  Elcctrides  de  la 
Tille  de  Thèbes , près  et  hors  desquelles  se 
voyaient  tous  les  lieux  célèbres  dans  la  Béolie, 
tant  par  l'antiquité  des  événemens  , que  par  la 
sainteté  des  religions  naturelles  de  ces  con- 
trées. 

La  fig  urc  du  héros,  avec  sa  cblamyde  et  sa 
tunique  relevée , que  l’on  voit  devant  la  porte, 
est  probablement  Amphytrion  (i),  le  mari  d’Alc- 
mène, qui  donna  son  nom  aux  drames  dont 
le  sujet  était  la  naissance  d’Alcide. 

P L A N C E XXXVIII. 

Aventures  d’Hercule 

Cette  planche,  et  la  suivante,  nous  présen- 
tent deux  bas-reliefs , monumeos  d’un  genre 
très-siugulier.  En  outre  qu’ils  n’ont  pas  fait , 

et  du  commencement  du  XI  du  même  livre.  Voilà  ce- 
pendant que  Pausanias  a réuni , comme  dans  notre  bas- 
relief,  près  de  la  maison  d'Alcmène , le  fleuve , la  col- 
line et  les  portes. 

(i)La  tète  de  cette  ligure  est  moderne  aussi  ; elle  devait 
avoir  no  autre  caractère  dans  l'antique. 

* Ces  deux  bas-reliefs,  égaux  et  semblables , ont  de  hau- 
teur deux  palmes  et  un  tiers  , et  de  longueur  six  pal- 
mes. On  les  a découverts  ensemble  dans  des  fouilles  avec 
ceux  des  travaux  d'Ilercule  que  nous  donnerons  dans  les 
planches  XI  et  XII.  Ils  furent  trouvés  dans  la  ferme  de 
Corcollo  qui  appartient  aux  princes  Barberiui  , par  le 
célèbre  graveur  Jean  Volpato,  qui  les  a vendus  au  Sou- 
verain Pontife  régnant. 
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comme  beaucoup  d'autres , partie  de  quelques 
sarcophage» , le  relief  presque  entier  de  plu- 
sieurs objets , les  ornemens  qui  les  renferment 
et  les  caractérisent,  le  mélange  de  la  scul- 
pture avec  l’architecture  , les  rendent  tels  , 
que  nous  ne  trouvons  rien  qui  leur  ressemble 
ni  dans  nos.  Musées , ni  dans  les  livres  qui 
contiennent  des  sujets  d’antiquité.  Chacun  de 
ces  bas-reliefs  est  divisé  par  six  colonnes  en 
cinq  espaces  ( plutü ) ou  companimcns , for- 
més par  des  entre-colonncmcns  , qui  sont  alter- 
nativement terminés  en  arc , et  par  des  ar- 
chitraves. Ce  qui  est  plus  remarquable  c’est 
que  le  même  architrave , qui  pose  en  ligne 
droite  sur  les  colonnes,  s’élève  ensuite,  et  se 
plie  en  arc  sur  1’  espace  du  milieu  et  sur  ceux 
des  deux  extrémités.  Deux  corniches  richement 
ornées  renferment  le  tout:  celle  qui  est  supé- 
rieure, s’appuje  sur  les  clefs  des  arcs,  et  Tau- 
tre,  qui  est  inférieure,  sert  de  soubassement 
aux  bases  attiques  des  colonnes*  Ces  colonnes, 
qui  sont  entièrement  de  relief  et  isolées , ont 
leurs  dimensions  corinthiennes,  avec  des  abaques 
et  des  chapiteaux  de  fantaisie.  L’cnsetnhle  total 
des  deux  bas-reliefs  nous  donne  l’idée  d’uue 
frise  très-riche,  représentant  uu  portique,  où 
l’on  a placé  des  simulacres  sous  les  entre-co- 
lonncmcus  à arcades;  et  dans  les  surfaces  do- 
minées^ par  les  architraves  sont  représentées 
des  histoires,  dont  les  ligures  sont  aussi  de 
grand  relief,  parmi  lesquelles  quelques-unes  sont 
même  presque  entièrement  détachées  du  champ. 


Digitized  by  Google 


a?9 

Entre  les  arcs  plans  et  la  corniche  supérieure, 
les  contours  des  arcs  laissent  d'autres  espaces 
mixtilignes,  en  forme  de  consoles  vides,  où, 
par  quelques  fragmens  qui  y sont  restés , on 
voit  qu'il  y eût  des  sculptures  du  même  relief, 
mais  d'une  dimension  plus  petite  que  celles 
qui  sont  au-dessous  (1). 

Si  l’on  veut  former  quelque  conjecture  sur 
l’époque  de  ce  monument,  par  le  style  du  tra- 
vail, il  me  paraîtrait  que  son  auteur  a pu 
exister  dans  le  siècle  des  Antonins.  Le  bon 
goût  de  l'exécution,  la  grâce  et  l'élégance  qui 
brillent  dans  ces  ligures , ne  permettent  pas 
de  leur  attribuer  une  époque  postérieure.  La 
richesse  excessive  des  ornemens,  le  relief  trop 
élevé , le  mélange  de  la  sculpture  et  de  l'ar- 
chitecture , la  composition  trop  licentieuse  de 
celte  dernière,  me  semblent  autant  de  motifs 
suflisans  pour  ne  pas  regarder  cet  ouvrage 
comme  d’un  âge  plus  ancien,  et  pour  le  croire 
très-certainement  d’une  date  plus  récente , et 
n'ayant  rien  de  l'école  de  ceux  qui  ont  sculpté  , 
avec  des  principes  bien  differens , les  has-reliefs 
de  Trajan  qui  nous  restent*  En  effet  le  style 


(i)  Il  y a <lcs  Sphynx.  Les  Grecs  , à l’imitation  des 
Égyptiens,  employèrent  cet  animal  fantastique  dans  les 
Ornemens  , y ayant  ajoute' , à leur  manière  , de  la  grâce 
et  de  la  beauté.  Phidias  s'en  était  servi  pour  soutenir 
les  bras  du  tr&ne  de  Jupiter  O’ympicn-  Ils  font  allusion 
dans  notre  bus-relief  à Thèbcs , patrie  du  héros  qui  est 
la  sujet  principal. 
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et  le  relief  de  ces  sculptures  ont  une  plus 
grande  ressemblance  avec  celles  de  la  colonne 
Antonine.  Les  capricieuses  compositions  d’ar- 
chitecture qu’employaient  les  peintres  d'orne- 
ment , et  que  nous  appelons  grotesques , sont 
un  abus  introduit  dans  la  sculpture.  Enfin  soit 
qu'on  examine  la  disposition  générale  de  ce 
morceau,  on  l’exécution  particulière  de  chaque 
partie,  on  y trouve  une  recherche  extrême, 
un  étalage  de  richesses  et  d'ornemens,  qui  ne 
peuvent  appartenir  qu’à  la  dernière  période  de 
l’art,  où  régnait  encore  un  lion  style,  et  il  a 
dû  précéder  de  très-peu  sa  décadence  totale. 

Il  serait  beaucoup  plus  difficile  de  détermi- 
ner à quel  usage  ccs  bas-reliefs  ont  été  desti- 
nés, et  quel  lieu  ils  ont  embelli.  Leur  dispo- 
sition, ainsi  que  le  sujet,  qui  représente  seule- 
ment les  aventures  de  la  première  jeunesse 
d'Alcide , me  font  croire  qu’ils  ont  fait  partie 
d’une  continuité  plus  longue  et  plus  étendue 
de  sculpture,  et,  peut-être,  d’une  frise  qui 
faisait  tout  le  tour  d’une  sale.  Le  lieu  où  ils 
oui  été  trouvés,  qui  était  infiniment  agréable 
aux  Romains  pour  y passer  la  saison  d’été.,  peut 
faire  supposer  qu’ils  ont  contribué  au  luxe  de 
leurs  superbes  maisons  de  campagne,  dout  nous 
avons  parlé  ailleurs.  La  représentation  des  ac- 
tions d’Hercule , si  elle  n’est  pas  l’objet  du 
goût  particulier  et  du  choix  du  maître  de  ce 
lieu , pourrait  alors  nous  persuader  que  ccs 
bas-reliefs  formèrent  l’ornement  de  quelque  su- 
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perbe  palestre  ou  gymnase,  dont  les  anciens 
étaient  si  amoureux  dans  leurs  retraites  déli- 
cieuses , et  qu’ils  avaient  coutume  d’cnriclkir 
de  sculptures  avec  profusion  (i). 

Nous  considérerons  en  particulier  chacun  des 
sujets  de  ces  bas-reliefs.  Celui  que  nous  voyons 
dans  ce  dessin,  nous  offre  en  commençant  à la 
droite  du  spectateur,  dans  la  première  niche  f 
l’image  de  Minerve;  cette  Déesse  qui  protégea 
notre  héros  , dès  son  enfance.  Le  très- an- 
cien sculpteur  Dontas  , qui  avait  représente 
par  beaucoup  de  petites  statues  de  cèdre  , 
mélangé  avec  l’or  et  l’ivoire  , le  combat 
d'Hercule  et  d’Achéloüs,  n’avait  pas  manqué 
d'y  joindre  le  simulacre  de  Minerve , comme 
protectrice  de  son  principal  personnage  (2);  il 


(0  Cicéron  dans  les  lettres  i Allicus  parle  des  gym- 
nases qu’il  avait  dans  scs  campagnes  ( Epi  si . ad  Allie., 
liv.  I , ép.  1,  4,  6,  9>.  Il  prie  même  Atticus  de  lui 
procurer  des  bas-reliefs  pour  placer  dans  les  mors,  ty- 
pos quos  tectorio  includam  (I.  cit. , ép.  10).  Le  mot  grec 
TVXOÇ,  tjrpus  f étant  employé  pour  parler  de  sculptures, 
signifie  proprement  bas-relief.  Pausanias  l’employc  Cons- 
tamment avec  cette  signification  dans  ses  dix  livres, 
quoique  ses  traducteurs  l'aycnt  presque  toujours  mal  in- 
terprété , cependant  Amaseus  l’a  entendu  et  traduit  d’une 
façon  convenable  au  chap.  XI  des  Boeotica . 

(a)  Paus. , Eliac.,  11 , c.  xix:  Eitrr>?#«  àè  xa't  ‘Aàiprâç 
âyaXfut , are  oviro.  rô  'Mpautkeï  av(i[ut%oç:  « On  y voit 
« aussi  la  statue  de  Minerve  comme  divinité  tutélaire 
« d’Hcrcu'c.  » Ces  sculptures  très-anciennes,  de  Doutas 

Musée  Pie-Clém.  VoL  IV.  36 
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y avait  même  ajouté  la  figure  de  Jupiter,  et 
jusqu’à  celle  de  Mars,  comme  étant  un  Dieu 
contraire  à Hercule,  pour  indiquer,  il  me  sem- 
ble , quelle  part  les  divinités  du  ciel  avaient 
prise  dans  les  événemens  de  la  vie  de  ce  mor- 
tel merveilleux.  L’idée  de  cet  ancien  maître  a 
été  imitée  aussi  par  l’auteur  de  nos  bas-reliefs. 
11  a placé  dans  les  niches  les  images  des  di- 
vinités qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  l’his- 
toire de  son  héros,  soit  par  la  haine  qui  le 
leur  fit  persécuter,  ou  par  le  secours  qu’elles  lui 
apportèrent , ou  enfin  par  les  liens  de  parente 
qui  l’unissaient  à lui.  Nous  trouvons  en  effet , 
dans  la  niche  du  milieu  Junon , qui  le  tour- 
menta par  une  constante  inimitié  depuis  sa 


de  Sparte  , disciple  de  Dipoenns  et  de  Scyllis  , élèves 
de  Dédale  , étaient  dans  le  trc'sor  de  Mcgare  à Olympic. 
Mais  du  temps  de  Pausanias  la  statue  de  Minerve  avait 
été  changée  de  place  , et  transportée  dans  le  temple  de 
Junon,  El.  I,  ch.  XVII.  Ici  Pausanias  nomme  l’artiste 
non  pas  Dontas , mais  Medontes , et  le  fait  frère  de  Do- 
riclides  et  élève  des  maîtres  que  nous  avons  cités. 
Ou  le  texte  a été  altéré , ou  Dontas  est  plutôt  un  di- 
minutif laconique  du  même  nom.  An  reste,  on  voit  Mi- 
nerve qui  prèle  son  secours  «i  Hercule  combattant  l’hy- 
die  dans  le  bas-relief  du  tombeau  de  Cipsèle  (Pausa- 
nias, EL  I;  XV|(),  et  sur  d’autres  monument  de  l’an- 
cienne Grèce  se  trouvent  aussi  des  allusioos  à l’appui  que 
celte  Déesse  donnait  au  héros.  C’est  à cela  que  se  rap- 
porte particulièrement  une  patère  étrusque  , publiée  par 
Dcrapster  ( Eirur . reg.,  tome  I,  pl.  Il  ) , dont  j’ai  promis 
de  parler  en  cet  endroit , mais  il  sera  plus  convenable 
de  la  reporter  aux  notes  de  la  planche  XLIIL 
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naissance,  jusqu  es  sur  le  bûcher,  où  il  se  con- 
suma sur  le  mont  Ela.  Le  troisième  arc  h gau- 
che contient  encore  sur  sa  base  l'image  d’un 
Dieu,  qui  a été  restauré  pour  un  Bacchus.  A 
la  vérité  le  Dieu  Thébain  a d’étroites  relations 
avec  Hercule,  par  l’identité  de  père  et  de  pa- 
trie, et  par  la  conformité  de  ses  travaux  ; 
enfin  parce  que  Hercule  fut  initié  aux  mystè- 
res de  Bacchus.  Mais  si  le  torse  et  la  draperie 
ne  sont  pas  contraires  à l'idée  du  sujet,  que 
le  restaurateur  a rendu  symbolique , on  pou- 
vait cependant  admettre  des  symboles  et  une 
restauration  d’un  autre  caractère;  car  une  tête 
de  Jupiter,  son  sceptre  et  le  foudre  auraient 
fort  bien  convenu  à l'attitude  de  la  figure, 
couverte  d’un  pallium  qui  l’enveloppe  seu- 
lement de  la  ceinture  aux  pieds.  On  ne  peut 
d’ailleurs  disconvenir  que  Bacchus  n’ait  été  très- 
souvent  représenté  de  cette  manière,  et  que  le 
thyrse,  de  même  que  le  vase,  ne  se  trouvent  bien 
placés  dans  les  mains  du  Dieu.  Le  caractère 
des  membres , et  particulièrement  la  forme  de 
la  poitrine  et  du  ventre , pourraient  décider , 
d’une  manière  certaine , laquelle  des  deux  di- 
vinités représente  cette  figure  ; mais  le  temps 
n’a  pas  assez  respecté  leur  surface,  pour  y re- 
trouver, d’une  façon  incontestable,  les  formes 
qui  caractérisent  le  sujet.  Nous  avouons  cepen- 
dant, que  quelques  contours  et  quelques  mus- 
cles, qui  sont  mieux  conservés,  paraîtraient 
convenir  davantage  aux  formes  grandioses  et 
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décidées  du  roi  de  l'Olympe  * plutôt  qu’aux 
formes  molles  et  arrondies  du  Dieu  de  la  vo- 
lupté. 

L’aventure  d’Hercule  enfant  remplit,  par  trois 
figures,  le  premier  espace  entre  le  simulacre 
de  Minerve  et  celui  de  Junon.  L’habile  artiste 
a su  la  peindre  telle  que  Tbéocrite  l'a  fait  si 
poétiquement  dans  son  agréable  Idyle  intitulée 
♦Il paxfàncoçy  fleracliscus  (i).  Le  nuage  qui  oc- 
cupe le  fond  du  tableau  , si  pourtant  on  peut 
regarder  comme  une  indication  de  nuage  cette 
petite  masse  irrégulière , en  relief  sur  le  plau 
du  fond,  qui  est  antique,  et  que  l’artiste  mo- 
derne a ensuite  achevé  avec  cette  intention 
dans  son  entier  (a),  le  nuage,  dis-je,  peut  nous 
indiquer  les  flammes  et  la  fumée  qui  les  sui- 
virent, signes  évidens  de  la  présence  du  Dieu 
père  du  héros,  qui  veillait  sur  la  vie  du  der- 
nier et  du  plus  merveilleux  de  scs  fils  parmi 
les  mortels.  L’enfant  qui  a sauté  hors  de  son 
berceau  a déjà  empoigné  par  la  gueule  les  ser- 


ti ) Tbéocrite,  IdiUe  XXIV. 

(a)  La  petite  partie  antique  de  ce  relief  est  immédia- 
tement placée  au-dessus  de  la  figure  d’üercule  enfant. 
Lite  peut  avoir  indique  un  nuage , comme  l'a  conçu 
l'habile  sculpteur  qui  fa  restauré.  Ce  pourrait  être  aussi 
une  portion  du  champ  resté  sans  travail,  pour  laisser 
le  moyen  «l’y  former  le  relief  de  quelqu'aulrc  objet  qui 
y aura  été  sculpté,  et  que  nous  ne  pouvons  deviner  à 
présent.  Théocritc  parle  de  lumière  et  de  fumée  , Idill. 
XXIV,  n.  38  et  ^(i. 
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pcns,  qui,  se  sentant  étouffés,  ont  rassemble, 
pour  sc  sauver  eux-mêmes,  toutes  les  forces 
qu’ils  avaient  pour  attaquer  et  envelopper  l'en- 
fant; ils  lâchent  déjà  leurs  circonvolutions  au- 
tour de  son  corps,  et  cherchent  en  vain,  avec 
de  violcns  efforts , à se  délivrer  des  mains  vic- 
torieuses dé  ce  fils  de  Jupiter. 

On  reconnaît  aisément  Alcmène  et  Amphi- 
trion  dans  les  deux  autres  figures;  le  dernier 
accourt  pour  défendre  son  enfant,  il  a détaché 
déjà  son  épée,  qui  était  suspendue  à la  tête 
de  son  lit,  et  il  est,  comme  le  dépeint  Théo- 
crite  (i),  dans  l’instant  où  il  va  tirer  du  four- 
reau la  lame  de  bronze  trempée: 

A cuàdÀtov  upprjot  titra  iipoç,  5 p ôi  wtepSe 
KÀtvrypoç  xetyivQ  mpi  ■xaaviû*a  àùv  dupro 
H roi  ôÿ  optyrâro  vtox7.6ara  rtÀauâvoç 
K Ypîfcv  l ripa  # oXfôv,  ptya  Xértrov  fpyov, 

« Il  accourut  avec  cette  admirable  épée  qu’il 
« tient  toujours . suspendue  à un  clou  au-des- 

• sus  de  la  tête  de  son  lit  de  bois  de  cèdre; 

* d’une  main  il  prend  le  baudrier , et  de  l’au- 
« tre  il  tire  le  fourreau,  exccllement  travaillé 
« eu  lotos.  » 

De  l’autre  côté  Alcmène,  plus  stupéfaite  qu'at- 
tentive, est  témoin  de  la  force  surprenante  de 
son  enfant,  qui  n'ayant  encore  que  dix  mois , et 


(i)  Tliéocrile  , Heraclùcus  tlvo  îdjll.  XXIV,  v.  4a 
et  «uiV'  . 
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dans  le  berceau,  se  montrait  digne  d’avoir  Ju- 
piter pour  père. 

JLe  groupe  de  l’enfant  avec  les  serpens  est 
noblement  composé  , exécuté  avec  goût  et  fran- 
chise y les  mouvemens  des  deux  ligures  sont 
élégans , expressifs,  quoiqu’elles  soient  si  mal 
traitées  par  le  temps,  que  c’est  à grande  peine 
que  se  sont  encore  conservés  l'inveulion  prin- 
cipale et  l’action  (i). 


(i)  Celte  première  épreuve  de  la  force  d'Alcide  enfant 
a souvent  servi  de  sujet  aux  anciens  artistes  ; car  sans 
parler  de  tant  de  pierres  gravées  qui  le  représentent , et 
des  petites  statues,  parmi  lesquelles  celle  du  Capitole 
qu  » est  pleine  de  mérite  ( Musée  Copié. , t.  III , pl.  XXV  ), 
on  ne  peut  passer  sous  silence  la  fameuse  peinture 
d ’Herculauum  ( tom.  I,  Peint.,  pl.  VII),  dont  le  sujet 
est  le  même  que  ce  bas-relief  ; ni  le  tablcan  de  Zcuxis, 
dont  parle  Pline  , liv.  XXXV , 9.  Je  suis  fâché  que  les 
commentateurs  de  ce  monument  sjrcnl  confondu  les  deux 
tableaux  de  Zcuxis  indiqués  dans  le  même  lieu,  comme 
s’il  n'y  en  avait  qu’un  seul,  et  que  d’après  cela  ils  ayeut 
opiné  que  la  6gure  d'Amphitryon  représentée,  comme  la 
décrit  Théocrite,  et  comme  notre  marbre, prêt  à tirer  l’épée# 
n'est  pas  celle  de  ce  roi,  mais  un  Jupiter.  De-lâ  ils  sont 
forcés,  pour  ne  pas  exclure  ce  héros  d’un  événement, 
auquel  la  fable  veut  qu’il  ait  pris  part , de  donner  le 
nom  d’Amphitryon  k une  figure  d’esclave  qui  est  un  pé- 
dagogue vêtu,  selon  l'usage  des  barbares,  d'une  tuuique 
à manches,  et  ajant  des  caleçons,  ou  les  jambes  cou- 
vertes de  sarabare  , qui  furent  appelés  par  les  anciens 
écrivains  barbara  tegmina  crurum.  Philostrate  le  jeune 
nous  dit  aussi  que  l’Amphitryon  pciut  était  1 Tzacrâuevov 
TÔ  tipoÇy  prêt  à tirer  l’épée  ( lin.  V ),  et  par  les  pa- 
roles suivantes  il  indique  celle  incertitude  manifeste 
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La  seconde  histoire , plus  rare , est  placée 
dans  le  quatrième  enlre-colotmemcnt,  au  milieu 
des  images  de  Junon  et  de  Bacchus,  ou  de  Ju- 
piter. L’auteur  du  bas-relief  a,  dans  ce  sujet, 
évité  les  reproches  qu'lsocrate  faisait  à ceux 
qui  ont  cherché  à représenter  des  traits  de  la 
vie  d’Hercule  : savoir,  que  ne  s'attachant  dans 
leurs  idées  cl  dans  leur  style  qu'au  merveil- 
leux de  ses  actions  étonnantes  et  à la  force 
incomparable  de  ses  membres , ils  nous  l’ont 
représenté  seulement  domptant  les  tyrans  , dé- 
truisant les  monstres  ; et  ne  nous  l’ont  jamais 
peint  ni  comme  philosophe  , ni  comme  poète , 
mettant  tous  ses  soins  à rendre  les  hommes  so- 
ciables, éclairés,  vertueux  , en  même-temps  li- 
bres et  tranquilles,  à l'abri  de  toute  atteinte  (i). 
Quelle  que  puisse  être  la  justice  et  l'importance 
d'un  pareil  reproche , l'artiste,  auteur  de  notre 


dan*  te  tableau  d’Herctilauum.  Le  sceptre  que  Ton  y 
voit  dans  la  main  d' Amphitryon , lui  convient  comme  à un 
chef  d'armée  ( Homère  , //.  A , v.  a54  ) i et  si  cette  fi- 
gure paraissait  à quelques-uns  dans  un  état  trop  tran- 
quille, nous  leur  rappeterions  ce  que  racontait  Pbéré- 
cide  dans  Apollodorr,  II , 4 , qu’Amphilryon  lui-même 
jetla  ces  serpe  ns  au  milieu  de  ses  eufans  pour  reconnaî- 
tre par  leur  courage  lequel  était  fils  de  Jupiter.  Quoique  la 
figure  d' Amphitryon  soit  dans  notre  bas-retief  en  grande 
partie  restaurée  . cependant  l'épée  a une  de  ses  extré- 
mité» antique , et  il  reste  encore  de  l’antique  autant 
qu’il  faut  pour  en  déterminer  l'action  et  les  acces- 
soires. 

(i)  Isoc rates,  ad  Phüi/>pum. 
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bas-relief,  a Toula  en -être  exempt,  en  itou* 
offrant  r dans  ccttc  seconde  partie  de  son  in* 
Tendon,  Hercule  accompagné  de  Linus  très- 
ancien  poète,  (i),  c’est-à-dire,  selon  ces  temps, 
philosophe,  théologien  et  pocte  , lequel  assisté 
par  une  des  Muses  sa  mère,  s’occupe  à adou- 
cir par  le  son  de  la  lyre , et  par  l’étude  de  la 
musique  , le  caractère  fier  et  indomptable  de  cet 
eufant  merveilleux  (a).  Linus  assis  sur  son  siège 


(i)  Pausanias  nous  rappelle  au  ch.  XIX,  Chorinth.,  le 
sépulcre  d’un  Linus,  pocie,  fila  d’Apollon  et  de  Psainate* 
fille  de  Crolopus-  Le  même  auteur  daua  le  XXIX  des 
Boeot.,  parle  également  d'un  autre  porte  et  chanteur  que 
Uranie  eut  d’Ajuphymarus  fila  de  Neptune.  Suidas  fait 
mention  d’nn  Linus  fils  de  Terpsichore,  v.  Atvoç.  Je 
crois  que  le  Linus  du  bas -relief  est  celui  qu'Apollodore , 
liv.  I et  II , dit  être  fils  d’Eagrus  et  de  la  Muse  Calliope. 
Car  Apollodorc  raconte  précisément  qu'il  enseigna  la 
musique  à Hercule,  et  qu’il  périt  de  la  tuain  de  son  élève 
parce  qu’il  avait  voulu  le  frapper. 

(a)  Noua  avons  dit  dans  la  note  précédente  ce  que 
raconte  Diodore  de  Sicile  et  Apollodorc,  qu’Hcrcule  tua 
son  maître  de  musique.  Le  père  Corsini  a trouvé  cet 
événement  rappelé  dans  l’inscription  du  célèbre  bas-re- 
lief appelé  le  Répos  d’Ilercule.  On  voit  dans  ce  pré- 
cieux monument  un  héros  orné  du  diadème  , dédiant  un 
trépied  , et  l’abbé  Gaetano  Mariai  ( Inscrit . Aib.  , 
n.  CLIlt,  p.  157)  l'a,  d’accord  avec  les  inscriptions,  re- 
connu pour  Amphitryon.  Corsini  a lu  l'épigraphe  grecque 
suivante  de  celte  manière  : 

AMfllTPTûN  TflEP 

ÀAKAIOTTPUIO 

AAüOAAüNlA 
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parati  entonner  quelque  hymne,  que  doit  accom- 
pagner avec  les  sons  mélodieux  de  la  lyre,  le 


vr;~rxtr  >Jto*  v 
-xtp  'HpaRAfoTC 
t or  Aivov  ŒOjïo 

ZASTOÏAnEH'HNAN 

TOrAPaarAPAAZOTK 

HPAKAHAAAAAKAION 

ATTOISKAAElseAI 

L’abbé  Marini  ayant  confronté  l’original,  reconnut  que 
la  version  d’AUacci  était  la  plu»  exacte.  Celui-ci  ex- 
cluait la  quatrième  ligne  , pour  laquelle  il  n’y  avait  pat 
de  place  tur  le  monument  , et  il  truuvait  dans  la  sixième 
au  lieu  de  ror  \»0V  <H)«t> , 4>ALIN  . . . NIlflOPH. 
Comme  j’ai  observé  auui  l’original , je  me  suis  convaincu 
que  la  leçon  n’était  pas  douteuse  . • . NH'l’OPHSÀN- 
TDS  au  lieu  de  4 *0V£V(T(L1T0Z  du  P.  Corsini.  Ayant  ainsi 
exclus  de  l’inscription  ce  premier  homicide  d’Ilercule , 
il  s'agissait  alors  d’en  deviner  le  contenu,  ce  dont  de'* 
sespère  M.  Heync  dans  ses  notes  sur  Apollodorc,  I(,  4* 
Mais  nous  avons  fort  à propos  un  passage  de  Pausanias 
qui  uous  donne  avec  évidence  le  vrai  sens  de  l’inscription 
et  de  l’image.  Il  dit,  ch.  X des  Beoetic.  , que  parmi  les 
trépieds  consacre's  à Thèbcs , à Apollon  Isménius  « lo 
« plus  noble  et  par  son  antiquité  et  sa  célébrité  ce 
« fut  celui  que  consacra  Araphytrion , quand  Hercule 
« devint  Daphnéphorc.  'Emtparru  de  (lâlurTa  fri  te 
âflTauÔTtjti , rai  rav  àmSèvTOÇ  ry  rpiroç 

iiTTtv  ' .\.upirpvoê>o<:  àvâ%rtp,a,  èxi  *H paxkeî  AA^IVIl- 
4>OPHEANTI.  Ou  doit  donc  remettre  dans  l’inscri- 
ption le  mot  AÀ4>NIM>0PH£A^T02  qui  exprime  ce 
sacerdoce  auquel  on  élevait  par  le  choix,  tons  les  ans,  un 
des  jeunes  tliébains  des  plus  distingués  par  sa  beauté 

Musée  Pie-CLi m.  VoL  IV,  57 


ago 

jeune  enfant  dirigé  par  la  même  Muse , qui  fut 
la  mère,  et  le  maître  dans  cet  art,  du  profes- 


et  par  sa  famille  , et  qa’Ifcrculc  ayant  etc  chargé  d’eu 
remplir  les  fonctions,  ce  fut  une  occasion  pour  que  son 
prétendu  père  dédiât  â Apollon  ce  trépied,  que  l'on  voit 
sculpté  sur  le  bas-relief,  et  dont  il  est  parlé  dans  l’ins- 
cription. D’après  cette  observation,  je  me  suis  mis  à exa- 
miner de  nouveau  le  monument  , j'ai  découvert  l’épi- 
graphe entière  en  recherchant  les  traces  de  quelques  let- 
tres effacées,  lesquelles  sont  en  petit  nombre  , et  en  les 
rapprochant  de  celles  en  grand  nombre  qui  subsistent 
encore  telle  que  ta  voici: 

AMtlTPTûN  ÏIIEP 
ÀAKAIOr  Tpino 
A AI1ÜAAÛN1  A 
nxi*  rçPAKAEOTS 
flAUIN  AA4>NH<H)PH 
2ANTOSAnE4»HNAN 
TOrAPESAPXAIOïK 
HPAKAHAAAAAKAION 
ATTONKAAE120AI 

’A (Àptrpvuv  VTTtp 
’AAjftt/ir  rpixo- 
y ’A xôXXovi  à 
vé^r^xey , ‘IfyrctjrAfjï 
(puunv  fia  pir  popri 
curroç , âxepi.tav- 
to  yàp  tt;  d/>^df  ovx 
‘H paxXif  àXX'  '■AÀxaïo* 
avxov  xaXetaSai. 

C’est-à-dire: 

Amphitryon  pro 
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*eur  lui-mérac.  D’autres  voulant  que  ce  ne  fût 
pas  Liaus,  mais  Eumolpc  qui  enseigna  la  mu- 
sique à Hercule , pourront  reconnaître  Hélène 
fille  de  ce  chanteur  , dans  la  jeune  fille  qui 
est  près  d’ Alcide  (i);  mais  il  me  semblerait 
assez  convenable  d’attribuer  la  nudité  de  cette 
figure  de  femme  h l'une  des  Muscs;  car  quoiqu’on 
les  représente  ordinairement, dans  les  monumens, 
avec  beaucoup  de  décence  , elles  peuvent  néan- 
moins se  présenter  quelquefois  habillées  comme 
les  Nymphes , que  Tou  voit  souvent  demi-nues 
dans  leurs  images. 


Alcaeo  tripo - 
dem  Apollini  de- 
dicavit , Hercule  , 
ut  aiunt  Daphnephorum  ge- 
rente  : tradide- 
runt  enim  ab  initio  non 
Herailem  sed  Alcacum 
ipsum  esse  %'ocalunu 

Je  me  flatte  que  cette  leçon  paraîtra  certaine  à quicon- 
que observera  avec  attention  l'original.  Elle  s’accorde 
même  presque  en  tout  avec  les  variantes  d'Allacci.  Sur 
les  fonctions  des  Daphnéphorcs  , cest-à-dirc  des  porteurs 
de  laurier,  et  sur  les  fêles  appelées  par  cette  raison 
Daphnèphories , il  faut  lire  Mcursius , Graecia  feriata  , 
v.  AA4>NH*î>OP1A  , ei  Castellanus,  de  fesiis  Graecorum, 
y.  eu  dem. 

(i)  Thcoeritc  dans  X Idylle  citde  XXIV  donne  à ncr- 
cule  Eumolpc  pour  maître  de  musique , et  lui  fait  en- 
seigner les  lettres  par  Lious. 


*9* 

La  te  le  cl  les  attributs  de  celle  figure  man- 
quent dans  l’auliquc;  ainsi  nous  ne  pouvons 
décider  si  elle  représentait  Calliope  ou  Terpsi- 
chore,  ou  Uranie  ; caries  mythologues,  ont  des 
opinious  differentes  pour  déterminer  laquelle 
de  ces  Muscs  fui  la  mère  de  Linus.  Il  parait 
cependant  assez  sur  que  ui  le  globe,  ni  la  lyre, 
sy  mboles  des  deux  dernières  Muscs  , n’ont  pas 
existé  sur  ce  bas-relief,  où  plus  vraisemblable- 
ment la  Musc  avait  un  livre,  ou  des  tablettes,  signe 
distinctif  de  Calliope , qu’Àpollorc  a reconnue 
pour  la  mère  du  professeur  d’Hcrcule.  La  tète 
du  poêle,  sa  main  gauche  et  le  volume  sont 
une  restauration  moderne.  Mais  le  geste  de  la 
main  droite  est  remarquable  cepcudaDt,  parce 
qu’il  indique  uu  homme  qui  déclame  ou  qui 
citante  (i). 


(i)  On  voit  Hercule  avec  une  lyre  sur  les  médailles 
romaines,  frappées  par. Potnpotitus  Musa , et  c'est  le  même 
que  Yliercules  Musarum  ou  Musaçete , qui  eut  un  temple 
commun  avec  les  Muses,  construit  par  Fulvius  Nobilior. 
L’abbé  Fonlenu  parle  et  du  temple  et  du  surnom  d’IIcr- 
eule,  dans  une  dissertation  sur  l'Hercule  Mussagclc,  in- 
sérée dans  le  tome  Vil  des  Mémoires  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles  lettres , édit,  in  4* 
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PLANCHE  XXXIX. 

Aventures  d’Hercule  *. 

La  disposition  et  la  division  de  ce  bas-re- 
lief étant  parfaitement  semblables  & ce  que  nous 
avons  vu  dans  le  précédent , toute  notre  at- 
tention doit  se  porter  en  premier  lieu  sur  les 
seules  figures  qui  y sont  sculptées.  Les  simu- 
lacres des  divinités,  placées  sous  les  apsides , ont 
également  rapport  aux  aventures  d’ Alcide,  com- 
me celles  que  nous  avons  vues  dans  l'autre  mor- 
ceau. Minerve , qui  protège  Hercule,  occupe  le 
milieu  ; Mars  et  Àmphytrion  sout  aux  extré- 
mités. De  même  que  daus  le  premier  tableau 
Junon  se  présentait  comme  ennemie  d’Hercule, 
Mars  figure  sous  le  même  aspect  dans  celui-ci, 
comme  l’ennemi  d’Hercule,  qui  l'exposa  souvent 
à de  rudes  épreuves.  11  favorisa,  quoiqu’inulile- 
ment,  les  Amazones  qui  étaient  de  sa  race,  quand 
Alcide  s’obligea  d’apporter  la  ceinture  d’Hyp- 
polite,  l’une  d’elles,  b la  fille  d’Euristée.  Le 
Diomède  Thrace  que  notre  héros  vainquit  et 
tua , était  fils  de  Mars  , de  même  que  Cycnus 
qui  périt  de  la  main  d’Hcrcule  dans  un  com- 
bat singulier;  enfin  Achcloüs,  qui  lui  disputa 
Dcjaniro , passait  aussi  pour  ûls  de  Mars.  Ce 


* Hauteur  deux  palmes,  un  tiers  j longueur  six  palmes 
comme  le  prdeddeut. 
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Dieu  lui-même  livra  le  combat  h Hercule  h 
cause  de  la  mort  de  Cycnus;  mais  Jupiter  avec 
son  foudre  les  sépara  et  teimina  cette  dispute 
cuire  deux  frères  (i).  On  voyait  aussi  Mars  dans 
les  ouvrages  du  Spartiate  Doutas , parmi  les 
divinités  anciennes  d’Hercule  , et  au  nombre  de 
ces  petites  figures  qui  représentaient  son  com- 
bat avec  Àcbeloüs  (a).  La  cuirasse  et  le  bou- 
clier soDt  les  attributs  ordinaires  qui  convien- 
nent au  Dieu  de  la  guerre  , les  autres  armes 
et  tout  le  reste  de  la  figure,  ont  été  restaurés 
dans  des  temps  modernes. 

Nous  avons  vu  dans  le  bas-relief  précédent, 
l'image  de  Jupiter,  père  d’Alcide,  remplir  le 
dernier  entre-colonnement  ; de  même  ici  ou 
voit  dans  le  dernier  à droite,  la  statue  d’Am- 
phytrion,qui  fut  son  père  putatif,  son  maître, 
sou  instituteur  (3).  La  figure  qui  dans  l’antique 
manquait  de  tête , a paru  si  ressemblante  à 
l'effigie  d’Ainphytrion  sculptée  sur  l’autre  bas- 
relief,  qu'ou  a restauré  la  tête  en  conservant 


(1)  Apollodorc,  liv.  II  -,  Hésiode  , Bouclier  d' Hercule  t 
v.  4^9  et  suiv. , dit  que  ce  héros  blessa  Mars  à la  cuisse. 

(a)  Pausanias,  El.  II,  chap.  XXIX.  Le  passage  a été 
rapporté  en  partie  daus  les  notes  de  la  planche  prece- 
dente. 

(•>)  Ampliytrion  se  Tante,  dan»  Euripide  [liera*!,  fu- 
reru'  t p roi.  v , I ) d ‘être  Atoç  ev/./Uxrpoc;,  ou  que  Jupi- 
ter a fmrtagé  sa  couche  nu/uùile.  Ce  fut  lui , qui  , selon 
Thcocriie,  tnontra  à Hercule  l'art  de  conduire  des  chars 
et  de  dompter  les  chevaux,  Idyll.  XXIV,  v.  117. 
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nu  visage  la  même  physionomie  qu'on  avait 
donnée  à Amphytrion  dans  la  première  histoire, 
toutes  deux  copiées  d’après  la  figure  de  ce 
héros,  qui  est  représenté,  à ce  qu’il  me  semble, 
dans  le  tableau  d’Hcrculanum  que  j’ai  cité 
ailleurs  (i).  La  grande  épée  dont  parle  Thco- 
crite  est  suspendue  à son  côté,  et  dans  toutes 
ces  trois  images  il  lieut  la  main  dessus  comme 
pour  la  tirer  du  fourreau. 

Mais  venant  b considérer  les  histoires  qui 
sont  intermédiaires,  la  première  à droite  était 
si  endommagée,  que  c’est  en  la  devinant  qu’on 
a du  la  rétablir.  La  figure  d’Hercule  avait  dis- 
paru en  entier,  hors  l’extrémité  des  pieds  ; les 
deux  figures  latérales  n’avaient  plus  au  contraire 
leurs  extrémités.  L’habillement  harharesque,  très- 
remarquable  dans  l’antique,  cl  les  deux  carquois 
qui  s’appuyaient  sur  le  fond,  me  firent  conjec- 
turer que  ces  deux  personnages  étaient  des 
Scythes,  qui  instruisaient  Hercule  à lancer  des 
flèches  ; et  le  sculpteur  qui  les  a restaurés  a 
suivi  mon  opinion.  L’heureux  résultat  pour 
cette  composition  a justifié , selon  moi , mes 
conjectures.  Les  vétemens  des  Scythes  sup- 
posés ont  clé  employés  par  les  anciens  lors- 
qu’ils ont  voulu  indiquer  l'habillement  des  bar- 
bares, de  quelque  nation  que  ce  fut.  C'est  ainsi 


(t)  Voyez  ce  qui  a eu;  dit  dans  le»  diicour»  pièce* 
deus  «ur  l’image  d’Ainphjtriou. 
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que  nous  voyons  les  Scythes  exécuteurs  (1)  du 
supplice  de  Marsias;  de  même  Thoas  roi  de  la 
Chersonese  Taurique  (3)  qu’habitèrent  Teutare 
et  les  autres  Scythes,  qui  montrèrent  ù tirer 
de  Tare  k Hercule,  selon  Lycophron  et  Théo- 
crile  (3). 

Le  combat  représenté  par  des  figures  à pied, 
& cheval , avec  de  beaux  niouvemens,  assez  bien 
conservé  et  entier,  différent  en  cela  de  l’his- 
toire dont  nous  venons  de  parler , semble  par 
celte  raison  plus  facile  à reconnaître.  L'âge 
qu’a  Hercule,  qui  paraît  dans  la  première  ado- 
lescence , la  lance  qu’il  brandit , au  lieu  de  se 
servir  de  la  massue  ou  de  l’arc , l’appareuce 
d’un  combat  en  bon  ordre , ainsi  que  le  fait 
présumer  le  trompette  placé  du  côté  d’Àl- 
cidc  , tout  cela  me  fait  croire  que  ce  soit 
la  bataille  des  Thcbains  contre  Lrginus  roi 
d'Orchomène  et  de  Minie,  laquelle  fut  provo- 
quée par  Hercule  encore  jcune(4),  et  dans  laquelle 


(1)  Winekelmann , Mon.  inêd.t  n.  41- 
(a)  Le  même , Monum.  inéd.f  n.  1 4<>- 
(5)  M tnifmerù  Xa0àf  êvxapxda  rô£a,  , dit  Théocrite 
Idylle  XIII , v.  56,  où  le  scoliaste  fait  enseigner  à Her- 
cule à laucrr  des  flèches  par  le  Scythe  Teutarcs.  Lyco- 
phron aussi  fait  de  ce  même  Teutarcs  un  des  maîtres 
d 'Hercule,  v.  5G  de  Y Ale  nantir  ia, 

(4)  Il  avait  coupé  le  liez  aux  envoyés  d'Ergimis , qui 
étaient  venus  à Thé  Les  pour  exiger  le  tribut.  Ainsi  vint 
l’eprlhète  de  4 HzroarO A STcTT é, C,  RkinocoluUèt , sous  laquelle 
Hercule  fut  adoré  dans  un  temple  de  la  Bcotic.  l’ausa- 
niaty  Doeotùa,  ch.  XXV. 
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ayant  combattu  avec  la  lance  et  avec  une  va- 
leur incroyable  (i),  il  délivra  sa  patrie  du  tri- 
but onéreux , que  la  fortune  ennemie  dans  les 
combats  avait  imposée  & la  suite  des  victoires 
obtenues  par  le  fils  de  Clyméous.  La  figure 
de  ce  trompette  a,  peut-être,  été  ajoutée  près 
de  celle  d’Herculc , pour  démontrer  qu’il  ne 
fut  pas  le  seul  à combattre.  On  l’a  représenté 
néanmoins  se  défendant  seul  contre  beaucoup 
d’ennemis,  pour  indiquer  que  ce  fut  à lui  seul 
qu’on  dilt  la  victoire.  Les  Miniens  sont  tous  à 
cheval,  ce  qui  rappelle  l’épithète  de  KaX/.ixe?.oc% 
fertile  en  beaux  chevaux , que  Pindore  donne, 
dans  une  de  ses  odes,  h leur  pays  (a). 

Comme  ce  fut  là  un  des  premiers  hauts 
faits  du  jeune  Alcide,  ce  n'est  pas  de  la  peau 
du  lion  de  Neniée,  appelée  ârpojoc , invulné - 
râble , dont  il  est  revêtu , mais  de  celle  du 


i 

i 

s 

i 
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(i)  Euripide,  dans  le  prologue  d7  iercule  furieux , 
v.  4‘J  » fait  expressément  mention  de  la  lance  victorieuse 
d'Hercule , avec  laquelle  il  fit  la  conquête  des  Minieus, 
sroAAmxy  dopôç.  Ce  fut  peut-être,  selon  ce  tragique, 
la  seule  fois  que  ce  héros  fil  usage  de  la  lance  ; car  dans 
la  meme  tragédie  Ljcus  fait  des  reproches  à Aniphy- 
trion  de  ce  que  sou  Hercule  ne  combattait  jamais  avec 
la  lance,  et  sc  contentait  de  tirer  des  flèches.  Suivant 
Apollodorc  , liv.  Il,  ce  fut  Minerve  qui  lui  fournit  *«*s 
armes  dans  celte  occasion,  mai»  d'après  le  récit  de  Dio- 
dore  de  Sicile,  Hercule  fut  contraint  de  se  scivir  de 
celles  qui  avaient  été  consacrées  aux  Dieux  dans  les  tem- 
ples, parce  que  les  Minieus  avaient  entièrement  désarme 
les  Thcbains. 

(a)  Otymp. , Od.  XIV  , v.  a. 
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lion  qui  infestait  le  Cythcron , et  qui  fut  le 
) premier  trophée  de  son  adolescence  (1). 

L’exécution  du  bas-relief  est  pleine  de  faci- 
| lité  et  de  grâce,  mais  on  n’y  a pas  observé 

avec  assez  de  rigueur  la  proportion  entre  les 
hommes  et  les  chevaux.  Ce  défaut , qu’on  re- 
marque dans  d’autres  bas-reliefs , est,  peut-être, 
un  motif  pour  les  croire  copiés  d’après  des 
tableaux  peints,  oh  la  perspective  pouvait  plus 
aisément  rendre  compte  de  la  diminution  dans 
les  proportions , qui  dans  la  sculpture  semble 
n’avoir  aucun  objet  raisonnable. 

PLANCHE  XL. 

Les  travaux  d’ Hercule  *. 

Ces  deux  beaux  bas-reliefs  qu’on  a décou- 
vert avec  les  précédons,  ne  nous  représentent 
que  huit  des  douze  travaux  d'Hcrcule , qui , 
peut-être,  y ont  été  autrefois  tous  en  entier. 
La  beauté  des  formes  et  des  attitudes,  l’excel- 
lence du  style  qu’on  remarque  dans  l’exécution, 
en  font  un  des  morceaux  de  sculpture  le  plus 

(1)  Apollodore  oLscive  que  la  dépouille  du  lion  de 
Cylhéron  a servi  d'habillement  et  d'armure  , à Hercule 
liv.  II.  Slacc  affirme  la  même  chose  , Theb. , I , v.  48  >• 

* Hauteur  deux  palmes  et  un  tiers  ; longueur  six  pal- 
mes moins  deux  onces.  Ce  bas-relief,  et  celui  de  U 
planche  suivante  XLI,  furent  trouves  dans  la  meme  fouille 
où  l'on  avait  découvert  les  deux  précédent. 


! 


/ 


Digitized  by  Google 


*99 

estimable  qu’on  ait  de  pareils  sujets  (i).  Quoi- 
que le  temps  les  ait  mutiles  dans  beaucoup  do 
parties,  qu’on  les  ait  restaurés  , cependant  les 
morceaux  antiques  qui  restent,  ne  sont  ni  gâtés 
ni  rongés  sur  la  superficie , de  sorte  que  s’ils 
nous  font  désirer  d’y  trouver  une  plus  grande 
conservation,  nous  n’avons  pas  au  moins  & dé- 
plorer la  dégradation  de  ce  qui  nous  reste. 

L’ordre  dans  lequel  sont  disposés  les  travaux 
d’Alcide,  ordonnés  par  Euristliée  , exigés  en 
même-temps  par  le  Destin,  pour  prix  de  l’im- 
mortalité qui  lui  était  promise , n'est  pas  le 
même  qu’ont  indiqué  les  mythologues,  ni  con- 
forme à ce  qui  se  voit  dans  d’autres  sculptures. 
Cela  ne  doit  pas  surprendre , parce  que  les  écri- 
vains ne  sont  pas  d'accord  à ce  sujet  (a);  ce  qui 


(t)  Parmi  les  bas-reliefs  qui  représentent  les  travaux 
d’Herculc,  on  regardait  comme  célèbres  ceux  qui  ornaient 
la  frise  des  deux  portiques  antérieurs  et  postérieurs  du 
temple  Olympien,  exécutés  peut-être  par  Aicaraèoc,  et 
de  meme  ceux  qu'avait  sculptés  Praxitèle  dans  les  tym- 
pans du  temple  d’iiercole  Prontacus  ou  Propugnatur  à 
Thcbes , El.  I,  ch.  X,  et  Bocof-t  ch.  XI. Parmi  le  nom- 
bre qui  nous  en  reste,  celui  qu'on  place  au  premier 
rang  c'est  l'autel  de  marbre  pentélique  du  Musée  Capi- 
tolin, dont  le  travail  est  d’un  style  grec,  antérieur  au  temps 
de  Praxitèle.  Il  est  encore  îuédit,  et  nous  le  dounerous 
dans  les  planches  de  supplément. 

(a)  Voyez  l’abbé  Marini , Iscrizioni  Albanc , p.  i5G. 
Les  vers  graves  sur  le  bas-relief  de  l’Apothéose  «l'IIcr- 
cule  s'accordent  bien  avec  l’ordre  établi  par  Diodore. 
Les  travaux  d’ilerculc  sculptés  sur  un  bas-relief  très- 
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pourrait  d’ailleurs  y avoir  apporté  quelque  con- 
fusion , ce  serait  l'état  oit  était  le  monument 
lorsqu’il  fut  découvert,  et  la  licence  qu’a  prise 
le  restaurateur  en  réunissant  les  divers  fiag- 
mens. 

11  y a cela  encore  de  remarquable  entre  au- 
tre chose,  c’est  que  l’image  de  chaque  action 
est  accompagnée  d’une  figure  accessoire,  plus 
petite,  placée  dans  le  haut  du  bas-relief, 
comme  si  on  la  voyait  à quelque  distance , 
et  que  cette  figure  fait  toujours  allusion  à la 
topographie  des  lieux  rendus  célèbres  par  les 
douze  travaux  si  renommés  de  ce  héros  (i). 

Dans  ce  bas-relief  la  première  action  est  celle 
de  la  biche,  qu’il  atteignit  apres  une  longue  et  dé- 
sastreuse fuite  (a),  sur  les  rives  du  fleuve  La- 
don  (3).  Quoique  cet  animal  fût  infatigable,  qu’il 


curieux  du  Musc'e  Borgia  à Vellctri,  dont  il  est  parlé 
dans  le  même  ouvrage,  lieu  cite,  sont  disposés  sclou 
l'ordre  que  leur  donne  Apollodorc. 

(i)  De  même  sur  la  coupe  de  la  ville  Albani , publiée 
par  Wiukelmann  , Monum.  inêd. , num.  04  et  65,  on  voit 
h chaque  action  des  ligures  accessoires,  la  plupart  de 
femmes,  qui  y sont  jointes,  et  que  cet  antiquaire  a trou- 
vées très-difficiles  à expliquer.  Lu  leur  comparant  les 
notre*  on  peut  jetter  quelques  lumières  sur  cette  figure. 

(u)  Suivant  l’opinion  la  plus  générale , la  victoire  rem- 
portée sur  la  biclic  est  le  quatrième  ou  le  cinquième  des 
travaux  dUercule  ; celle  de  Callimaque  dans  l'hymne 
in  Dianam , v.  108,  109,  est  assez  singulière  ; il  veut 
que  ce  soit  le  dernier  de  ces  travaux. 

(3)  C’est  ainsi  que  le  rapporte  Apollodore,  liv.  II;  d'au- 
tres le  fout  divcracincuu 
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eut  des  pieds  de  bronze  et  des  cornes  d’or  (i), 
il  ne  pût  résister  à la  force , à la  persévérance 
du  fils  de  Jupiter,  ni  échapper  à sa  vitesse.  On 
▼oit  que  le  héros  s’est  déjà  rendu  maître  de  scs 
cornes , de  son  museau , et  qu’il  appuyé  un 
de  ses  genoux  sur  le  dos  (a),  parce  qu’il  veut 


(t)  Comme  le»  biches  n'ont  pas  de  cornes,  Spanliémius  , 
dans  se»  observations  sur  Callimaque , pensait  fort  ingé- 
nieusement que  le  genre  féminin  dans  ce  mot  n’expri- 
mait pas  la  signification  dn  sexe  , mais  que  c’était  un 
genre  grammatical  qui  convenait  également  au  mile  et 
à la  femelle  de  ces  animaux  , comme  nous  disons  une 
hyène,  une  souris,  etc.  (ad  Callimach.  hjrmn.  in  Dian . , 
V.  ioa)j  mais  Piudare  qui  s’exprime  clairement  f A.a'poV 
, cerf  femelle , exclut  celle  explication  (Oij-mp.g 
od.  Ht,  v.  5s)>  Il  est  plus  naturel  de  dire  que  le  vrai 
cède  aussi  en  cela  au  merveilleux  du  récit,  d’autant  plus 
que  quelques-uns  ont  soutenu  qu’il  se  trouvait , très-ra- 
rement à la  vérité,  des  cerfs  portaut  des  cornes  ( Spauliém. , 
1.  c.  ),  et  c’est  ainsi  qu'ils  rendent  raison  de  celle  espèce 
d’animaux  que  les  poètes  grecs  ont  peint  ayant  des  cornes 
d’or  \pv0OXéptf(.  Les  naturalistes  les  plus  exacts  ne  sont 
pas  éloignes  de  croire  à des  exemples  d’une  pareille  sin- 
gularité. 

(a)  Tous  les  bas-reliefs,  les  médailles  grecques  et  la- 
tines qui  rcpréscutcnt  ce  fait,  nous  offrent  Hercule  dans 
Ja  même  position  que  le  nAtre;  la  seule  différence  est 
que,  dans  quelques-unes,  on  le  voit  saisissant  le  cerf  des 
deux  mains  par  ses  cornes  , et  que  dans  d’autres  il  est 
précisément  comme  sur  notre  bas-relief.  Que  ce  soit  Al- 
camène,  on  un  autre  artiste  grec  qui  ayent  les  premiers 
composé  de  cette  manière  ce  groupe  si  souvent  répété, 
toujours  est  il  certain  que  l’auteur  d’une  épigramme  de 
l'Anthologie,  liv.  IV,  ch.  >'111,  ép.  X,  y a fait  allusion 


Digitized  by 


3oj 

Je  prendre  vif  (i).  La  Nymphe  qui  est  assise 
sur  la  colline  voisine,  est  ou  la  Nayadc  du  La- 
don,  près  duquel  Hercule  s'empara  de  l'animal , 
ou  bien  la  Dryade  de  la  forêt  de  Ceriuce,  qui 
donna  son  nom  et  la  source  au  fleuve  Ccrinite, 
et  ou  cette  bêle  sacrée  et  célèbre  avait  son 
repaire  (a). 


co  louant  onc  semblable  figure  qu’il  décrit  ainsi  t 
Hp  o fùv  i$ vi  2tt?poç  ixfpfifSaôç  yôvv  i 
Evt  TÔp^Sov  xaXapaiç  tya£àpêvoç  xepaaq. 

• Le  héros  tient  sous  lui  l’animal  ; il  lui  presse  les 
« flancs  de  son  genou  -,  ses  mains  l’ont  saisi  avec  force 
• par  ses  cornes  rameuses.  » 

Spanbémius  sur  Calliruaque,  hymn.  in  Dinn  , v.  io8ct 
109,  a mal  compris  le  distique  cité  car  il  suppose 
qu’Hercule  était  représenté  à cheval  sur  la  biche  comme 
on  voit  quelquefois  Diane. 

(i)  Euripide  dans  son  Hercule  furieux  , dit  qu’il  tua 
la  biche  pour  faire  plaisir  & Diane.  C'est  probablement 
cette  Déesse  que  l'on  voit  dans  la  ligure  près  de  ce  su- 
jet sur  la  coupe  du  Musée  Albaui , où  sont  rcpré»entcs 
les  travaux  d’Hercule.  Elle  a sur  la  tète  un  bonnet  de 
chasseur,  comme  on  le  Ini  voit  sur  les  médailles  ro- 
maines de  la  famille  Plancia.  Selon  ce  que  raconte  Pin- 
dare , Otymp .,  od.  III,  v.  4<>»  Diane  se  présenta  b Her- 
cule tandis  qu’il  poursuivait  la  biche.  Winckelmanu  n'a 
rien  su  déterminer  sur  cette  figure,  Monum.  inéd. , n.  G* 
et  65. 

(n)  C'est  ce  qui  a fait  que  les  écrivains  ont  donné  b 
cette  biche  l’épithète  de  Cerjrniut,  voye*  sur  cela  Spanhc- 
mius  (Hymn.  in  Dian. , Callimaque,  v.  109),  cl  Gales 
sur  Apollodore  ( liv.  Il,  ch.  IV  ) qui  a substitué  avec 
beaucoup  de  raison  dans  1$  texte  le  mot  KcpvriTqÇ  & 
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La  fuite,  ou  plutôt  l'extirpation  des  oiseaux 
du  lac  Stymphale,  est  le  sujet  de  la  seconde 
action  qu’offre  le  bas-relief.  On  n’y  voit  pas 
Hercule  épouvanter  les  monstres  avec  des  cro- 
tales, mais  il  les  poursuit  avec  des  traits,  aux- 
quels ils  ne  peuvent  échapper  (t).  La  ligure 
des  Stymphalidcs  est  singulière;  car  lorsque 
d'autres  nionumens  leur  donnent  la  forme  d'au- 
truches (a),  le  restaurateur  de  ce  bas-rclicf, 
combinant  ensemble  les  diverses  traditions  my- 
thologiques qui  leur  ont  donné,  les  unes  la  fi- 
gure d'oiseaux  aquatiques , les  autres  de  fem- 
mes séduisantes  et  féroces,  quelques-unes  de 
monstres  armés  de  griffes  énormes  (3),  en  a 


celui  de  Xipacrriç.  Voyet  aussi  Pausanias  ( Achaica  , 
ch.  XXV  ) à propos  du  fleuve  Cerynite.  Pindare  ( Oljrmp 
od.  III,  v.  53)  dit  que  l'animal  avait  clé  consacré  a 
Diane  Orthésic  par  la  Nymphe  Tijgi-ic. 

(i)  Apollodore  , liv.  U,  raconte  qu’IIercule  les  ayant 
fait  dénicher  an  moyen  de  ses  crotales  , les  tua  avec  scs 
flèches  hors  du  marais  oit  elles  s’étaient  cachées. 

(a)  Winkelmann  qui  a fait  cette  observation  ( Monum . 
inêd. , n.  64  et  65  ) , a remarqué  encore  que  ces  oiseaux 
sont  désignés  par  le  nom  d’autruches , fftptàoi  . dans 
les  vers  grecs  gravés  sur  le  baj-relief  du  repos  d'Hcrcule, 
à la  ville  Albani. 

(3)  Apollonius  proove  que  c’était  des  oiseaux  aquati- 
ques ( Arg.  II,  v.  io55);  il  les  nomme  sr XuitJa.^ , na- 
geurs. Et  c’est  par  la  même  épithète  que,  comme  l’at- 
teste son  scoliastc,  les  distinguèrent  aussi  Seleucus  dans 
1rs  Simm  ici  i , et  Caron  Lampsacenus.  Le  même  scoliaste 
nous  rappelle  une  tradition,  rapportée  par  Mnascas,  sui- 
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formé  un  animal  extravagant,  ayant  le  visage 
d’une  femme,  des  ongles  comme  les  Létes  fé- 
roces , des  ailes  d’oiseau , et  la  queue  d’un 
hydre  ou  d’un  Triton.  Si  l’on  peut  regarder 
comme  fondée  sur  quelque  certitude  l'opinion 
de  Spanhémius  , qui  a cru  voir  sur  quelques 
médailles  romaines  un  des  oiseaux  de  Slym- 
phalc  dans  uu  volatile  à tête  de  femme  portant 
le  casque,  ayant  une  cuirasse,  un  bouclier  et 
des  javelots  à ses  côtés,  on  découvrira  une 
légère  analogie  entre  cette  figure  et  celle  de 
notre  marbre  (i).  Mais  l’observateur  trouvera 


vaut  laquelle  le»  Stymphalides  étaient  des  femmes  enne- 
mies d’ilcrcule,  qui  favorisaient  le»  Molionidcs  »ca  ad- 
versaires. Elles  étaient  filles  du  héros  Stympliale  et 
d’Qrnithce  ; du  nom  de  leur  mère  est  venu  l'équivoque, 
parce  que  le  mot  (J pvtçt  ^rnif > signifie  en  même-temps 
un  oiseau  ou  un  poulet.  Enfin  Lucrèce,  liv.  V,  v.  5i  , 
fait  mention  de»  griffes  qui  rendaient  si  terribles  les 
Stymplialidcs  : 

uncisgue  timendae 

L'nçuîbut  Arcadlae  voitures  St/rrtphala  colentes. 

Les  figures  de  notre  bas-relief  réunissent  toutes  les  opi- 
nions diverses  snr  ces  Stymphalides. 

(i)  Escchiel  Spanhémius,  de  usu,  et  yraest.  nunnsm 
diss.  V,  5 4»  croit  avoir  retrouvé  l'image  des  oiseaux 
de  Stvmpliale  sur  l'empreinte  des  denier»  romain»  frap- 
pés par  les  Valerii  Acùculii.  Mais  cet  oiseau  n’a  aucun 
des  caractères  que  les  anciens  reconnaissaient  aux  Stym- 
phalides.  La  tète  est  celle  d’une  belle  femme  , le 
casque  est  orné  d‘un  cimier,  en  outre  la  poitrine  est 
couverte  d’une  cuirassé  formée  en  écailles,  semblable  à 
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une  plus  grande  conformité  entre  celle-ci  et 
quelques  oiseaux , qui  sont  probablement  les 
Stymphalidcs,  que  l’on  Toit  sculptés  aux  pieds 


l'égide  de  Minerve,  et  près  de  l’aile  gauche  sont  places 
un  bouclier  Argien  et  deux  javelots.  11  est  vrai  qu’Apol- 
louius,  1.  c.,  appelle  les  Stymphal ides  des  oiseaux  guer- 
riers, et  qu'il  dit  que  leurs  plumes  étaient  de  fer,  qu'el- 
les les  lançaient  comme  fait  le  porc-épic  : mais  à quoi 
sert  un  casque,  une  cuirasse,  un  bouclier,  puisque  le 
bruit  seul  des  armes  suffisait  pour  les  mettre  en  fuite? 
Les  médailles  de  petit  bronze  qui  représentent  d’autres 
oiseaux  avec  une  figure  de  femme , que  quelques-uns 
prennent  pour  les  Stvmphalides,  que  d’autres  appellent 
les  Harpies,  ont  cependant  quelque  ornement  qui  ne 
convient  pas  à ces  monstres.  Celui  qu'a  publié  Spanhé- 
mius  , 1.  c. , a sur  la  tète  une  couronne  de  laurier  et 
d’olivier.  J’ai  bien  des  doutes  à élever  sur  les  explica- 
tions données,  et  je  soupçonne  que  sous  des  composi- 
tions si  monstrueuses,  sans  être  difformes,  on  aurait 
voulu  cacher  quclqu’imitation  des  images  égyptiennes  , 
qui  représentent  souvent  la  divinité  avec  un  corps  d’oi- 
seau surmouié  d’une  tête  humaine.  Ou  verra  dans  l 'Ar- 
cheografthia  iVorslcjana  les  motifs  qui  m’ont  porté  à 
croire  que  l'oiseau  \ tête  de  femme  d'une  gravure  égyp- 
tienne dans  cette  collection,  pouvait  être  Scilh  ou  la 
Minerve  Egyptienne.  Dans  ce  cas  la  Stymphalide  des 
médailles  romaines  ue  pourrait-elle  pas  aussi  être  Mi- 
nerve? Minerve  Mergo  A tàvia,  était  adocée  à Mégare 
( Pausanias,  Attica , cbap.  XLI  ).  Le  symbole  de  Mineive 
est  caractérisé  sur  un  vase,  de  la  collection  Hamilto- 
nienne ( Ilancarville,  tom.  II,  pi.  ia5)  par  une  chouette 
à tête  de  femme,  tandis  qu’elle  prêle  son  appui  & Her- 
cule contre  Théodamas  qui  a blessé  au  sein  Déjanire  , 
urinée  pour  défendre  son  mari.  La  fable  est  rapportée 
par  le  scoliaste  d’Apollonius,  Argon.  I , V.  191*1* 

Musée  I‘ie-Clérn.  Vol.  IV  5g 
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d’ un  grand  candélabre  conservé  aujourd’hui 
dans  l'église  de  S.  Marie  in  Aveutiuo  (i).  11 
est  inutile  de  vouloir  davantage  justifier  l'ar- 
tiste moderne  qui  a cherche  à rendre  le  su- 
jet plus  important  en  s'écartant  des  idées  com- 
munes ; car  il  ne  s'est  pas  éloigné  de  celles 
qu’ont  eu  les  mythogrophes,  ni  de  la  manière 
des  ancieus  qui  imaginaient  des  cires  composés, 
tels  qu'il  n'en  existait  pas  d'exemples  dans  la 
nature. 

Le  fleuve  barbu  assis  près  d’Hercule  repré- 
sente, sans  doute,  l'Erasinus  qui  prenait  son 
origine  du  marais  St^mphalide,  avec  le  nom 
de  Stymphalus,  et  où  les  oiseaux  étrangers 
venaient  établir  leurs  nids.  Ce  même  fleuve 
parcourant  l'Argolide,  prenait,  à cause  de  ses 
rivages  agréables  et  de  la  clarté  de  ses  eaux, 
le  nom  d 'Aimable  ou  d’Erasinus  (a). 


(i)  Ce  candélabre  carieux  fut  bizarrement  composé 
de  différentes  pièces  antique^  et  de  quelques  autres  mo- 
dernes qui  servent  à les  réunir  -,  ce  fut  l'ouvrage  du  feu 
clrev.  Jean- Baptiste  Piranèsi.  Le*  fils,  selon  *on  désir, 
l’ont  placé  dans  son  sépulcre.  Le  pied  est  d'un  grand 
candélabre  antique  qui , peut-être,  était  destiué  i briller 
d;int  quelque  temple  (l'Hercule  , et  il  est  formé  par  trois 
Siyinphalidea.  Elle*  ont  la  figure  d'oiseaux  à visage  de 
femme,  avec  une  queue  de  dragon.  Dans  le  temple  de 
Datte  S'ymphalic , à Slymphulc  dans  l’Arcadie,  elles 
ressemblaient  aux  Syrencs.  Elles  étaient  sculptées  en 
marbre  sous  la  forme  de  jeunes  filles  ayant  seulement 
des  pattes  d'oiseaux.  Patisaniaa , A rend.  , ch.  XXII. 

Hérodote,  Erato  ; Pausanias,  Corinth .,  cli.  XXIV, 
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C’est  le  sanglier  d’Erymanthe , pria  vivant 
et  présenté  à Eurislhce,  frémissant  d’horreur 
à son  aspect  épouvantable,  qui  forme  la  troi- 
sième action  sculptée  sur  cë  bas-relief.  La  fi- 
gure placée  dans  le  haut,  est  le  fleuve  Erjman- 
the  lui-même , qui  sortant  de  la  forêt  et  de  la 
montagne  du  même  nom,  allait  se  précipiter 
dans  l'Alphée,  près  des  confins  de  l’Elide  et  de 
l’Arcadie  (i).  Dans  le  quatrième  sujet,  il  sem- 
ble qu’IIercule  se  lave  à la  chute  des  eaux  d’un 
fleuve,  pour  se  débarasser  des  saletés  dont  il 
s’est  couvert,  en  nétoyant  les  écuries  d’Augias. 
Ce  fut  eh  y faisant  passer  les  eaux  du  Penée  et  de 
l’Alphée,  qu’il  avait  détournées,  et  il  leur  fit 
entraîner  dans  les  plaines  les  immondices  dont 
elles  étaient  encombrées.  On  le  voit  sur  d’au- 
tres monumens  jettant  les  restes  de  ces  ordu- 


ArcatL , ch.  XXU  , parlent  du  fleuve  Erasiuus  et  de  ta 
source  qu’il  tirait  du  marais  de  Slymphale.  Il  faut  pré- 
venir ici  une  objection  que  fait  Wiuckelmann , en  sup- 
posant que  les  anciens  n’ont  jamais  représenté  des  fleu- 
ves assis  en  haut,  mais  toujours  couches  ( Monum . inéd., 
n.  64 1 65  )«  Celte  objection  u’a  pas  de  fondement  de 
vérité.  Je  remarquerai  que  sur  plusieurs  médailles  Alexan- 
drines  d'Adrien,  le  Nil  est  assis  dans  la  partie  supe'rieure 
et  non  pas  couché  ( Zoega , Numi  Aeçj-pt.  Imp.  Musei 
Borgiani  V elitris , pl.  VI  et  VII).  C’est  ainsi  qu’est  re- 
présenté le  même  fleuve  sur  la  fameuse  coupe  d’onix 
du  Musée  rojal  de  C*ipo  di  Monte.  En  outre  sur  les 
médailles  siciliennes  d’Assora,  le  fleuve  Crisa  est  aussi 
représente  debout. 

. (1)  La  tête  sans  barbe  du  fleuve  est  moderne. 


res  avec  une  corbeille  (i);  dans  d’autres  il 
creuse  avec  la  houe  un  nouveau  lit  aux  fleu- 
ves (a);  dans  le  nôtre,  si  le  restaurateur  a bien 
saisi  le  moraemt  de  l’action , Hercule  a déjà 
rempli  sa  tâche,  et  il  ne  lui  reste  plus  qu’à  sc 
laver.  Les  eaux,  qu’il  a su  avec  tant  d'adresse 
employer  à ce  travail  avilissant  et  pénible  , sont 
indiquées  par  une  Nymphe  sculptée  précisé- 
ment sur  le  bord  de  la  cascade  (5). 
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(i)  C'est  ainsi  qu’on  le  voit  sur  la  coupe  Albani  et 
ailleurs.  Sur  le  bel  autel  Capitolin  représentant  les  tra- 
vaux d'Hercule,  ouvrage  d’un  très-ancien  ciseau  grec, 
celte  action  est  exprimée  par  Hercule  se  reposant  sur 
ce  tonneau  qui  lui  a servi  k jetter  le  fumier  dans  le 
fleuve.  Ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  c'est  le  soin  que 
prirent  les  anciens  artistes  k représenter  cette  entreprise 
d'Hercule,  sans  lui  douncr  jamais  une  apparence  vile 
ou  repoussante.  Cette  observation  peut  s’appliquer  encore 
au  parti  pris  dans  notre  bas-relief. 

pi)  Il  est  de  même  sur  le  beau  marbre  Giustiniani,  qui 
est  un  autêl  dédié  k Hercule  par  L.  Décimais  Lucriuti , 
décrit  par  Grulcr,  pag.  XLlIt,  et  inséré  dans  la  Gul- 
Icria  Giustiniani  ( tom.  Il,  pl.  i5:>  ),  où  il  est  grava 
avec  peu  de  fidélité.  Cette  histoire  est  la  seule  qui  soit 
bien  conservée  sur  ce  beau  monument. 

(5)  WincLelmann,  dans  l’explication  des  travaux  d’Her- 
cule  de  la  coupe  Albani,  s’est  bien  trompe  sur  ce  su- 
jet. Il  dit  qu'Alcidc  ayant  creusé  un  nouveau  lit  au 
fleuve  Alpbéc  , rendit  délicieuses  et  libres  dans  leur 
cours  les  eaux  stagnantes  de  la  vallée  de  Tenipé  en 
Thessalie.  Comment  PAlphée  se  transporte-t-il  1k  du  Pé- 
loponnèse et  de  l’Elidc  ? Peut-être  qu’il  a pris  cette 
équivoque  du  Penéc  d'Arcadie,  dont  le  nom  est  sem- 
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Hercule  , dans  la  première  action  , vainqueur 
de  la  biche,  est  non-seulement  barbu,  mais  il  a 
aussi  la  tête  couverte  de  la  dépouille  du  lion  (i). 
Mais  comme  le  premier  de  ses  travaux  fut  la 
défaite  du  lion  de  Nétnée  , cet  habillement  peut 
bien  lui  convenir,  et  quand  on  voudrait  que  la 
victoire  remportée  sur  la  hiche  fut  le  premier 
de  scs  travaux , comme  l’a  pensé  l'auteur  do 
ce  marbre  , Hercule  se  couvrait  déjà  de  la  dé* 
pouille  du  lion  de  Cythéron,  comme  nous  l’avons 
observe  à la  planche  précédente.  Dans  l’image 
des  autres  travaux.  Hercule  est  représenté  avec 
un  diadème , comme  fils  de  Jupiter , comme 
pasteur  des  peuples , et  comme  initié  aux  mys- 
tères sacrés.  Cependant  on  ne  voit  une  des 
têtes  avec  le  diadème,  dans  l’antique  , que 
celle  de  la  quatrième  figure  d’ Alcide , qui  a 
servi  de  modèle  pour  rétablir  les  autres. 


blable  à celui  de  Thcssalie;  mais  il  ne  dit  pai  un  mot 
du  Penéej  il  ne  parle  seulement  que  de  l’Alphéc.  Dé- 
plus, il  ne  fait  pas  même  mention  du  travail  d’Herculc 
dans  les  écuries  d’Augias,  et  cependant  le  héros  dans 
ce  monument  se  voit  non<seulement  occupé  à former  un 
nouveau  lit  aux  fleuves,  mais  encore  à vider  le  limou 
avec  sun  petit  tonneau. 

(i)  La  tête  est  moderne,  mais  la  peau  du  lion  qui 
est  attachée  sur  sa  poitrine  est  antique. 


Sio 

PLANCHE  XL  I. 

Travaux  d’Hercule  • 

Les  entreprises  glorieuses , qui  sont  désignées 
sous  le  uom  de  travaux  d’Herculc,  dont  tant 
de  poêles  ont  fait  le  sujet  de  leurs  chants , qui 
nous  ont  été  racontées  et  décrites  par  tant  d’écri- 
vains sur  les  antiquités  grecques,  et  par  tous  les 
mythologues,  entreprises  que  ce  héros  exécuta, 
Rcge  sub  Eurystheo  , faits  Iunonis  inlquac  ( i ), 
sont  si  connues  , qu’il  est  sûrement  inutile 
d’en  rappeler  ou  d’en  distinguer  les  circonstan- 
ces (a).  Nous  aurons  donc  peu  de  chose  à dire 
du  présent  bas-relief,  qui  nous  représente  qua- 
tre autres  de  ces  fameux  travaux , & moins  qu'il 


• On  r»  trouvé  avec  les  précédées}  longueur  et  lar- 
geur comme  l’autre  de  la  pl.  XL. 

(i)  Virgile,  Aen.t  VIII,  v.  091. 

(a)  On  peut  lire  très-cn  détail  les  aventures  d’Hercule 
dans  Apollodore , Üv.  II,  cl».  1(1  et  suiv. , et  presque 
dans  tout  le  livre } dans  le  IV  de  Diodore  de  Sicile  , 
$ 9 et  suiv.;  dans  les  inscriptions  du  bas-relief  si  sou- 
vent  cité  du  Répos  d' Hercule  ; dans  l'anonyme  de  lier - 
culis  Uiboribus , publié  dans  les  Excerpta  de  l'Ail acci  ; 
dans  Hygin  , fui.  XXX,  XXXI  et  XXXII;  elles  sout 
très-succinctement  rapportées  par  Ovide , Mentm.}  1.  IX, 
v.  182,  et  par  Virgile,  Aen. , VIII,  v.  288  et  suiv.,  et 
dans  di fierons  endroits  des  auteurs  classiques.  Tout  ce 
que  je  mets  en  avant  dans  le  cours  des  explications 
sans  le  témoignage  d’aucune  autorité  particulière,  se 
trouve  dans  Diodore  ou  dans  Apollodore. 
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ne  nous  offre  quelque  accessoire  qui  soit  plus 
difficile  à interpréter,  ou  quelque  explication 
absurde  à combattre. 

Des  douze  travaux , le  premier  et  le  plus 
connu  est  certainement  celui  du  lion  de  la 
forêt  de  Némce.  Le  héros  ayant  écarté  scs 
traits  et  sa  massue,  armes  inutiles  contre  une 
bête  féroce  iu vulnérable,  et  ne  se  confiant  qu’à 
la  seule  force  de  ses  membres,  l'attaque  corps- 
à-corps , et  le  saississant  à la  gorge,  l'étouffe  de 
ses  deux  mains.  Tous  les  mouumens  qui  repré- 
sentent ce  combat,  offrent  à-peu-près  la  mémo 
action.  Je  ne  sais  pourquoi  Winckclmann  a cru 
que  sur  la  coupe  Àlbani  ou  voyait  plutôt  )q 
lion  du  moût  Cylbéroo  que  le  lion  jNémée , 
quand  la  circonstance  remarquée  par  Diodore 
qu’Hercule  combattit  sans  armes  , avec  ses  mains 
seules  contre  le  lion , indique  même  que  ce 
groupe  appartient  à la  lutte  du  héros  avec  le 
lion  de  ftemée  (i).  En  outre  il  n'était  presque 


(i)  Monum.  inéd. , n.  65.  Cette  composition  est  répétée 
sur  beaucoup  de  monument.  Parmi  ceux-ci  est  une  très- 
belle  pierre  gravée  antique  du  même  sujet , qui  a été 
trouvée  en  Grèce  pend ant  ce  siècle.  Je  l’ai  vue  entre  les 
mains  de  M.  Jenkius  ; elle  appartient  k présent  k S.  A. 
le  prince  Stanislas  Poniatowski.  Celle  manière  de  repré- 
senter la  lutte  d’Hcrcule  avec  le  lion  , était  fpndéc  sur 
le  rc'cit  des  mythographes.  Tlicocrile  pour  le  décrire 
d’une  façon  plus  vraisemblable  , fait  saisir  par  Ilcrcule 
le  lion  ayant  le  dos  tourné,  /J,  XXV,  v.  067*  Malgré 
cela  on  a continué  k le  représenter  sur  les  monument 
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encore  qu’un  enfant , lorqu’il  tua  le  lion  du  Cy- 
théron,  et  jamais  cette  action  n’a  été  comptée 
au  nombre  des  douze  travaux  qui  lui  étaient 
ordonnés  par  le  Destin. 

La  nymphe  qui  parait  cire  spectatrice  d’en 
haut,  des  dangers  qu’il  court,  et  dont  une  main 
est  étendue  vers  le  tronc  d’ un  arbre  , sera  la 
Dryade  de  la  forêt  de  Némée,  et  peut-être  la 
fille  d’Asoppe,  Némée  elle-même,  qui  donna 
son  nom  à cette  forêt  renommée  (i).  On  vo- 
yait son  image  assise  sur  le  lion , dans  un  des 
tableaux  les  plus  célèbres  de  Nicias , qui  or- 
nait à Rome  les  comices  du  Forum  d’Augu- 
ste (a).  Sur  la  coupe  Albani,  elle  est  présente 
aussi  à ce  combat , cl  elle  semble  jouir  d'avance 
de  la  gloire  et  de  la  renommée  qu'il  lui  pro- 
curera dans  l’avenir  (S).  Le  carquois  et  les  flè- 


suivant  la  vieille  manière.  Les  ray  Olographes  supposaient 
qu'Ut-rcule  était  vêtu  de  la  cuirasse  impénétrable  qu’il 
avait  reçue  de  Vulcain.  Les  artistes  imaginèrent  depuis 
qu'il  c’tait  doué  de  cette  qualité  invulnérable  qu'il  le 
procura  par  la  suite  en  sc  couvrant  de  U peau  de  cet 
animal  monstrueux. 

(■)  Pausanias,  Corinth .,  XV,  El.  I,  1x11. 

(a)  Pline  , liv.  XXXV , $ X. 

(3)  Wiuckclmann  , lieu  cité,  ne  la  reconnaît  cepen- 
dant pas,  et  il  la  prend  pour  la  Vertu  prèle  à donner  la 
patine  au  héros.  Dans  ce  cas  elle  n’aurait  aucun  rapport 
particulier  avec  l’action  d'Alcide,  devant  qui  elle  appa- 
raît. Mais  la  comparaison  faite  avec  la  figure  de  noue 
Las-relicf,  prouve  que  ce  ne  peut  être  une  autre  que 
la  Nymphe  que  nous  indiquons^  et  celte  prétendue  pal- 
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clics  qui  ne  lui  servirent  qu'à  irriter  l'animal, 
à le  faire  sortir  de  sa  retraite,  sont  suspendus 
à un  tronc  d'arbre  de  la  forêt  (t). 

La  seconde  action  occupe  aussi  ce  rang  dans 
les  travaux  d'Hercule  ; c’est  celle  où  il  tua 
l'hydre  de  Lcrue,  ce  dragon  monstrueux  à sept 
têtes  (a).  Cinq  sont  déjà  abbattues  et  mortes  , 
quoique  plus  d’une  fois  renaissant  de  leur  pro- 
pre sang  elles  eussent  force  ce  fils  de  Jupiter 
à désespérer  de  la  victoire.  Hercule  parait  ab- 
battre  le  monstre  à coups  de  massue  , quoique 
le  plus  grand  nombre  des  écrivains  ait  dit  qu’il 
employa  le  feu  pour  le  détruire.  De  la  main 
gauebe  il  tient  son  arc , près  de  lui  sont  le 
carquois  et  les  flèches  dont  il  se  servit  pour 
exciter  l'hydre  au  combat,  et  dans  le  sang  da- 
me n’est,  sans  doute,  qu’une  branche  d’arbre  comme 
dam  la  nôtre.  Si  l’ou  admet  que  ce  soit  une  palme  , 
elle  pouvait  cire  dans  les  maius  de  la  Nymphe  Ne’mée 
peinte  par  Nîcias,  faisant  alors  allusion  aux  jeux  Né- 
mec  ns  institues,  selon  quelques-uns,  par  Hercule  eu  mé- 
moire de  cette  victoire. 

(i)  Cette  partie  de  l’arbre  est  dans  la  restauration: 
l’autre  qui  correspond  au  combat  de  l’hydre  est  au- 
tique. 

(a)  Voyez  sur  le  nombre  des  télés  de  l’Hydre  Spanhé- 
raius,  de  usu , et  praest.  munism. , dissert.  IV.  Les  tête* 
de  notre  marbre  sont  dans  la  restauration.  Il  est  bon 
de  remarquer  que  sur  les  médailles  de  Oiocletien  ce 
travail  d’Hercule  fait,  comme  l’observe  Spauhémius,  al- 
lusion à la  persécution  que  l’on  fit  éprouver  alors  aux 
Chrétiens  , dont  on  comparait  la  persévérance  aux  têtes 
•aus  cesse  renaissantes  de  l’hydre. 

Musée  Pie-Clé in.  VoL  IV. 
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quel  , par  malheur,  il  les  plongea.  11  se  peut 
que  l’arbre  auquel  ces  armes  soot  suspouducs 
soit  un  platane  , au  bas  duquel  le  monstre 
avait  piis  naissance,  et  où  il  périt  dans  ce  com- 
bat (i).  Ou  voit  l’hydre  qui  s’entortille  autour 
d'une  des  jambes  de  son  vainqueur , comme  le 
dépeint  Apollodore  dans  son  récit  (a). 

Le  cinquième  des  travaux  commandes  à Her- 
cule par  Eurisihéc , et  le  troisième  sur  notre 
bas-relief,  le  représente  entraînant  vivant,  de  l’île 
de  Crète  jusqu’à  Argos,  le  taureau  adultère  de 
Pasiphaé , lequel  ravageait  celte  île.  11  le  tient 
par  une  corne , et  une  Nymphe  de  l'Aphésau- 
tius,  symbole  des  Argolides,  est  assise  sur  un 
des  roches  de  son  père  pour  être  spectatrice 
du  combat  (3). 


(i)  Pausanias,  Corinlh. , ch.  XXXV  IL 
(a)  Apollodore,  II,  ch.  V,  a.  H*  Jfè  SartpQ  ru» 
xodôv  èveiftero  icfpixkaxeïtra.  Le»  monumeu*  confir- 
ment cette  leçon,  rétablie  par  Galléus. 

(3)  Sur  les  bas-reliefs  de  la  coupe  Albani  1a  f.mnie 
qui  est  près  du  combat  contre  le  taureau , est  deini-uuc, 
et  lient  sur  scs  genoux  un  grand  ëcu  rond.  Winckclinaim 
a croit  une  Minerve,  mais  avec  peu  de  fondement.  Le 
bouclier  argolicn  tenu  de  cette  façon  par  cette  figure  , 
est  plutôt  un  symbole  qu’une  arme  de  défense.  Sa  nu- 
dité ne  convient  pas  à Minerve,  d’autant  plus  qu’elle 
ne  montre  rien  qui  annonce  qu’elle  est  armée.  C’est,  à 
mon  avis,  l’Argolidc  personnifiée,  et  dont  le  bouclier  est 
le  *ym!>olc , parce  que  l’on  conservait  à Argos  le  bouclier 
d-1  Diomcde  ( Callimaque,  hymn.  in  Minervam , v.  55  ),  et 
eufin  parce  que  ce  fut  à Argos  qu’on  inventa  les  bou- 
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Dans  la  quatrième  action , Alcide  a la  main 
étendue  pour  donner  la  mort  au  dragon  qui 
garde  le  jardin  des  Hespérides  , selon  l’expres- 
sion que  lui  a donnée  le  restaurateur.  Cepen- 
dant dans  l’antique  il  recueillait  sans  doute  les 
pommes  d’or  de  cette  plante  , après  avoir  as- 
somme avec  sa  massue  cet  horrible  serpent, 
dont  le  corps,  roulé  fortement  encore  autour  de 
ce  tronc  mal  gardé , devait  avoir  la  tête  à moi- 
tié vivante  et  rendant  le  dernier  soupir*  C’est 
ainsi  qu’il  est  représenté  sur  d’autres  monumens, 
et  l’expression  est  trop  froide  et  incomplète 
dans  la  restauration  ; car  la  massue  placée  en 


clicrs.  C'est  fort-à-propos  qu'elle  a etc  imaginée  pour 
distinguer  cette  action  d'Herculc , dont  la  plus  graude 
difficulté  était  d'entratner  vivant,  par  mer  et  par  monta 
depuis  Hic  de  Crète  jusque*  dans  i'Argolide,  un  taureau 
qui  vomissait  des  flammes.  WincVelmann  retrouve  cucorc 
Minerve  dans  la  femme  armée  et  vêtue  d'une  tunique 
courte,  qui  est  placée,  dans  le  même  monument,  près 
de  Gérion.  Il  n’a  pas  pris  garde  que  cette  femme  armée 
n’a  pas  le  caractère  ordinaire  de  Minerve,  ni  par  les 
armes,  ni  par  les  vétemens;  car  on  ne  voit  jamais  cette 
Déesse  représentée  par  les  anciens  en  tunique  courte  ne 
venant  qu’à  mi-jambe*.  En  outre  la  femme  armée  est 
du  côté  de  Gérion,  et  non  de  celui  d’Hercule , comme 
elle  devrait  être  placée  si  c’était  Miuerve.  Je  crois  qu’elle 
représente  l'Espagne,  que  l’on  voit  sur  beaucoup  de  mé- 
dailles romaines  en  habit  de  guerrier,  particulièrement 
sur  celles  de  U famille  Mtiuu ü , et  ces  tuniques  courtes 
sont  le  vêtement  que  l’on  donnait  ordinairement  aux 
images  des  provinces,  tant  sur  quaulile  de  médailles,  que 
sur  plusieurs  bas-reliefs* 
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repos  sur  le  bras  gauche  du  héros  ne  peut  que 
l’embarasser. 

Cette  manière  de  figurer  le  dragon  s’entor- 
tillant autour  de  l’arbre  aux  fruits  d’or , pré- 
cisément comme  les  artistes  modernes  repré- 
sentent le  serpent  dans  l’Éden  , a etc  généra- 
lement suivie  par  les  anciens  maîtres,  en  com- 
mençant dès  l’école,  de  Scyllis  et  de  Dipène. 
Théoclés  leur  élève  l’avait  sculpte  en  bois  de 
cèdre  dans  la  même  position,  et  ce  monument 
se  conservait  à Ulympie  dans  le  trésor  des 
Epydamnes  (i).  Les  poètes  eux-mêmes  ne  se 
sout  pas  trop  éloignés  des  images  que  leur  in- 
diquèrent les  arts  du  dessin,  et  les  Grecs  ainsi 
que  les  Latins  parlent  des  circonvolutions  que 
ce  reptile  vigilant  faisait  autour  de  l’arbre  pré- 
cieux (a). 


(i)  Pausanias,  EL  II,  ch.  19,  où  il  décrit  xtpif- 
XeiXiffi-evov  T17  fitjXèa  TOP  tfpûje oVxa.  : « Le  drogou 

« entui  tille  autour  du  pommier. 

(a)  Euripide  en  parle  ainsi  dans  le  chœur  d'IIercule 
furieux,  v.  5yj,  où  eu  indiquant  quelques-unes  des  prin- 
cipales entreprises  d'Hercule,  il  rappelle: 

Apdxorra.  xvptrôvuxov 
Oc  dxXarov  dppeXtxrôç  iXut  èppovpei 
Et  Lucrèce  , V.  53  : 

Aureatjue  Hesperidum  tenant  fulgentia  mala 
A tper , acerlm  tuent  , immani  corpore  serpent 
Arboris  amplcxus  slirpem. 


1 
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PLANCHE  X L 1 1. 

Travaux  d’IIercule  *. 

Nous  avons  sur  ce  bas-relief  cinq  des  tra- 
vaux d’Hercule,  distribués  dans  les  entre- colon- 
nemens  d’un  portique,  soutenu  par  des  colon- 
nes torses  , goudronnés  , et  qui  portent  al- 
ternativement , sur  des  chapiteaux  doubles,  des 
arcs  surbaissés  et  des  architraves  pliés  à an- 
gles. Ce  monument  nous  offre  le  style  d’une 
époque  h laquelle  les  arts , qui  avaient  déjà 
perdu,  se  soutenaient  à peine  par  une  grossière 
imitation  de  ce  qu’il  y avait  de  bon  dans  l’an- 
tique en  le  mêlant  avec  une  profusion  d’orne- 
mens  , dont  l’âge  précédent  leur  fournissait 
l’exemple.  Le  goût  trop  capricieux  que  nous 
avons  remarqué  dans  les  beaux  bas-reliefs  des 
pl.  XXXIX  et  XL,  dégénéra  dans  le  court  espace 
d’un  siècle  et  devint  absolument  barbare , com- 
me nous  le  prouve  l’architecture  du  présent 
bas-relief.  Celui-ci  formait  le  côté  d’ un  sarco- 
phage. Les  tombeaux  du  troisième  et  du  qua- 
trième siècle  imitèrent  souvent  la  forme  des 
temples.  Sur  ceux  où  se  figuraient  les  travaux 
•d’Hercule , on  représentait  ordinairement  un 
periptère  anphiprostyle , ayant  la  porte  sur 
un  des  plus  petits  côtes.  Cinq  de  ccs  travaux 


* Hauteur  un  peu  plus  que  quatre  palme»;  long  de 
plus  de  dix. 
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se  plaçaient  dans  les  espaces  des  ailes  de  cha- 
rpie côté;  l’autre  des  petites  faces  représentait 
le  devant  du  temple  ( pronaum  ) postérieur, 
dont  les  entrc-colonnemens  étaient  remplis  par 
les  deux  autres  travaux  (i). 

Les  actions  sculptées  sur  notre  bas-relief, 
sont  les  cinq  premiers  travaux,  suivant  l’ordre 
de  Diodore,  savoir:  le  lion  de  Némée,  l'hydre 
de  Lerne  , le  sanglier  d’Erymanthe  , la  biche 
d’Enoé , et  les  oiseaux  de  Stymphale.  Dans 
tous  les  cinq  Hercule  est  représenté  sans  barbe, 
pour  indiquer  'son  âge  encore  jeune  lorsqu’il 


(i)  Un  semblable  sarcophage  très-grand,  et  sculpté 
sur  toutes  les  quatre  faces,  est  placé  dans  la  cour  du 
palais  Orsini  â monte  SavelH.  Sur  la  face  latérale,  à la 
gauche  du  spectateur,  dans  l’entre-colonnrment  du  mi- 
lieu, se  voit  d’abord  la  porte,  ensuite  une  femme  voilée, 
après  Mercure  ( peut-être  Vcsta  et  Mercure  Pronaits , 
dont  parle  Pausanias,  Boeotica , x ).  Dans  1a  face  prin- 
cipale sont  représentés  les  cinq  premiers  travaux  d’ilcr- 
cule , dans  le  même  ordre  que  sur  notre  marbre;  on  y 
voit  Hercule  sans  barbe.  De  l’autre  côté,  à droite,  les 
trois  eutre-colonnemens  sont  remplis,  selon  l’ordre  qu’a 
établi  Diodore  par  les  deux  travaux  suivaus,  places  aux 
extrémités;  Hercule  y parait  avec  la  barbe.  Au  milieu  est 
la  figure  d’uue  Déesse  , sans  d’autres  symboles  que  le 
fragment  d’un  grand  arc  dans  la  main  gauche.  C’est 
probablement  Diane  Déesse  de  la  chasse , exercice  au- 
quel ont  beaucoup  de  rapport  les  douze  travaux  d’IIer- 
culc.  Deux  bas-reliefs  de  lu  ville  Pinciana,  qui  repré- 
sentent les  travaux  d'ilerculc,  divisés  par  de  petites  co- 
lonnes , comme  dans  le  nôtre,  formaient  aussi  les  deux 
plus  grandes  faces  d’un  autre  sarcophage  pareil. 
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déployait  tant  de  courage.  Si  nous  avions  le 
reste  du  monument,  nous  trouverions,  je  crois, 
dans  les  autres  ligures,  que  son  visage  porte  la 
barbe,  de  la  même  manière  que  sur  le  grand 
tombeau  du  palais  Orsini. 

La  composition  dans  ces  différens  groupes 
est  belle;  on  voit  qu’elle  conserve  encore  l’om- 
bre des  positions  et  des  mouvemens  qu’offraient 
les  modèles  anciens.  11  me  semble  qu'après  ce 
qui  a etc  dit  sur  les  planches  précédentes  , il 
ne  soit  pas  bcsoiu  de  nouvelles  observations 
sur  ces  sujets  ; car  tous  les  cinq  sont  ici  ré- 
pétés. On  en  exceptera  cependant  le  second 
et  le  troisième,  savoir  celui  de  l’hydre  et  celui 
du  sanglier  d’Erymanthe.  L'hydre  n’est  pas  re- 
présentée ici  sous  la  forme  du  serpent  ayant 
une  quantité  de  têtes  qui  renaissent,  mais  c'est 
un  dragon  seulement  qui  a la  tête  et  les  bras 
d’une  femme.  Wiuckelmann  a aussi  remarqué 
cette  manière  de  représenter  l’hydre,  et  il  ac- 
compagne son  explication  d’un  passage  de  Pla- 
ton qui  croit  reconnaître  dans  ce  uioustre  l’em- 
blème d’une  méchante  femme  (i).  On  peut 
dire  avec  plus  de  vraisemblance  que  l’on  a 
représenté  ainsi  la  tète  de  l’hydre  qui  était 


(i)  Winckelmaoo,  Mon.  inél n.  64  et  63,  pag.  8a j 
Platon  , Enthydem. , pag.  aa.5  île  l'édition  de  Ficinus  , 
Liigd.  1(190.  Sur  un  des  bas-reliefs  des  travaux  d'Ilcr- 
cule  qui  sont  sous  le  portique  de  la  ville  Pinciaua, 
l'hvdre  a une  tète  humaine  au  milieu  de  plusieurs  au- 
tres têtes  de  serpent,  semblable  à celle  de  Méduse. 
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immortel,  qu’Hercule  , après  l'avoir  coupce  , 
ensevelit  sous  une  grande  pierre  (t).  Dans  le 
beau  groupe  du  Capitole  , sur  le  fragment  qui 
n'a  pas  été  employé , on  voit  la  tête  de  l’hydre 
de  forme  humaine , «font  l’expression  d’effroi , 
dans  un  sujet  aussi  monstrueux  et  horrible, 
est  vraiment  merveilleuse  (3).  Au  bas  du  lieras, 
qui  est  représente  portant  le  sanglier  sur  les 
épaules  , 

Qunlis  ab  Arcadio  rediit  Tirynthius  antro 

Captivumque  suem  clnmantibus  inlulit  Argis  (3), 
on  voit  la  figure  d’un  jeune  homme  s’accoupis- 
saut  dans  un  petit  tonneau,  et  levant  les  mains 
au  ciel  comme  pour  exprimer  son  étonnement  et 
sa  peur.  On  trouve  cette  figure  accessoire  sur 
d’autres  monumens  du  même  sujet  (4),  et  elle 


(1)  Apollodore  , liv.  II,  ch.  r,  a. 

(a)  Ou  peut  voir  le  groupe  comme  il  a été'  restauré 
dans  le  tome  III  du  Musée  Capitolin,  pl.  XXVII,  mais 
le  fragment  antique  qui  a clé  trouvé  depuis,  est  con- 
servé à part  dans  le  même  Musée. 

(3)  Stace  , Theb. , vin  , v.  750.  I.a  meme  fable  est 
peinte  sur  une  ancienne  fresque  du  Musée  de  Porlici  , 
Peint.  (THercul.,  tom.  III,  pl.  XLV1I,  comme  dans  le 
tome  IV,  pl.  V,  on  voit  représenté  dans  une  peinture 
aulique  le  combat  avec  le  lion  de  Kernce  dans  la  même 
attitude  que  sur  nos  bas-reliefs  décrits.  Enfin  dans  le 
tome  V,  pl.  XXIV,  Hercule  est  peint  lançant  ses  flé- 
chis sur  les  Stytnphalides,  en  présence  du  fleuve  Slytu- 
pliale  ou  Erasinus. 

(4)  J‘ai  vu  cher  M.  Volpato  un  fragment  de  bas*relit-f 
très-curieux  qui  représentait  les  travaux  d’ilcrculc.  L'an- 
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se  rapporte,  comme  lout  le  reste,  au  récit  de 
Diodore , qui  dit  qu’Eurislhée  s’était  fait  pré- 
parer un  petit  toDoeau  ou  victrine  de  bronze 
pour  se  préserver  de  la  terreur  que  lui  inspi- 
raient les  monstres,  dont  Hercule  s’était  reodu 
le  maître,  et  qu’il  lui  amenait  vivons  à Argus, 
et  afin  de  pouvoir  jouir  de  ce  spectacle,  mal- 
gré son  caractère  pusillanime  et  lâche. 

Enfin  dans  le 'dernier  compartiment,  où  les 
oiseaux  de  Stymphale  sont  tués  à coups  dé  flèches, 
outre  leur  figure  , qui  ressemble  h un  autru- 
che , comme  nous  l'avons  fait  observer  déjà,  on 
remarquera  que  le  carquois  d'Hercule,  au  lieu 
d’être  suspendu  sur  ses  épaules,  est  attaché  par 
une  courroie  à son  coté,  ce  qui  explique  pour- 
quoi Théocrite  lui  a donné  l’épithète  de  vzo- 
Xépioç  (i). 

Quant  à l’usage  qui  faisait  orner  les  tombeaux 
par  la  représentation  des  travaux  d’Hercule  , ou 
pourrait  lui  attribuer  différentes  causes.  Au  lieu 
de  l’emblème  physique  du  cours  du  soleil , et 
de  son  passage  dans  les  douze  signes  célestes, 
qui  a été  pris  ensuite  pour  symbole  de  la  vie 
et  du  temps , suivant  l’opinion  de  quelques  an- 


cien sculpteur  qui  fut  chargé  de  le  copier  d’après  quel- 
que modèle,  sans  en  avoir  compris  la  fable,  a donné 
à Euristhce , qui  est  dans  le  tonneau,  les  formes  d'une 
jeune  hile.  Je  crois  cela  plus  probable , que  de  dire 
que  celte  femme  qui  se  cache  est  Admctc,  fille  d’Lu- 
ruihce. 

(i)  Théoerîte , Idjrl.  xvn , v.  5o, 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  IV. 
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tiens  (i),  j’aime  mieux  y trouver  la  doctrine 
morale  de  la  vertu  remportant  lp  victoire  sur 
les  vices  et  sur  les  payions  déréglées.  En  scul- 
ptaul  sur  un  tombeau  les  travaux  d'Hercule , 
on  a peut-être  voulu  iudiquer-  que  la  colère, 
la  débauche,  la  cupidité,  et  d'autres  affections 
contraires  à la  raison,  avaient  été  domptées 
par  le  défunt,  comme  Alcide  vainquit  les  mons- 
tres. Un  passage  d'Héraclidc  de  Pout,  qui  me 
sert  à conclure  en  faveur  de  cette  idée , sera 
un  fondement  cl  une  nouvelle  lumière  à cette 
allusion. L’iuvcuteur  de  l'allégorie  dit,  qu’Hcrcule 
triomphant  du  sanglier,  a vaiucu  l'intempérance  , 
et  dans  le  lion , une  audace  immodérée  ; qu'il 
combattit  dans  le  taureau  la  colère  ; que  dans  un 
travail  vil  et  sale  , il  surmonta  l'ennui  et  l’oisi- 
veté ; qu'en  se  rendant  maître  de  la  biche  de  Ce- 
rince,  il  se  débarassa  de  la  timidité -craintive  ; 
qu’il  renversa  avec  les.  Stympbalidcs  les  espéran- 
ces vaiucs  dont  on  se  nourrit  et  se  repaît  pen- 
dant la  vie;  qu’il  éteignit  dans  l’hydre  à ccut  têtes 
les  désirs  honteux  sans  cesse  reoaissans,  eu  em- 
ployant la  force  des  remontrances  ; enfin  cer- 
bère aux  trois  têtes,  amené  au  jour,  est  l’image, 
scion  lui,  delà  triple  philosophie , rationnelle, 
naturelle  et  morale  que  ce  héros  arracha  aux 
téuèbres  par  une  étude  assidue  , et  qu’il  rendit 


(0  Servi»»,  ad  jfen.f  y ni,  v.  a8;  et  »tiiv.;  Mactxbe, 
Sut.  I j xx.  . * 
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sensible  en  éclairant  les  hommes  sur  leur  trie 
et  leurs  actions  (i). 

PLANCHE  LXIII. 

Hercule  \ 

Le  bas-rrlicf  que  nous  allons  examiner  rem- 
plissait le  ijmpau  d’un  petit  temple.  Cette  par- 


ti) Héraclide  de  Pont,  Allegortac , pag.  433,  ed.  Gale 
inter  o pu  seul,  mythol. , etc.  Or*  xâxpov  pèv  eue,  rtf* 
i rtcroXd’ytrav  dvSpùxotç  ùxo?.aoiav  , Aeovra  9è  , ripe 
âxpixQS  ôppôaav  è<p*  â pi?  9 et  (popdv.  xax'  dvxo 
9k  Svpoéç  âXoyitnvç  srr^rac,  rôv  i'flpetrriiP  xavpow 
ivopiafoti  9e9exerat  tfetÀtae  ye  pèv  épi yd9tvorv  ex 
rov  $tv  rr>v  Kepveiav  iÀapor  xat  rtç  âxpexôç  ôvo- 
pdfopevoç  dSÂoç  èxpe'pôjfi  tirai,  tfiaxa^ipavoç  âv- 
rvç  rijv  imrpéyvaav  drt9tav  opvetç  9è  rdç  vfnptfUvç 
k'ÀxiÙaç,  ai  fttitrxUtn  rw  (fiop  *{pôv , dp(oxè9aav 
xat  xoXvxép  a/.ov  ixtàvptav , iJt tç  ôrav  btxoxv , 
vcdXiv  dpyexai  fiXaordyetv , otrxep  v9pav  rira  dieu 
fftpài  x*iQ  feapatvèaeoç  èfex&iper  A troc  ye  grj  6 
rpixèpaXoç  9eiXmleiç  t}?.io  xèppepoç  ehtôroç  av  ryp 
rptpfp*}  fpiXouopiav  vxairixrerar  rô  pèv  y dp  dvrtjç 
/loyixov , rô  9e  tpvmxôv , rô  9i  èStxàv  ôvo  pâmerai  • 
ravra  9'  oaxrp  â/p ' ivôç  éxxepvxôra  àvyèvoi:,  rpi- 
yri  xarà  rr^v  xepaXijv  pepiÇerai.  Je  rétablis,  ainsi  te 
passage  en  le  corrrgranl  dan»  cinq  endroits,  et  remettant 
Kefwveiav  pour  Kepavviav,  vxrfvepifç pour  pvrvqvèpvc ; 
rapportant  Vdxe<rxi9aot  « Ôpetç , eu  supprimant  la  vir- 
gu:e,  et  6 la  ut  du  u xte.-ny#  xoXvyyv  xôirpov , qui  était 
une  glrse  de  Vàxpexâç  ôvnpaÇàpevoç  aSXoç  qui  a cto 
placée  là  fort  mal  à propos;  et  substituant  enfin  «ro/tü- 
xépaXnv  èriSvpiav  ^ XoXvx kpaXint  v9pav. 

* Hauteur  quatre  palmes  dans  sa  plus  grande  éleva- 
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lie  du  frontispice,  que  les  Grecs  ont  appelée 
derôç  et  les  Latins  fasligiurn,  était  ordinairement 
ornée  de  bas-reliefs , dès  les  temps  les  plus  re- 
culés , comme  cela  parait  démontré  par  la  des- 
cription des  temples  grecs  et  romains  , et  com- 
me nous  en  ayons  eu  la  preuve  dans  les  bas- 
reliefs  superbes  du  Parthenou,  qui  restèrent  in- 
tacts encore  à Athènes , jusqu’à  la  (in  du  siècle 
dernier  (1).  Le  notre  a appartenu  à up  temple 


tion  ; longueur  huit  palmes  et  trois  quarts.  Il  fut  trouvé 
dans,  les  fouilles  ouvertes  sur  le  territoire  de  Tivoli,  par 
ordre  du  souverain  pontife. 

(i)  Bt-ger  dans  sou  Sfucilegium,  class.  I , n.  3,  pag.  6 
et  7,  a expliqué  le  premier  ce  terme  dêxôç,  aquiUt  , 
pris  dans  le  sens  de  fiontispice  ou  de  tympan  des  tem- 
ples. Winckelmann,  dans  ses  Observations  sur  Carchi- 
tecture  des  anciens , ch.  I,  § 58,  et  ch.  a,  $ io,  que 
l’on  trouve  dans  le  tome  III  de  l'édition  de  Rome  de 
Y/Iist.  de  fart,  a depuis  expliqué  ce  terme  propre  à 
l’architcrture.  Il  parait,  en  lisant  Piodare , Oljmtp. , 
od.  XIII,  v.  39,  que  ce  furent  les  Corinthiens' qui  ima- 
ginèrent d’orner  les  frontispices  des  temples  avec  des  aigles; 
d'où  est  venu  le  nom  àexoi . aîfT«t/oi,p*rolethecniquer 
jusqu'à  présent  incoonnc,  et  que  je  trouve  dans  la  célè- 
bre inscription  concernant  la  fabrication  du  temple  de 
Minerve  Poliades  à Athènes.  Cette  inscription  fut  écrite 
sous  l'archoDte  Diodes,  4°9  *Q*  avant  l'cre  chrétienne  ; 
on  l’a  transportée,  avec  d'autres,  en  Angleterre,  il  y a 
quelques  années.  Le  savant  Chandlrr  l’a  publiée  panai 
scs  Inscription  es  in  Asia  minori  et  G me  eût  , part.  [I  , 
n.  1.  Au  nombre  des  marbres  qui  se  trouvent  préparés 
pour  la  fabrication  de  ce  temple , quelques-uns  sont  lu- 
diques comme  appartenant  aux  frontispice!.  (On  obser- 
vera que  les  lettres  marquées  d’uu  * sout  celles  des  mi- 
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d'Hereule,  constïuit  jadis  dans  le  champ  Ty- 


nuicules,  que  je  lis  différemment  que  dao»1«  copie  apogra- 
pbe  publiée,  dont  les  quatorze  lignes  avec  la  f rmt  des 
anciens  caractères , sont  dessinées  dans  la  planche  du 
supplément,  B,  IV,  n.  9 ). 

ÂlÉTIAIOlTONAnOTEïITOASMEKOS 
ni  HlinTAnOAlîZnAATUSTPlONnOAüS 
KAIHMlIlOAIOnAXOSnOAlAIO . . 
HOTTOIHEMIEPAOI 

H HKTEPOMEKOSnEIVTEnOAEnAATOS 
TPlONnOAUNKAIHEMinOAlünAiOS 

nOAÏAIOIHEM 

AEIEAEIllTOEAlETOSnAATOS 
nENTEHEMinUAIONMEKOSTETTA 
POMKlAONKAIHEMinOAIOnAXOS 
no  AI  Al  ATEN  AEI ANEP  AAZIAU 
I HEMIEPAÛIE 

HETEPOA'HEMIEPAÔNTES 
1 AE1A2EPAA2IAS 

x1  àuruûoc  xôv  dxô  rrjc  <rrodç , p^xoç 
èxrdxoùsÇy  xXdxoç  xpidv  xoÙop 
x ai  ÿptxodiÿ'y  xâ%oç  xoùtatoi  • 

OVTOl  rrfiUpyot  * 

été  pu  y pf;xoç  xervexoÙe , xXdroç 
Tpiüv  ■xoàûv  nai  itfitxoùiv , xdyoç 
xoÙuùo  y ijpiepyo  • 
y Êiaa  «ri  x ovç  àitrovç , xXdxoç 
xévxe  tfiuxoùiopy  fit ÿxoç  xexxd- 
pop  xoùüp  xcù  yfuxoùiity  xdyoç 
xoÙioua , xrp>  Xeiap  ipyaaiav 
â yffiiepyov , 

d iifjùffryop  xi}ç  feiaç  if>yaoia,ç  , 

Sex  Aectiaei  (Le.  lapides  fastigii  ) ex  iis  qui  ad 
porlicum  spectant  longitudine 
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burtin  dans  le  muniripe  duquel  on  l’honorah 
comme  une  divinité  tutélaire  ( ij. 


scptcmpedalos  , latiludine  trium  pcdum 
cl  dimidii , crassitic  pédales  : 
hi  ad  dimidium  claboralL 

duo  alii  longitudine  quinquepedales , latiludinc 
trium  pcdum  cum  dimidio , crassitio 
pcdales  , ad  dimidium  clabqrali. 
suggrundia  supra  Jasligia  latitudinis 
duorum  pcdum  cum  dimidio , longitudinis  qua- 
tuor pcdum  cum  dimidio , crassitici  . 

pedalia  , quod  ad  laevigalioncm  spectat , 
altorum  imperfeclum  , 

alterum  cuiui  lacvigatio  ad  dinudium  pcrfccta. 

J’ai  d'autant  pins  volontiers  rapporte'  ici  ce  morceau 
d'un  monument  si  iole'rcssant  pour  l’histoire  de  l'archi- 
tecture des  anciens,  que  je  diffère’  dans  quelques  en- 
droits sur  l'explication  que  lui  a donnée  le  savant  édi- 
teur Ce  n’est  pas  que  je  prétende  affaiblir  le  mérite  de 
ses  utiles  re<  hrrclie* , puisque  lui-même  avoue  qu’il  of- 
fre crtte  inscription  à l'tumen  critique  des  érudits.  Entre 
autres  choses,  il  a rru  que  les  nombres  eu  marge,  ül  v 
11,1,  I , etc.,  devaient  faire  partie  du  sens  de  l'inscrip- 
tion , ayant  remarqué  que  le  nombre  double  est  employé 
dans  toute  l'étendue  de  l’inscription  , aux  paroles  près 
desquelles  est  placé  à la  marge  le  signe  11  du  même  nom- 
bre, et  que  le  singulier  correspond  au  signe  I de  la 
marge.  Il  faut  remarquer  que  d<*  deux  pierres  qui  ser- 
vaient au  larmier,  l'une  était  appelée  imparfaite  en  ce 
qui  concerne  le  poli,  c'est-à-dire  qu'elle  en  manquait 
absolument  rrp>  XfiaP  èpyaoiav  rjuifpyov  y et  que  l'au- 
tre u’éla.i  polie  qu’à  la  moitié,  ruitppov  Tt}i  Puiuç 
èp^aaiaç 

(i)  Volpi,  Vêtus  Latium  j tom.  X,  part,  f,  'pag.  108 
et  auûv. 
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Au  milieu  est  la  figure  du  héros  divin , qui 
surpassa  eu  force  tous  les  hommes  et  les  bêtes 
féroces  (i),  et  il  est  tel  précisément  que  le 
dépeiut  Gallimaquo  , divinisé  et  devenu  im- 
mortel , y via  SeoJeiç  (a):  il  s’appuie  de  la  main 


(0  The'ocrile,  Idyl.  XXIV,  v.  79: 

Ou  xai  Sqpia  navra,  xaï  drépeç  rjovovtç  à?.Xot. 

• A.  qui  tout  cède,  hommes  et  animaux  féroces.  » 

(a)  Callimaquc,  Jlj-mn.  in  Dùttiam  , v.  1 5<>.  Un  de* 
plu*  beaux  et  de*  plu*  anciens  monument  de  l'apothéose 
d Hercule  , c’est  la  patère  qui  est  publiée  dans  Dcmpstcr, 
Etrur.  régal. , t.  I,  pl.  a,  et  dans  le  Gori  , $Iu».  Eir 
pag.  ijoi  , dont  parle  aussi  l’abbé  I.anri  , Saggio  délia 
lin  gmt  El  m un  , par.  III , pag.  309.  On  y voit  gravé 
Hercule  qui  s'appuye  sur  Minerve,  et.  le  nom  de  cha- 
cun d'eux  y est  écrit:  le  héros  est  piéce'dc'  par  une  au- 
tre Déesse  vêtue  seulement  d'un  petit  manteau  et  ayant 
une  baguette  dan*  les  maiu*  , près  d’elle  est  écrit 
une  troisième,  qui  l’accompagne, est  revêtue  d’uu 
habit  plu*  grandiose.,  elle  a des  ailes  , et  le  bras  droit 
plié  au  coude , attitude  que  l’on  voit  ordinairement  k 
Némésis  sur  tous  les  monumens;  on  lit  près  d’elle 
Gori  et  Passer!  ont  expliqué  Eris,  par  Hpa , 

Junon  , et  ^|©^f  Ethis , par  Aetas , l'Eternité.  L’abbé 
Lauti  y reconnaît  dans  Eris,  Eris,  ou  la  Discorde,  et 
supposant  qu’Alcide  est  représente  sur  la  patère  dans  la 
double  voie,  il  prétend  que  Miucrve  signifie  la  Vertu, 
ei  Eihis , qu'il  interprète  par  'llàory , est,  selon  lui,  la 
Déesse  de  la  volupté.  Je  lis  plutôt  *\ptg,  Irùle , et  l&ic, 
comme  qui  dirait  i^tla, , la  juste,  t équitable , épithète 
que  les  écrivains  grecs  ont  dounée  k Dicé  et  k Thémis, 
et  qui  peut  aussi  convenir  k Némésis , qui  est,  comme 
les  deux  autres,  le  symbole  de  la  Justice.  Je  suppose 
qu’on  a employé  IX  au  lieu  de  l’I,  échange  dont  on  a 
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droite  sur  sa  massue  r qui  parait  garnie  d’un 
cercle  Ters  la  poignée.  Selon  quelques  mylho- 


bcioconp  d’exemples,  et  on  a de  plus  un  motif  dans  le 
nom  Ej  , au  moyeu  duquel  les  Grecs  distinguaient  la 
lettre  E de  la  lettre  IL  Eu  outre  KptÇ  pour  I piç  ne 
s’oppose  nullement  k l’analogie  du  nom,  le  faisant  dé- 
river du  mot  inusité  T. peu  , tfico  , nuncio,  d’oîi  le  nom 
d'iris  veut  dire  messagère  : et  les  Grecs  dans  le  même 
sens  qu’ils  disent  i£tvç  t disent  aussi  ivOtVÇi  ce  qui 
prouve  que  l'élément  E,  quel  qu’il  soit,  u’est  pas  étran- 
ger k sa  racine.  Donc  la  patère  représentera  effective- 
ment l'apothéose  d’ilerculc  de  la  même  manière  qu’on 
la  voit,  en  bronre,  sur  la  base  de  l’Amyclée,  ouvrage  de 
Baticles,  qui  avait  figuré  Minerve  conduisant  le  fils  de 
Jupiter  dans  le  ciel , en  le  faisant  accompagner  par 
d’autres  divinités  (Pausanias,  Locon.,  ch.  XIX  ).  EP12, 
Kl  PU  , Iris,  qui  le  précède  est  chargée  d’annoncer  la 
volonté  des  Dieux  qui  l’ont  admise  parmi  eux;  elle  sert 
de  ministre  k Juuon  qui  s’est  dépouillée  enfin  de  sa 
colère;  ou  la  voit  en  Jiabillemcnt  court  propre  k l’office 
de  messagère  qu’elle  remplit , et  elle  porte  la  baguette 
que  l’on  donne  sur  les  monumens  aux  hérauts  : deux 
baudriers  sc  croisent  sur  sa  poitrine  , et  dans  les  figu- 
res étrusques  ils  s’employeut  pour  soutenir  les  ailes  ; en 
efTet  nous  voyons  ailleurs  Iris  ailée , et  peut-être  que  si 
elle  ne  l’est  pas  ici,  c’est  parce  qu’elle  sert  en  ce  mo- 
ment de  guide  au  nouveau  Diçu  pour  le  conduire  au 
sommet  de  l'Olympe , et  qu’elle  n’exécute  pas  en  ce 
moment  un  long  message  sur  terre.  L’autre  KOlZ  pour 
fôfia  ou  èvüteia , la  juste  , l' équitable  , est  la  Déesse 
Kémésis , personnage  allégorique  de  la  Justice  distribu- 
tive, qui  admet  Hercule  parmi  les  Dieux  pour  le  récom- 
penser de  sa  vertu  constante.  Elle  est  ailée , comme  on 
la  voyait  k Smyrne , comme  elle  est  représentée  sur 
beaucoup  de  pierres  gravées,  et  elle’ a une  coudée  qu’elle 


logues,  il  se  procura  lui-même  cette  arme , quoi* 
que  d'autres*  veulent  que  Vulcain  lui  en  (il  pré- 
sent (i).  Sur  le  bras  gauche  il  soutient  la  dé- 
pouille du  lion  de  Némée , qui  lui  sert  comme 
d’un  bouclier  impénétrable.  On  voit  dans  sa 
main  gauche  les  pommes  du  jardin  des  Hespé- 
rides  , parce  que  ses  travaux  a^ant  été  terminés 
par  la  conquête  de  ces  fruits  (a),  il  fait  voir 
qu’il  a rempli  toutes  les  conditions  dangereuses 
qui  lui  ont  été  imposées  , et  qui  lui  ont  fait  ac- 
corder d’être  admis  au  séjour  des  immortels  , et 
d’être  égal  à eux.  On  voit  près  de.  lui  le  car- 
quois , les  flèches  et  l’arc  qui  lui  furent  don- 


clcve,  indice  de  la  mesure  des  actions  humaines,  geste 
que  nous  avons  dcjli  fait  observer  ailleurs,  et  qui  la  ca- 
ractérise. 

(i)  Apollodorc  et  Pausanias  Saturent,  qu’ Hercule  lui- 
même  se  fit  une  massue  de  bois  d’olivier  sauvage,  qu’il 
coupa  ou  dans  1a  forêt  de  Némée , ou  dans  le  marais 
Saronide. . Théocrite  prétend  qu'elle  fut  du  même  bois, 
pris  sur  le  mont  Hélicon , /d.  XXV , v.  log.  Diodore 
raconte  que  ce  fut  Vulcaiu  qui  lui  en  fit*  présent  avec 
une  cuirasse.  Le  cercle  qui  l’entoure  vers  1*  poignée 
expliquera,  peut-être,  l’épithète  miïàpitot  t ferrie  , que 
Théocrite  même  donne  à la  massue  d’Herçule,  Jd.  XVII, 
V.  Si.  On  peut  voir  d’autres  notices  savantes  snr  cet 
objet  dans  le  tome  11  d es  Bronzes  d' Htrculanum  , plan- 
che XX  , n.  (a). 

(a)  Selon  Diodore  et  la  pins  grande  partie  des  mo* 
nu  mens.  On  apprend  en  outre  qu'Euristhée  donna  è 
Hercule  les  pommes  qu’il  lui  avait  apporté,  et  que  le 
héros  en  fit  ensuite  une  offrande  11  Minerve.  Apollodorc 
II,  $ V,  U. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  IV.  42 
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nés  par  Teutare  , ou  plutôt  par  Apollon;  de 
l'autre  côté  est  la  coupe  ou  le  cratère  à anse 
et  couronné,  qui  fut  la  récompense  de. ses  tra- 
vaux ; et  maintenant  devenu  l'instrument  des- 
tiné à ses  libations  (i). 

L'extrémité  du  marbre,  où  les  lignes  du  con- 
tour sont  plus  convergentes,  est  rempli  par  l'image 
de  la  victime,  déjà  ornée  jusqu'au  milieu  du  corps 
par  les  bandelettes  sacrées  ; et  telle  qu’on  peut 
la  remarquer  sur  d'autres  monumens,  préparée 
pour  les  sacrifices  qu'on  offrait  ordiuairerucut 
à Hercule,  selon  le  rit  du  paganisme  (2). 


(1)  Cette  coupe  qui  eût  le  nom  particulier  de  serphus 
flcrcuiis , lui  fut  douncc  par  le  Soleil,  et  Ira  mylhugra- 
pliei  eu  racontent  des  merveilles.  Sur  l’autel  Capitolin 
dédié  I1ERCVLI  VICTOR! , POELENT!,  POTENTI, 
1NYICTO  , on  la  voit  représentée  comme  uir  notre  mar< 
bre  ( Musée  Capit. , toni.  IV,  pl.  XL!  ).  Elle  fait  aussi  al- 
lusion aux  cratères  qui  servaieut  dans  les  banquets  sa- 
crés, et  priucipalcmcut  dans  les  solemuités  de  ce  Dieu 
hibax. 

(2)  Sur  l’autel  Capitolin,  déjà  cité,  consacré  à Her- 
cule, on  voit  un  porc  entouré  de  bandelettes  jusqu'il  la 
moitié  du  corps , et  c’çst  mal-à-propos  que  celui  qui  a 
donné  l’explication  de  ces  mouuinens  le  prend  pour  le 
sanglier  d’Erymaiilbe.  'Ces  bandelettes  dont  il  est  orné 
le  caractérisent  , comme  'd’autres  l’ont  déjà  fait  remar- 
quer, pour  une  victime,  et  on  en  voit  beaucoup  d’exem- 
ples, sut  tout  dans  la  colonuc  Trajaue  (Fabrrtti,  p.  1^7), 
et  dans  les  bas-reliefs  de  l'arc  de  Constantin.  Les  mo- 
numens  nous  apprennent  doue  que  le  porc  était  la  vic- 
time qu’on  oflraii  particulièrement  à Hercule,*  ce  qui 
indique  que  sou  culte  remonte  à la  plus  haute  antiquité; 
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PLANCHE  LXIV. 

Les  Leucippid^s  *. 

Le  sujet  de  cet  élégant  bas-relief,  en  marbre 
grec,  qui  orne  la  face  d'un  sarcophage,  se  trouve 
répété  sur  d'autres  monumens,  avec  de  légères 
différences.  Winckelmann  en  a reconnu  la  fa- 
ble , qui  a été  mal-adroitemeot  convertie  par 
d’autres  antiquaires  dans  un  enlevement  des  Sa- 
bines (i).  11  nous  a fait  connaître  que  ce  sont 


car  ce  fut  un  usage  des  temps  les  plus  recule’»  que  d’of- 
frir cet  animal  en  sacrifice.  Cette  offrande  ajoutée  près 
de  l'image  d'Hercule , et  le  lieu  champêtre  où  était 
construit  le  petit  temple,  sur  le  frontispice  duquel  fut 
placé  ce  bas-relief,  nous  rappellent  Yjlercules  nisticus  , 
dont  parle  Lampridius,  in  Commodo  , § 10  , au  même  lieu 
Salmasius  ; ou  Y Hercules  dgrestir,  dont  parle  Stace , 
Sylv.  II , n.  i,  que  l’on  voit  souvent  sur.  les  'monument 
réuui  avec  Sylvain,  auquel  ou  avait  coutume  d’immoler 
un  porc,  comme  U*  parait  par  la  sat.  VI,  v.  44^ » de 
Juvéual,  et  par  un  autel  décrit  par  Grutier,  p.  LXIV, 
n.  5.  'Plusieurs  auteurs  soutiennent  d’après  l’autorité  do 
Victor  , qu'Hercule  eût  le  surnom  de  Sylvain  , et  qu’il  fut 
même  confondu  avec  Sylvain  j et  Winckelmann  ( Monum. 
inéd.  , n.  67  ) le  regarde  comme  certain.  Malgré  tout 
cela  on  n'est  pas  suffisamment  d’accord  parmi  les  éru- 
dits si  l’on  doit  lire  Syllanut  ou  Sylvanus , dan»  cet 
adjectif  que  Victor  donne  à Hercule  dans  sa  descrip- 
tion. 

* Hauteur  deux  palmes  et  un  quart  ; longueur  huit 
palmes,  un  quait;  largueur  deux  palmes  justes. 

(1)  Winckelmaun,  Mon.  inéd.,  n.  61.  Le  monument 
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lesDioscorides  qui  enleveol  les  deuxLeucippides, 
lesquelles  étaient  promises  pour  épouses  & leurs 
cousins,  fils  d’Apharce,  Idas  et  Lyucée,  au  mo- 
ment de  la  cérémonie  de  leur  hymen , au  mi- 
lieu des  fêtes  nuptiales.  C'est  ainsi  que  Théo- 
cri  te  raconte  cette  fable  ( i) , de  même  que  le  sco- 
liasle  de  Pindare , quoique  d'autres  la  rappor- 
tent différemment.  Le  savant  antiquaire  s'étant 
contenté  d'indiquer  le  sujet  de  cette  sculpture, 
ne  s'est  pas  occupe  à l’examiner  dans  toutes  ses 
parties,  et  de  rendre  compte  de  chaque  figure,  des 
actious  et  des  expressions  diverses  du  bas-relief. 
Rien  de  plus  facile  cependant  en  suivant  les 
traditions  mythologiques , et  en  examiuadt  les 
groupes  de  ce  morceau  qui  en  représentent 
l'histoire  avec  une  telle  évidence  et  une  expres- 
sion si  propres  k en  faire  connaître  aussitôt  les 
accidens  et  les  circonstances. 

Il  est  facile  d’apercevoir  Castor  et  Pollux  au 
caractère  de  leur  physionomie  et  au  bonnet 
qui  les  coiffe.  Les  deux  filles  de  Leucippe, 
Phébé  et  Hilaire,  que  l'ôn  voit  dans  les  bras  de 


dont  il  donne  l'explication  était  dans  U ville  Mcdicis  ; 
il  y en  a un  autre  public'  dans  la  Gallerui  Giustiniani , 
lom.  Il , pl.  CX XX VIII. 

(0  Théocrile,  Idjrl.  XXU,  r.  a 37  et  suiv.j  Scol.  Pin  J. 
ad  Sent. , od“.  X , v.  lia;  I.ycophron  , Alexandra , v.  585 
et  suit.  Cependant  Pindare  lui-même,  lieta  cité;  Apol- 
lodore  , III,  ch.  XI,  et  Pausania»  racontent  le  fait  dif- 
féremment, et  disent  que  la  .dispute  eut  lieu  pour  quel- 
ques troupeaux  de  bêtes. 
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Jours  ravisseurs,  sont  peu  variées  dans  leurs  at- 
titudes gracieuses  et  expressives  , quoiqu'on 
aperçoive  une  uniformité  sans  doute  trop  e- 
xacte  dans  les  deux  groupes.  La  jeune  fille 
enlevée,  qui  est  à la  droite  du  spectateur,  étend 
une  de  ses  mains , pour  s’attacher  aux  vête- 
mens  d’une  autre  femme  qui  est  présente,  et  que 
l’on  peut  dans  cette  circonstance  reconnaître 
pour  Phylodicf,  mère  des  deux  épouses  (i).  Elle 
ne  partage  pas  la  crainte  qu’éprouve  sa  fille  , 
.et  elle  semble  plutôt  secrètement  satisfaite  du 
changement , malgré  qu’il  soit  fait  d’une  ma- 
nière aussi  peu  délicate.  Son  époux  Lcucippus 
est  près  d’elle;  et  bien  qu’il  soit  armé,  à ce 
que  l’on  peut  croire,  pour  venger  cette  insulte 
et  soutenir  sa  parole , il  regarde  les  jeunes  ra- 
visseurs avec  tant  de  tranquillité , qu’on  peut 
bien  le  soupçonner  d’intelligence  dans  cet  at- 
tentat, et  croire  qu’il  s’est  laissé  corrompre  par 
les  promesses  et  les  présens  de  ces  nouveaux 
gendres.  Les  jeunes  filles  'qui  avaient  apporté 
dans  un  calatus , pour  la  cérémonie  du  mariage, 
des  fleurs  que  l’on  voit  renversées  sur  le  pavé, 
paraissent  toutes  en  confusion  et  en  désordre  ; 
et  celle  qui  est  la  plus  agitée;  au  milieu  des 


(i)  Nous  apprenons  le  nom  de  l'épouse  de  Lcucippus 
par  le  scoliaste  de  Lycoplirou  ( v.  5it  ),  qui  dit 'qu'elle 
était  fille  d'inachus:  de-là,  comme  le  remarque  M.  llrjoe, 
il  a été  inséré  dans  le  texte  d’Apolledorc , 111,  10,  par 
Benoit  Egius  Spolelinua. 
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autres,  pourrait  être  Arsinoé,  la  jeune  sœur  des 
épouses  enlevées  (i). 

On  voit  de  l’autre  côté  les  fils  d'Àpharéo 
déjà  couverts  de  leurs  armes,  prêts  à combattre 
pour  venger  leur  injure.  Idas,  l’aîné,  menace  de 
son  épée,  et  va  se  lancer  sur  les  ravisseurs;  mais 
Lyncée  son  frère  le  retient  de  toutes  scs  for- 
ces , et  veut  que  tout  se  termine  par  un  com- 
bat singulier  entre  les  deux  plus  jeunes  cou- 
sins. On  dirait  qu’il  persuade  son  frère  par  ces 
expressions  pathétiques  , qu’employe  Théocritc, 
terminant  le  discours  plein  de  tendresse  et  de 
générosité  qu’il  lui  suppose  dans  son  poème  (3): 
....  yovtiffb  9è  (ty  xoXv  xèr Soç 
AfMtrêpoiç  Asitnfltç*  AXiç  rixvç  étvç  ôutv 
E 1* 

« ....  ne  soyons  pas  la  cause  qui  plonge  nos 
« paréos  dans  une  si  grande  douleur,  et  qu’il 
« suffise  que  chaque  famille  n’ait  a pleurer  que 
« la  perte  d’un  seul  de  ses  enfans.  » 

Les  côtés  du  tombeau  représentent  les  noces 
des  vainqueurs.  Les  mariées  selon  les  rits  y 
paraissent  voilées  (3).  Sur  la  partie  à droite 


(0  On  croyait  qu'Esculape  était  plutôt  fils  de  cette* 
Arsinoé  et  d'Apollon,  que  de  Coronis-  Pausanias,  Lüco - 
nica , ch.  XXV  et  ailleurs. 

(2)  Thcocrite  , Idyl.  XXII  , ▼.  1-6. 

(3)  Les  tableaux  sculptés  sur  1rs  côtés  du  sarcophage 
qui  ont  été  omis  dans  U pi.  XLIV,  se  trouveront  des» 
siuc»  dans  la  pl.  B'I,  u.  4»  B IC,  n.  5. 
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on  voit  Castor  ayant  encore  le  casque  sur  la 
tête , *le  bouclier  sur  les  épaules,  présenter  la 
main  àPhoebé,  tandis  qu' Un  petit  Aitaour  sem- 
ble la  pousser  vers  l'autel  avec  son  époux. 
Sur  le  coté  à gauche  , Pollux  parait  conduire 
cbez  lui,  sous  l’escorte  de  l’Amour,  l’épouse 
qu’il  vient  de  conquérir  au  combat , et  il  est 
encore  2t  la  placé  où  ont  péri  ses  rivaux.  Le 
site  est  caractérisé  par  le  tombeau  d’Apharcc, 
exprimé,  suivant  l’usage,  par  un  vase  cinéraire, 
placé  sur  une  colonne.  La  fable  raconte  qu'I- 
das  voyant  son  frère  blessé , mit  de  côté  le 
respect  religieux  qui  l’obligeait  à ne  pas  violer 
le  tombeau  de  son  père , chercha  à l'enlever 
et  à le  lancer  contre  Castor,  mais  que  Jupiter 
le  prévint,  et  le  tua  d’un  coup  de  foudre  (i). 

Un  sujet  qui  offre  tant  d’expression  ne  fut 
pas  négligé  par  les  artistes  grecs , et  Baticlès 
Magnésien  et  Geziade  de  Sparte,  l’avaient  ci- 
selé à l’envi,  sur  le  trône  d'ÀmycIée  et  dans 
les  ornemens  du  Chalciœcus  (a).  Notre  bas~relief 
ne  s’éloigne  pas  de  si  beaux  modèles.  L’expres- 
sion  qu’on  y voit  est  trop  gracieuse , l'inven- 
tion des  ligures  trop  noble , et  le  mouvement 
qu’ont  les  groupes  est  trop  élégant.  Cependant 
comme  la  répétition  des  mêmes  ligures  sur 

(i)  De  même  Théocrite,  1.  c. , v.  307;  cependant, 
selon  Pindare,  Castor  fut  tué  par  Lyncce,  /V'em.,  od.  X, 
v.  iiOj  et  son  scoliasle  et  Apollodore  disent  la  me  oie 
chose. 

(a)  Pausanias,  Lucoritui  t ch.  XVII  et  XVIII. 
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plusieurs  monumens,  et  la  supériorité  qu'a  l'in- 
vention dans  notre  marbre  sur  son  execution, 
qui  n’est  pas  neanmoins  sans  mérite,  ne. nous 
laissent  pas  le  moindre  doute  que  c'est  une 
copie  d’excellens  ouvrages,  je  ne  suis  pas  éloi- 
gné de  croire  -que  l’invention  , la  disposition 
des  groupes  et  des  figures  ne  soient  une  imU 
talion  du  tableau  que  Polygnote  avait  peint 
dans  le  temple  de  Castor,  et  dont  le  sujet  était 
cette  même  aventure  (i).  Ce  fut  le  premier 
artiste  qui  sut  donner  de  l'expression  et  de  la 
grâce  anx  physionomies,  qui  mit  de  l’élégance 
dans  les  draperies,  qui  introduisit  la  variété 
et  la  richesse  dans  les  habillemens  de  fem- 
mes (a).  On  peut  donc  lui  attribuer  une  his- 
toire dans  laquelle  on  admire  l’expression  des 
airs  de  tête,  la  variété  riche  et  agréable  des 
draperies  comme  dans  tout  le  reste  de  l'in- 
vention. 

Les  deux  Victoires  placées  aux  angles  du 
sarcophage , sont  aussi  des  figures  souvcbt  répé- 
tées, et  toujours  dans  celte  situation,  pour  ser- 
vir d’ornement  à cette  partie  des  tombeaux , 
quand  le  sujet  du  bas-relief  principal , repré- 
sentant des  batailles  ou  des  triomphés,  ne  s’j 
opposait  pas. 

(i)  Pauianiâ»  , Attica  , cb.  XVIII. 

(a)  Pline,  XXXV,  $ 3S:  Pofjrgnotus  Thasius  primas 
mulier es  lurida  veste  pinxit , as  pi  ta  earum  milrù  versi- 
coloribut  opérait,  plurimurmjue  picturae  jprimus  contulit. 
Siqiudem  instituit  os  adaperire > -déniés  ostendere , vultum 
ab  antigu o rigore  variare. 
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PLANCHE  XL  V. 

Lares  viales  *. 

Ce  sont  évidemment  les  Dieux  Lares  que 
ces  jeunes  gens  couronnés,  en  tunique  courte, 
les  pieds  chaussés  de  cothurnes,,  se  tenant  par 
les  maios  , et  qui  élevent  un  ritus  ou  corne  » 
dont  on  se  servait  pour  boire.  Ils  étaient  déjà 
connus  par  des  images  semblables , avec  les 
mêmes  inscriptions , sans  avoir  eu  besoin  de 
recourir  à des  conjectures  (i).  Us  sont  en  ef- 
fet vêtus  d’habillciuctis  courts  comme  Per- 
se les  dépeint  (a),  et  de  la  même  manière 
que  l’on  nous  dit  qu’est  Diane,  et  telle  à la 
vérité  que  nous  la  voyons;  mais  non  pas  avec 
une  toge  retroussée,  comme  un  scoliaste,  peu 
éclairé,  a voulu  le  faire  croire  (3).  Cependant 
la  troisième  (igure,  qu’à  son  inscription  uous 
devons  reconnaître  pour  le  Génie  d’Auguste, 
qui  a dans  la  main  droite  upe  patère,  comme 
on  voit  souvent  les  Génies  sur  les  médailles  , 
est  couverte  d’une  toge,  laquelle  est  même  re- 
levée pour  voiler  sa  tête,  comme  étant  prêt  à 


* Ce  bel  autel  a quatre  palmei  de  haut.  ; de  largeur 
trois  et  sept  onces;  et  d'épaisseur  trois  palmes,  deux 
on.es. 

(t)  Montfaucon  , Antiquité  expliquée,  tom.  I,  pag.  aoa. 
(a)  Sat.  V , vc  rs.  91. 

(3)  L'ancien  s oliaste  de  Perse  au  même  lieu. 

3fusée  Pie-Clém.  Vol.  IV  4^ 
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faire  uu  sacrifice.  Une  peinture  ancienne  as- 
sez semblable  à ce  bas-relief  (i)  , ajoute  uue 
corne  d’abondance  dans'  la  main  gauche  de  ce 
jeune  homme  revêtu  de  la  toge  et  >0110  , et 
ce  symbole  lui  donne  encore  plus  le  caractère 
du  Génie;  mais  dans  notre  bas-relief,  où  l’ins- 
cription ne  laisse  pas  douter  quel  en  est  le 
sujet,  il  n’avait  pas  besoin  de  ces  attributs 
pour  être  distingué.  Cette  inscription  placée 
au-dessus,  et  qui  a été  si  bien  expliquée  par 
l’abbé  Marini  (a),  nous  apprend  que  cçl  autel 


(t)  Peintures  eTHercuIanum , tom.  IV,  pl.  XIII.  On 
voit  dans  ce  labltau  les  Lares  représentes  dans  la  même 
jtliilude  et  avec  lés  mêmes  symboles  qu’ils  ont  sur  l’au- 
tel de  la.  ville  Médicis  , public  par  Montfiucon  dans  le 
tome  I déjà  cité,  part.  Il,  pl.  CCII.  Il  y a en  outre  ce 
Génie  décrit  qui  est,  peut-être  , celui  du  municipe,  ac* 
compagne  de  figures  plus  petites  qui  conduisent  à l’au- 
tel un  porc,  ceint  des  bandelettes  sacrées,  que,  suivant 
les  auteurs  classiques,  on  offrait  comme  victime  consa- 
crée aux  Dieux  Lares  (Horace,  CW.  Hl,  II,  Stat.  3, 
V.  i64  )-  Au-dessous  sont  deux  serpent,  symboles  aussi 
du  Génie  du  lieu.  Les  interprètes  ne  se  sont  pas  doutés 
du  véritable  sujet  de  ces  images.  ’ 

(a)  Comme  l’explication  de  cette  inscription  fait  con- 
naître avec  évidence  le  sujet  de  ces  sculptuies,  j’aj  cru 
qu’il  était  ntile  de  la  rapporter  ici  en  son  entier.  Le 
savant  antcur  l’adressa  à l’abbé  Guattani,  lequel  en  enri- 
chit, en  novembre  et  décembre,  son  excellente  feuille 
périodique,  qui  paraissait  chaque  mois.  Le  lecteur  nous 
saura  gré  de  lui  avoir  donné  tout  entier  ce  schediasma 
digne  des  connaissances  , de  la  critique  et  de  la  pro- 
fonde érudition  de  cct  estimable  auteur,  qui  a eu  encore 
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fut  élevé  par  de  nouveaux  magistrat*  crées  par 
Auguste  sous  le  titre  de  Maîtres  des  rues  do 
Rome,  Magistri  vicorum , appelés  aussi  Vico- 
magistriy  et  que  par  conséquent  les  Lares  qui 
sont  ici  sculptés,  sont  les  Lares  'violes , en 
l'honneur  desquels  ces  magistrats  faisaient  cé- 
lébrer des  fêtes  et  des  jeux  qu’on  nomma  Com- 
pitalitii.  Notre  autel  a beaucoup  d'analogie  avec 
celui  du  Musée  royal  de  Florence,  placé  autre- 
fois dans  la  ville  Médicis,  et  qui  fut  consacré 
aux  Lares  par  les  Maîtres  de  la  rue  Sandalia- 

la  complaisance  d'y  ajouter  de  temps  en  temps  de  nou- 
velles observations,  et  des  comparaisons  intéressantes, 
parmi  lesquelles  je  remarque  avec  plaisir  qu'il  a dccou- 
vert  aussi  le  véritable  sujet  du  tableau  cVHercutanum , 
dont  il  a été  parlé  ci-dessus  à la  note  (i),  pag.  358-  Il 
faut  observer  cependant  qu'il  n'a  pas  vu  le  monument 
original,  mais'  qu’il  eut  sous  les  yeux  seulement  un 
vieux  dessin  asser.  fidèle,  avec  la  copie  de  l’inscription, 
qui  devait  alors  être  plus  entière  qu’elle  ne  l’est  à pré- 
sent. Les  lettres  qui  se  sont  conservées  sont  celles  qui 
suivent  seulement,  et  disposées  ainsi  : 

. ARIBVS.  AVGVSTIS.  Q 

Q.  h\  BRI  VS.  SP.  F.  L.  AVFKDIVS.  CN  . . CtNlV 

COL.  POLLIO.  FELIX ILEROS 

. . STR.I.  QVI.  K.  AVGVSTIS.  PR1MI.  MAG.  . RVNT 
d’où  il  parait  qn’il  y avait  qnatre  Vicomaçistri  aussi 
daus  notre  monument , et  que  le  prénom  du  troisième 
était  Gneus , ce  que  n’a  pu  remarqtirr  l'abbé  Marini 
par,  la  faute  de  la  copie  qu’il  avait.  Mais  voici  sa  let- 
tre savante  (laquelle  a été  reportée  après  la  planche, 
pag.  a43,  parce  qu'elle  était  trop  longue  pour  être  dans 
celte  note  ). 
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rius  (i).  Tous  deux,  k ce  que  je  crois,  sont 
du  nombre  des  deux  ccni  cinquante-cinq  éle- 
vés , comme  on  l'apprend  par  Pline  (a),  dans 
les  principales  rues  de  Rome  aulique,  proba- 
blement par  ces  nouveaux  intendant  des  rues, 
devenus  ministres  du  culte  rendu  aux  Lares 


(t)  Ce  très-bel  autel,  qui  détermine,  avec  le  nôtre  , 
sans  le  moindre  doute,  la  véritible  manière  dont  on 
représentait  les  Lares  , en  outre  qu’il  a été  gravé  dans 
le  recueil  de  Moutfaucon  ( tom.  I , part.  II , pl.  CCII  ) , 
se  trouve  encore  dans  le  Boissard  , part.  I,  pag.  68,  et 
ensuite  dans  Grutcr,  CVI , j.  Mais  les  dessius  en  étant 
très-peu  fidèles,  l’abbé' Guattani  l’a  publié  de  nouveau 
avec  beaucoup  plus  d’exactitude , l'accompagnant  d’une 
explication  savante,  sous  la  date  de  mai  178).  En  com- 
parant ces  dernières  gravures  avec  celles  de  Boissard, 
on  s'aperçoit  très-évidemment  que  deux  côtés  dans  les 
dessins  de  Boissard  n'ont  pas  été  dessiués  par  quelqu’un 
qui  avait  l'original  sous  les  yeux,  ni  qui  en  eût  conservé 
le  souvenir  exact,  mais  qu'on  les  a fait  d’imagination, 
d’après  la  description  seulement  qu’en  donna  l’antiquaire. 
C’est  de-là  que  les  tableaux  places  sur  les  deux  côtés 
bien  distincts,  ont  été  réunis,  ne  formant  qu’une  seule 
composition,  comme  s’ils  n’eussent  fait  qu’un  seul  bas- 
relief. 'Les  sujets  décrits,  comme  la  Yictoire  et  les  tro- 
phées , sont  représentés,  quant  aux  formes  et  li  l'invention, 
d’une  façon  tout-li-fait  différente  de  l’original , et  dé- 
font modèle  antique.  C'est  en  faisant  cette  comparaison, 
que  j’ai  couçn  pourquoi  tant  d'images  qui  sont  dans  le 
Boissard,  s'éloignent  par  le  Style  et  par  le  goût,  de  la 
manière  antique,  et  ont  quelque  chose  de  faux  et  de  con- 
traire k la  vérité,  dont  on  ne  doit  pas  pourtant  accuser 
cet  intelligtfnt  amateur. 

(a)  Pline,  I»,  $ IX. 
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Violes.  Voili  pourquoi  Ovide  faisant  allusion 
à ces  autels  et  aux  images  des  Dieux  Lares, 
si  multipliées  dans  les  quartiers  de  Rome , a 
écrit  dans  ses  Fastes  (i); 

Mille  Lares  , Gcniumque  ducis  qui  tradidit  illos 

Urbs  babel , et  vici  Numina  Irina  colunt  ; 
et  ces  vers  pourraient  servir  à conjecturer,  si 
la  chose  n'était  pas  constante  ailleurs,  .que  ce 
troisième  Dieu  joint  aux  Lares , est  le  Génie 
d'Auguste. 

Les  deux  lauriers  qui  s’élèvent  près  de  ces 
figures,  et  qui  sont  encore  répétés  sur  le  côté 
postérieur  de  l’autel,  ayant  auprès  une  grande 
couronne  civique,  sont  les  lauriers  Palatins  (a) 
en  l'honneur  d’Auguste,  phiulés,  par  ordre  du 
sénat,  devant  le  portique  de  sa  maison  , qui 
furent  ensuite  gravés  sur  un  grand  nombre  de 
ses  médailles , avec  la  couronne  de  chêne  , 
dont  on  voit  son  image  ornée  dans  une  scul- 
pture de  la  ville  Albani  (3). 


(i)  Fast.  V,  ver*.  1 4-5* 

(a)  Ovide  le»  appelle  ainsi , Fast.  IV,  v.  553. 

(3)  Dion  est  auteur  de  tout  cela  ; le  passage  du  li. 
vre  LUI,  bien  qu’assci  connu,  mérite  cependant  d'étre 
rapporté  ici  i raison  des  lumière»  qu'il  donne  sur  cette 
représentation:  Tù  « ràç  ddpva ç Xpd  rôv  (latnÀeioP 
àvryç  xportSeo&ai , xai  ro  tôp  trtipatov  rbv  dpvisop 
vxip  âv rôv  àprcLirSai , tots  oi , ôç  xai  dei  roi) ç re 
XOÀepivç  vixône  i xai  rovç  xoÀiraç  o ùÇorri 

: ■>  Il  fut  alors  décrété  que  l'on  placerait  des  lau- 
■ riers  devaul  sou  palais , et  qn'ou  suspendrait  à leurs 
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Les  deux  bas-reliefs  latéraux  offrent  la  même 
composition,  qui  représente  un  sacrifice  célébré 
sur  un  autel  quarre  que  parent  d'encarpus , 
deux  personnes  vêtues  de  la  toge,  voilées,  et 
qui  sont  accompagnées  d'un  musicien  couronné, 
en  tunique  courte,  et  jouant  de  la  flûte  dou- 
ble. On  voit  à Tivoli  un  bel  autel  quarré,  sur 
les  deux  côtés  duquel  est  également  répétée 
la  ligure  de  Mercure  (i).  Mais  dans  celui-ci 
la  répétition  a,  peut-être,  un  autre  motif,  et 
il  est  possible  que  les  figures  qui  font  le  sa- 
crifice soient  les  portraits  des  quatre  V ico • 
magistri. 


m rameaux  la  couronne  de  chêne,  comme  pour  honorer 
« celui  qui  avait  toujours  triomphé  de*  ennemi»  de  fc- 
« tat  et  »auvé  te»  citoyens,  a Vojca  encore  Micillus  sur 
Ovide,  Mêlant.  I , v.  5(h. 

(i)  Maitou  de  MM.  Bosclû. 
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LETTRE  DE  L’ABBÉ  GAETANO  MARINI 

INDIQUEE  DÀNS  LÀ  NOTE  DE  LÀ  PÀGB  3 3g. 


V ous  voyez  dans  ce  dessin,  très-savant  Guauani,un 
autel quarré,  lequel,  comme  vous  l’avez  déjà  remarqué! 
est  en  très-peu  de  choses  différent  de  celui  qui  ornait 
autrefois  la  ville  Médicis,  que  vous  avez  fait  connaître 
avec  toute  l'exactitude  et  lé  bon  goât  qui  vous  sont 
ordinaires!  dans  vos  feuilles  périodiques,  l'an  passé,  et 
qu'eufin  vous  avez  parfaitement  expliqué.  Vous  trouvez 
sur  celui-ci  les  Lares  , non  pas  tels  que  les  a imaginés 
Boxoruius  (i),  mais  en  tuniqac  courte  ou  relevée , avec 
leur  corne,  à boire,  précisément  comme  je  les  ai 
vus  depuis  dans  un  des  beaux  tableaux  d'Hercula- 
num  (a).  Vous  "y  voyez  encore  le  sacrifice,  la  grande 
couroune,  les  rameaux  de  laurier,  répétés  sur  les  deux 
tâtés  , et  quelques  mots  qui  nous  apprennent  que  ce 
fut  aux  Lpres  Augustes  ( qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  ceux  de  la  maison  d'Auguste)  que  trois 
maîtres  élevèrent  ce  monument  On  lit  dans  Mura- 
tori  (3) , dans  Gudius  (.*{),  dans  Donaii(5)  ces  mêmes 
paroles,  mais  avec  quelque  différence,  et  pas  assez 


(i)  QmkiI  /tow. , n.  IV. 

(■t)  Ton.  III , pl.  XIII.  Ce*  u>ioi  académicien»  ne  lavent  pa» 
ce  que  cea  «lajuc*  peuvent  rrprétenter,  quoique  dan»  le  tome  II  dtt 
ftronics  , lortqu'ilt  parlent;  page»  ao5  et  de  quelque»  petite» 
atatucs  appelée»  vulgairement  Pocdl&toret,  iUaembleut  être  du  même 
avi»  que  Pj*»eri  qui  approcha  1e  plut  dt  la  vérité,  en  U»  appcL 
lanl  G cntei  dameruquet. 

(3)  45 . 6. 

(«  « . 4- 

(5)46,  ». 
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fidèlement  rapportée*  , comme  H me  semble  qu'elles 
le  soient  beaucoup  plus  dans  la  copie  que  je  vous 
envoyé  , qui  a été  faite  d’après  un  vieux  dessin  du 
siècle  passé  ( parce  que  je  u'ai  pu  voir  que  fort  tard 
1‘origiual  même  qui  a été  transporté,  vraisemblable- 
ment, du  palais  Barherini  au  Musée  Pie-Clémentin  ), 
auquel  sont  ajoutées  les  belles  sculptures  que  n'ont 
point  connu  aucun  de  ces  trois  savans  qui  ont 
recueilli  tant  d’inscriptions.  Je  ne  vous  dirai  rien  de 
ces  morceaux  de  l’art  , parce  que  vous  en  avez 
dit  assez  pour  ce  qui  est  répété  sur  votre  autel  , et 
parce  qu'il  serait  inutile  de  parler  sur  ce  qui  reste. 
J’ajouterai  seulement  que  les  couronnes  étaient  par- 
ticulièrement dues  aux  Lares,  et  Caton  (i)  veut  que 
sa  fermière  la  lendit  , idibus , nonit  f festus  dies  cum 
erit , Coronam  in  focum  indat , per  eosdcmque  dits 
Lari  famihari  pro  copia  suppliceL  J’ai  découvert  en- 
suite que  c’était  pour  les  Dieux  Lares  principalement 
qu’on  les  faisait  graudes  et  magnifiques,  connue  celles 
que  nous  voyons  sur  nos  marbres.  Donaticae  Coronae 
( dit  Festus  ou  pluiAt  l’ami  d'Auguste  Verrius  Flac- 
cus  ) , dictae  quod  hit  Pictores  in  ludis  donabantur , 
quae  potlea  m'agnificenliae  causa  institut  a?  sunt  su- 
per modum  aplarum  [ aptum  comme  lit  Pasquali  (*)] 
cap  il i />us  , quali  amplitudine  fiant  cum  Lares  ornan- 
tur.  Vous  avez  peut-être  remarqué  deux  couronnes 
semblables  sur  deux  inscriptions  dédiées  Ganio  et  La - 
ribus , dans  Monifaucon  (3)  et  Boissard  (4).  Ne  nous 
occupons  plus  des  bas-reliefs  , mais  permettez-moi 
quelques  réllexious  sur  l’inscription  que  je  lis , et 

(0  De  KH.,  e.  1^3. 

(s)  De  Coron. , Iit.  V , e. 

(3)  A i.  expi.  » lom.  I , part.  II , psg.  3ax 

(4)  A.  R. , Ut.  IV  , pag.  137. 
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que  je  restitue  de  cette  manière:  LARIRVS  • AVGV- 
STIS • G enio  • augustX  • SACRVM  Q.  RVBRIVS  • 
SP.  F.  COL.  POLLIO  • L.  ÀVF1D1VS  • CN.  F. 
FELIX  • • • • DICINIVS  • • • PHILEROS.  MA- 
G1STRI  • QVI  • Krt/.  AVGVSTIS  • PRIM1  • MA- 
Chtertiim  • i/ii'ERVNT.  Sur  deux  bases  dans  Fa- 
bretti  (t),  l'une  desquelles  est  aussi  rapportée  par  Do- 
nati  (a),  on  voit  écrit:  LARIRVS  AVG.  Ml.NISTRI 
QVI  K.  AVG.  PRIMI  INIERVNT;  sur  deux  autres 
du  môme  qu'on  retrouve  aussi  dans  Don, ni  et  Mura- 
tori  (3)  : MERCVRIO  AVGVSTO  SACRVM  MAG. 
VICI  • • • • QVI  KAL.  AVG.  PRIMJ  MAGISTER. 
INIER;  sur  deux  inscriptions  dans  Gruter  : IA- 
NAE  AVGVSTAE  sur  l’une,  et  l'autre  : FORTVNAE 
AVGVSTAE  Q AVILL1VS  ADAEVS  MAGISTER 
VICI  QVI  K.  AVGVSTIS  PRIMVS  MAG1STER1VM 
1N1T. 

Quelle  espèce  de  magistrature  est  donc  celle-ci  qui 
eût  son  origine  chez  les  Romains  depuis  les  calendes 
d’aoùt , dont  les  premiers  qui  la  possédèrent  furent 
si  glorieux,  quelle  leur  parut  titulo  res  digna?  J'ignore 
si  quelqu'uu  eut  jamais  envie  de  la  connaiire,  et  je  sais 
encore  moins  si,- moi  qui  le  desire,  je  pourrai  y par- 
venir, mais  je  hasarderai  toutefois  à vous  dire  ce  que 


(i)  Cbsp.  VI , o.  96  et  97. 

<»)  46 , 6- 

(3)  Fahr.,  I.  e,,  o.  70  et  71  ; Dont,  cl.  I,  o.  964  Marstorf,  toi,  5. 

(4)  4°  » *4  i 74»  J«  citerai  à sa  place  une  inscription  faite  par 
1rs  maîtres  des  vici  pour  la  Dlrtte  Stuta  Forttuia  Àugtula  , ou 
bien  poi  r V«e|«  lyiicrona  et  paradia  des  Pénates.  (V.  Spa obéra.  , 
de  Vetla  et  P ytan,  $ XV),  qui  prouve  nieut  que  le*  raonutneae 
Ligcrieus  et  1rs  ancien*  mpbuloftuu,  qu'on  a confondu  quelque* 
fois  arec  Diane  la  belle  pierre  qui  est  au  Capitale  commençant 
par  ces  mole  DIANâE  KEMORESI  \ E^TaE  SaCRYM  , et  finie* 
saut  par  rappeler  un  Crtrato'  Viti  QaadrtUL 

Mutée  Fie-Cléut.  Yol.  IV  44 
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j eu  pense.  Auguste  spafium  Fr  bis  in  Regiones,  Fi- 
cosque  divisit , instituitquc  ut  illas  annui  magi stratus 
sortito  tuerentur , hos  Magislri  e plèbe  cuiusque  vi- 
ciuiae(x)  electi , ainsi  que  nous  lisons  dans  Suétone  (î), 
et  il  parait  que  Dion  a commenté  ses  paroles  lorsqu'il 
écrit  (3),  que  vers  l’an  de  Rome  747  » par  le  même 
empereur,  oi  trrevoiroi  x t X.  Curatores , sive  Ma - 
gistri  F icorum  plebeii  sunt  constitué , quos  graece 
Stenoparchos  dicimus , et  praetexta  ac  Lictoribus  binis 
in  iis  locis , quibus  praeessent , eos  uli  ccrtis  die  Lus 
concessum  : ac  servit! a , quae  ante  cum  AediliLus  in 
usum  inerndiorum  estingumdorum  furrant  , addita. 
Quamvis  et  A edi  le  s , et  Tribuni  Plebis  , et  Praeto- 
res  inter  se  sortiti  quatuordecim  Regionibus  , in  quas 
tuncUrbs  divisa  fuit,  praeessent , id  quo  hodie  etiam 
fit.  Les  maîtres  des  rues  furent  d’ailleurs  appelés  Ma- 
gistri , àxXoç , Curatores  F icorum  (4),  Ficomagislri 
dans  des  descriptions  très-connues  de  Rome,  et  Fia- 
torcs  dans  quelques  gloses  anciennes  (5) , et  chez  les 
Grecs  ils  furent  nommés  (rurôxap^ot,  dupôdup^ot  (6), 
cl  ye trotiap %oi , comme  une  chose  nouvelle  établie  à 
Rome  par  Auguste,  etc’esl  faire  uue  violence  iutolérable 


(1)  Ce  même  mot  vieinia  ^firOHCt , te  trouve  tur  une  inscri- 
ption dédiée  h Hercule  par  les  Muuetde  ta  rue,  en  fan  XI , qui 
caille  h présent  dans  la  ville  Sciarra,  et  qui  u'a  pat  clé  rapportée 
avec  atsca  d'eucliludc  par  FahrcUi  ( c.  VIII  , a.  ) , par  Duni 
(cl.  I,  a.  97),  par  Donati  (IG,  4)-'  0(1  J I'1  *ut«i  le  mot  tuen- 
tur  , qui  te  trouve  dans  le  passage  de  isuétoae  cité. 

(i)  In  Auç.  , cbap.  XXX. 

(3)  Liv.  LV.  u-  8- 

(i)  (iniL,  {■ . 

('■)  Pioeuré , c'en  ainsi  qu'on  les  appelait,  ai  nous  nous  en  rap- 
portons à CiMubun  ( aJ  Sfet. , 1.  c.  ),  et  à Du-Cange  ( Cpol.  ch- Ut. , 
L I , c.  sa  ) : mais  je  n’en  suit  pas  convaincu  ainsi  que  d'autres, 
T-  Ev.  Ouon  , de  tut  et.  Pinr. , p.  37a. 

(6)  Glvu.  vet. , Chron.  A lexandr.  ud  A.  C -,  tip- 
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que  de  vouloir  les  introduire  dans  l'oraison  de  Cicéroa 
contre  Pison  (i).  Car  si  à la  faneur  du  seul  manuscrit  de 
Mayence , ils  ont  placé  dans  l'oraison  que  récita 
L.  Valerius  (a)  contre  la  loi  Oppia  , il  convient  de 
dire,  on  que  Tile  Live  lit,  comme  il  a fait  d'autres 
fois,  nommer  par  cet  orateur  des  objets  qui  étaient 
eu  usage  de  son  temps  , ou  bien  que  quelque  in- 
terprète a placé  duos  le  texte  un  vieux  mot  (glasuma  ). 

A présent  je  suis  porté  à croire  que  les  Maîtres 
de  mon  inscription  et  de  celles  que  j'ai  citées  , sont 
précisément  les  Maîtres  j4uguslalrsy  et  je  crois  en- 
core que  ce  sont  ceux-mème  qui  furent  nommés  l'an 
747  » quoique  je  ne  puisse  vous  assurer  que  ce  fût 
dans  la  même  année  qu'ils  placèrent  cette  inscription, 
ne  sachant  pas  si  leur  charge  était  annuelle,  eu  de 
ciuq  aus,  ou  à vie  (3).  Ne  soyez  pas  étonné  que  cinq 
ou  six  monumcns  de  ces  premiers  Maîtres  ayeut  pu 
parveuir  jusqu'à  uous,  leurs  desccudaus  si  éloignés  de 
leur  siècle,  parce  que  sans  parler  de  la  vanité  ambi- 
tieuse (4)  qui  leur  faisait  doubler  et  tripler  les  monu- 
ments pour  pouvoir  y graver  leur  nom  , chacun  dans  la 
première  ligne  de  l'inscription.  Je  suis  d'avis  qu'on  éleva 
dès-lors,  aussitôt,  ou  peu  après  par  les  ordres  d'Auguste, 
un  nombre  très -considérable  d’autels,  et  probablement 
un  par  rue  ( nou  pas  cependant  par  le  motif  que  vous 
avez  fort  ingénieusement  appliqué  à votre  autel),  et 


(i)  Nam.  4- 

(i)  Lit*  , liT.  XXXIV  , e.  j:  Hic  R orna*  infime  g*  ne  ri  Magi- 
etri*  V ico-uat  lofiae  praeiextue  huhendae  m»  per  mil  t cm  ut  ? 

(3)  Liruli  Haas  .U  Dissertation  de  Julio  Ca/ntco  ( MitceU.  di 
varie  upc  elle,  tom.  IV,  V«J.<is*  t-Jt  , psg  3oa  ) U croit  an- 
■•«II*  ; l'inscription  Ha  U ▼ill«  Scîarra  citée  , qui  port*  I*»  mots 
MAC*.  I l EH. .tu  cictui  la  perpétuité.  Peut-être  que  MAGul'i  TEItlian 
rat  sur  une  îles  iov-ripiiom  de  U ville  Albaoi . psg.  vo. 

(4)  Votes  Fabretü  , c.  VI , n.  gl»,  97 , 170 , iji , et  le  toso.  V 
du  Jour  nui  de  Pue  , psg.  jÿj. 
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tous,  ou  le  plus  grand  nombre  & l’honueur  des  Lares; 
Compilâtes  ; car  je  trouve  que  cet  excellent  prince  pro- 
voqua d’une  manière  particulière  dans  1a  ville  la  dé- 
votion vers  ces  Dieux,  puisqu'Ovide  a écrit  (i): 

« Mille  Lares , Geniumque  Ducis , qui  tradidit  illos , 

• Urbs  kabet  ; et  y ici  nu  mina  trina  colunt  ; 
et  comme  il  avait  ordonné  que  les  anciennes  fêtes 
Compilait' s , qui  s’étaient  perdues  , fussent  célébrées 
de  nouveau,  et  qu’on  y plaçât  les  Lares  daus  le  re- 
pos , ornés  bis  anno  vernis  floribus  et  aestivis  (a) , et 
qu'il  fut  fait  AEDEM  LARVM  IN  S VMM  A SACRA 
VI£,  AEDEM  DEVM  PENATIVM  IN  VELIA  (3), 
et  consacré  l'an  ^5o  un  bel  autel  LAR1BYS  PVBLI* 
C1S  EX  STI  PE , QVAM  POPVLVS  El  CONTV- 
L1T  K..  IA3VAR.  APSENT1  (4)  Peut-être  qu’il  des- 


(i)  Fattor.  ' v.  vers.  î. JS  j et  Perse  , sat.  VI,  ▼.  48,  appelle 
aussi  celui  de  l'empereur  Oenium  Ducu, 

(i)  Huilant,  I.  c. , c.  XXXI. 

(8)  De  a»  le  Muruim.  Ancjrranum. 

(4)  Celui-ci  est  encore  déni  le  pelais  Farnèse,  et  se  toit  dam  le 
Gruter,  page  10G,  n.  4-  b ne  puis  me  défendre  de  citer  ici  un  beau 
passa go  de  Suétone  dans  la  rie  d‘Augusle  ( ch.  £7  ) qui  confirme 
ce  que  l'on  trouve  dans  l’inscription  , et  ce  que  i'ai  dit  en  passant 
des  autels  élevé»  par  lui  dans  chaque  petite  rue:  O'nnes  Online» 
in  Latum  Cnrtii  quolannit  ex  vnlo  pro  utltur  et  us  stipein  iaciebant: 
ileru  Laleodi*  janouariit  itrenam  in  Capitolin  et,  a ni  absenli,  ex  tjua 
tumma  preUotitùma  Dcorum  umulatra  mercatui , vicatim  dedien - 
bal.  On  en  fil  autant  le  même  jour  au  Capitole,  pour  (’aligula  absent, 
dans  les  années  4o  et  {i  i « Dion,  en  disant  cela  (livre  l-IX  , 
n.  si),  ajoute,  que  cet  usage  prit  naissance  tous  Auguste.  Dans 
Gruier  div  toii  également  une  base  qu'Auguste  cousarra  i Vulcaio 
de  la  même  manière  (61  , 1 },  et  uue  autre  , je  ne  aaia  pat  bien 
à quelle  divinité  (a),  laquelle  avant  été,  A ce  qu’on  dit,  décou- 
verte l’an  1S54  prés  de  l’arc  de  Sévère  , ne  peut  être  l’Inscription 
«pie  posséda  Colocci  avec  le  même  consulat,  et  qui  fut  contarre'e 
par  Auguste  ( Uhald  in , f'sf.  Ceint.,  p.9-1).  APOLLINI  EX  OTOT 
QVAM  POPVLVS  RO  MAN  VS  K A LO  DIS  IANVaRUS  ET.  . . il 
faut  lire  et  suppléer  ei  c onlulit.  Sur  la  coutume  de  jcltcr  de  petites 
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tî aa  au  culte  particulier  Je»  Lare»  le»  Vicomaglstri qu’il 
avait  crées  ( appelé»  quelquefois  par  cette  raison 
Magislri  Larum(t)),  comme  je  croi*  pouvoir  le  con- 


pièce*  de  monnoiet  en  l'honneur  de*  Dieux , on  de  ceux  que  Ton 
croyait  deacendre  d'eux.  Ou  trouve  beaucoup  de  notions  recueillie» 
par  le  P.  la  Corda  dan»  te*  note*  sur  le  «econd  livre  des  Ciorg.  , 
v.  146;  on  peut  y joindre  un  passage  asscx  remarquable  de  Festus, 
oh  il  parle  de*  Jeux  Apollinaire». 

(1)  Sur  quatre  inscriptions  du  royaume  d'Espagne  et  de  Naples, 
qui  sont  rapportée*  par  Gruter  , 4°®  • 4 l ,07°  • 4 1 P*r  Mnralori, 

1990,  5}  (on  lisait  celle-ci  dans  le  Gruter,  3io,  9 ) , et  qui  sont 
rapportée*  dan»  le*  .Tiw/fc  di  Fi/ ente  de  l'année  1773  , pag.  ^5. 

Peut-être  que  le*  Adorateur»  de»  Lare 1 H de»  image»  de  ta  marron 
d'Auguste , avec  le*  Adorateur»  de  l'an  premier  et  de  Car*  second» 
dont  j'ai  parlé  dans  le*  Interiptloru  Album  ( pag.  8 et  9),  et  dont 
parle  aussi  peut-être  un  marbre  brise  dan*  le  Dooi  (cl.  II , n.  3 )f 
appartiennent  à ce  passage.  Je  trouve  même  qu'à  l’imitation  de 
Borne  on  introduisît  aussitôt  dans  le»  colonie»  et  les  municipe* 
le*  maître*  de*  rues,  de  l'ordre  plébéien  eux-mêmes,  arec  leur* 
ministre*  attachés  à la  réligion  des  Lare*  et  de*  autre*  divinité* 
compagne*  ( Crut.,  107,  1 ; 1075  , a.  Gori  , Iteri».  Etr. , tome  III, 
pag.  108.  Cet  autel  est  k présent  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  : 

Bertoli , AA.  tTAqudée , pag.  80  et  (16;  Liruti,  I.  e. , pag.  3oo } * 

Donati . pag.  4^ , o.  3 ; Olivier»  , W P. , n.  IX,  X,  XI)  Anecd. 

JI ont.,  ton.  Il,  pag.  46a  , n.4);  «n  supposant  qu'il  y ail  vraiment 
de*  lieux  dan*  lesquels  on  trouve  les  inscriptions  qui  les  rappel- 
lent , ce  dont  je  ne  suis  pas  suffisamment  certain  , je  le  suis  bien 
de  celle*ci  , qui  est  peut-être  , ainsi  que  l'autre  qui  la  suit,  égale- 
ment non  romaine,  inédite,  que  l'on  trouva  à Tivoli  en  ifiai  prêt 
de  l'Eglise  de  S.  Laurent , comme  assure  Marzi  , qui  la  cite  dans 
ton  histoire  manuscrite  de  Tivoli,  et  que  l'on  trouve  dans  le  ma. 
nnacrit  Barber  in  997s  : 

P FLAVIVS  SP  F CAM  DEOIMVS 
P FLAVIVS  PALESTRICVS  HA 
M TREBONIVS  TIBVRTINVS  HA 
CVR 

CVLTORIBVS  DOMVS  DIVIN AE 
ET  FOR  TVNAE  A VG  LARES 
AVGVSTOS  DD 

On  découvrit  à Monlefiascone  1a  suivante  , laquelle  est  actuel* 
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dure  d’après  ce  passage  d'Acron  dans  les  notes  sur 
une  satyre  d’Horace  (i);  /usst'rat  Augustus  in  Com - 
pitis  U vos  Penales  ( Lares , id  est  Deos  domesticos , 
Porpbyriou  dit  sur  ce  passage  ) conslilui , ut  studio - 
sius  cvlercnlur  ; eranl  autrm  Libertini  sacerdotes , qui 
Augustales  dicuntur  (ex  Libertînis , dit  mieux  Por- 
phvTiou  , sacerdotes  dati , qui  Augustalcs  sunt  ap- 
pt liât  t).  Ils  voulurent  certainement  indiquer  les  vico 
magislri  qui  auront  été  nommés  Augustales  , nou  pas 
par  ce  qu'ils  étaient  les  mêmes  que  les  véritables  Au- 
gustales proprement  dits,  qui  ne  fureut  connus  dans 
le  moude  qu'a  près  la  mort  d'Auguste,  mais  parce 
qu’ils  devaient  leur  institution  à cet  empereur.  Asco- 
nius  nous  eu  dit  presqu’autaut  (si)  lorsqu'il  écrit  : 
Magislri  Vicorum  Jaciebanl  Compilalitios  prartextati , 
et  ce  fut  peut-être  par  cette  raison  que  le  commence- 
ment de  cette  magistrature  eut  lieu  aux  calendes  d’aoùt, 
pendant  lesquelles,  suivant  Siccama  (3),  ces  fêtes  furent 
solcnnisées  par  les  ordres  d’Auguste  qui  les  institua  t 
et  il  me  semble  qu’Ovide  raconte  la  même  chose  dans 
le  septième  livre  des  Fastes,  où,  qui  sait  s’il  ne 
parle  pas  également  de  l’établissement  et  des  devoirs 
de  nos  Maîtres,  puisque  il  ajoute  aussitôt  après,  les 
deux  vers  rapportés  : 


le  ment  placé*  dans  le  mur  du  palais  déeutional , cil*  est  écrit*  eu 
irc»*beüe»  lettre»  ; 

( «>  ) 

IB  VS  . AVGVSTIIS  . SACRVM 

....  CIVS  . C . F . STE  . QVADRATVS 
L.  A.  . I . . RIVS  . L.  F.  STB  . CLENERS. 

S.  P.  F.  CVRàVERVNT  . 1DEMQVE  . DKDICAVERVNT 
EL' . OB  . DEDICATIO-NEU  . VICAXIS  . EPVLVtt  . DEDERVNT. 
(0  Liv.  U,  tat.  III  , vers.  jSt. 

(a)  Uralor.  in  Piton.  , L C. 

(3;  Comment,  in  t'tul.  entend.  , C.  1,4. 
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a Quo  fitrorJ  Au  gui  tus  mensis  mihi  car  minis  hui  us 

« lus  dabiu 

L'opinion  que  j’ai  que  ces  magistrats  étaient  consa* 
créa  spécialement  au  service  des  Lares  m’est  cou* 
firmée  par  tous  le»  mémoires  qui  eu  font  uue  men* 
lion  expresse  , tous  ne  s’occupant  que  des  matières 
sacrées  , et  presque  jamais  d'autres  divinités  que 
des  Lares  Augusti  ; et  il  est  assez  probable  que  cette 
épithète  leur  f&t  attribuée  à Rome  et  ailleurs , plu- 
tôt eu  mémoire  d’Auguste  , qui  fît  tant  pour  eux  , 
et  qui  tradidit  Ulos , que  par  la  persuasion  qu’ils  eus* 
sent  en  eux  la  qualité  que  ce  nom  exprimait  (i),  d’au- 
tant plus, qu’on  nomma  Attgusli  quelques  autres  Dieux, 
honorés  par  les  Picomagisiri  eux-mêmes  , comme  nous 
l’indiquent  des  inscriptions  counues. 

En  outre  ces  magistrats  sont  tous  plébéiens  ou  affran- 
chis, et  ils  devaient  être  de  retordre,  selou  le  témoignage 
de  Suétone  (a)  et  d’autres  écrivains  déjà  cités.  On  les 
voit  souvent  associés  à des  esclaves  qui  ont  le  nom 
de  Minislri  (3):  ce  qni  donne  un  témoignage  plua 
fort  à leur  institution  , c’est  que  nous  apprenons  par 
Deuis  d’Halycarnasse  (4)  que  Servius  Tullius  avait 
ordonné  queles  sacrifices  offerts  auxLares  daits  les  fêtes 
Compilait; s le  scraieut  par  des  esclaves.  Je  ne  trouve 


(i)  Vojea  del  Torrc  , De  Deo  Beleno  , pig.  »6$  , el  le  fameux 
ouvrage  De  tliln  inter.  «Je  l'abbé  MorcrHi  , ptg.  18. 

(a)  Dana  le  pauage  cité,  et  dans  le  ch.  76  de  la  vie  de  Tibère. 
(3)  Crut.  107  , 1 i 189,  4.  Fabreiti , e.  I , n.  107  , de  rechef, 
«.  V , o.  99 Dooi , ci.  IV  , a.  4^  j Gori  , Iterit.  Elr. , loin.  I * 
psg.  199,-  hent.  Albune , pag.  io.  Je  penae  que  In  deux  nelirti 
qui  sont  jointe  aux  deux  maîtres,  dana  riaacription  de  Gmter,  io;S, 
a,  étaient  de»  Ministres.  Daos  celte  iateriptioa  ie  lit  *»ODALIS, 
oon  SA  DA  LIS,  comme  ici,  ni  SODALES , comme  dxafr  votre  édi- 
tion. 

«)  AA.  BR. , Uv.  IV. 
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daj  qu'Angnste  ait  déterminé  en  quel  nombre  ils  de* 
▼aient  être  dans  chaque  nie  ; votre  autel  fait  mention 
de  quatre  (i),  la  mienne  de  trois  (a),  et  d’autres  n’en 
ont  que  deux  (.1):  cependant  il  en  est  un  qui  en  in- 
dique six  (4),  quoique  je  soupçonne  fort  que  les  Maî- 
tres qui  y sont  nommés  , avec  leurs  ministres  , ne 
soient  pas  des  nôtres.  Je  penserais  néanmoins  que 
leur  nombre  devait  dire  aussi  plus  ou  moins  grand, 
et  peut-être  même  selon  les  temps  difTérens.  En  tout 
cas,  sous  Adrien  ils  furent  quatre  daus  chaque  rue  (5); 
mais  le  système  d’Auguste  était  changé  alors  , et  ceux 
qui  n'avaient  d’abord  obéi  qu'aux  magistrats  annuels 
que  le  sort  désignait  (6),  furent  soumis  dans  ces 


(i)  Il  y en  a quatre  aussi  dans  les  marbres  de  Gruter  , 36  , 7 f 
5^,  t f is$,  3 ; de  Spon. , MuexÜ,  pi|.  33,  34  ,•  de  Fabrclti  , 
Item  , c.  11,  n.  ijt  f c.  X,  u.  6 , Col.  fret,  pag  a;3,  de  Mu* 
raton  , 33  , ». 

(s)  Il  s’en  trouve  trois  dan*  les  inscriptions  de  Gruter,  107, 
n.  1 de  Doni;  cl.  I , u.  g6 , 97  ,*  et  celles  d'Olivier  déjà  citées  , 
lesquelles  cependant  ne  sont  pas  romaines.  Je  ne  nOmno  pas  l’au- 
tre rapportée  par  Gruter  , 19a , a . parce  qu’elle  est  peut  être 
anterieure  b l'établissement  des  Maîtres  des  rue*  ,*  et  cependant 
elle  fait  mention  d'une  autre  sorte.de  maîtres,  comme  celle  de 
Porto  Gruaro’,  qui  r«t  absolument  semblable  dans  Fabretti  , c-  3, 
n.  6G.j,-  qui  eu  rappelle  quatre  , malgré  tout  le  respect  que  l'on  doive 
à l'opinion  contraire  de  l’abbé  Morcelli  (lieu  c. , pag.  4*  )• 

(1)  Comme  daus  te  Gruter,  79  , 5 ,•  107$  , * daus  le  Muratori, 
5g , 8 ,•  dans  Bertoli  , lieu  cité. 

(4)  Gruter,  189,  4- 

(5)  Gruter,  1S0,  i5i.  Les  descriptions  de  Home  nous  en  don* 
nenl  presque  toujours  quatre  pour  chaque  rue,  qooiqu’avec  ces  des. 
criptions  on  ne  puisse  rien  conclure,  parce  que  de  sept,  sis  sont 
incorrectes  dans  les  numéros  de»  rues  et  le  nombre  des  maîtres. 

(b)  Par  esemple  au  préteur  (Fabrrlti,  Col.  Traj.  , I e. , Inter. , 
c X,  n.  8,-  Gori  , I.  c. . lom.  (Il;  pag.  1 34  » cette  inscription  est 
parmi  crlles  du  Capitole  ( tome  II  , pag.  67  ), et  ici  les  drus  mots 
tronqués  PR.  M»G,  sont  r tort  réunis  et  mal  espliqués  P otoma- 
gittri ),  au  tribun  du  peuple  (Fabr.,  c.  II,  n.  a^i  ; Mattel,  Mut. 
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temps  aussi  aux  curatores  du  quartier  (1)  et  aux  dc~ 
nunlialorrs. 

11  me  reste  à tous  parler  maintenant  de.  la  très- 
grande  célébrité  qu'eut  la  fondation  de_  celte  magis- 
trature des  Picomagistrî  et  de  leurs  ministres  , si  bien 
qu’elle  forma  une  époque  \ et  comme  les  premiers  mi- 
rent de  la  gloire  & se  nommer  ainsi  ( autant  qu’en  fi- 
rent paraître. ceux  qui  dans  quelques  inscriptions  {*) 
se  nomment  CÜRATORES  R1PARUM  QUI  PR1MI 
FIJERUNT  , après  l'institution  de  cette  charge  faite  par 
le  même  Auguste),  ceux  qui  leur  succédèrent,  eu- 
rent soin  de  marquer  sur  les 'monument  qu’ils  éta- 
blissaient, à quelle  année  de  la  création  de  leur  col- 
lège se  rapportait  leur  magistrature.  Les  corps  des 


Ver.  toi  , i , j«  supplée  à U fin  de  la  ttconde  et  au  commence- 
ment de  la  troisième  ligne  iR.  P L \ ICI  HONORIS  et),  au 

conservateur  Aedium  $aaum  (boni,  cl.  1,  num.  137),*  Gori 
( Columb.  Ln>.  , pag.  83  ) confondit  grec  ccs  maîtres  des  rues,  les 
magistrats  d'srrondisaemcut. 

(1}  Nous  s'avons  aucune  mémoire  de  ces  Cnratores  avant  le 
règne  d'Adrien  , et  oh  doit  regarder  comme  évidemment  fausses 
les  trois  inscriptions  que  Gudius  a tirées  de  Ligorius  ( pag.  3,8, 
■ 5 , a , , 10  ) . où  elles  sont  rapportées.  Et  mnnseig.  de  Vita 

( AA.  Benev. , tom.  1 , p.  i{o } , qui  avec  Rosini  ( liv.  VII , c.  35  ), 
avec  Nardini  ;liv.  III,  c.  4),  et  plusieurs  autres  a voulu  les  at- 
tribuer à Auguste,  assurant  qu'on  en  trouva  un  dans  Pline  ; s'est 
trompé  , parce  qu’il  n’a  pat  fait  attention  que  cet  écrivain  appel- 
le L.  Piton,  le  préfet  de  U ville  Csrsfonm  Urbii.  Je  ne  dis  rien 
de  Suidas , lequel  au  mot  Avÿb'tTTe t(ÏP  parle  de  certaines  danses 
que  faisaient  en  l'honneur  de  Tibère,  le  «5  octobre  ,*lcs  Curatoret 
des  régions  ‘PfVfDfiWYai,  quoique  ce  pstsage  ail  paru  très- 
obscur  b des  hommes  desprit  (V.  Lipte  sur  Tacite  , Annal-  I, 
• 5),  et  appartienne  à Constantinople  et  non  à Rome  , ce  qui  a 
été  observé  par  Codinus  (Orîg.  C»ntt.,  n.  3a),  lequel  ajaut  ra- 
conté les  mêmes  choses , et  presque  de  la  même  manière , n'a  ja- 
mais parlé  de  Tibère. 

(a)  Crut,  197  , ij  Murat.,  397,  5 j un  autre  dans  le  Musée  Va- 
tican. 

Musée  Pîe-Clérn.  Vol.  IV.  4^ 
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ouvriers , des  parfumeurs , et  peut-être  de  quelques 
autres  artisans  en  Grent  autant,  quoique  cependant 
ils  ne  comptassent  pas  par  aimées  , mais  par  lustres  (i), 
parce  que  leurs  magistrats  n'exerçaient  presque  ton- 
jours  que  pendant  cinq  ans.  Cette  époque  a déjà  été 
remarquée  par  l'abretti  (a),  l'ayant  trouvée  sur  qua- 
tre inscriptions  , dont  trois  étaient  pour  les  Lares 
Augusti  , et  la  quatrième  pour  une  Déesse  qui 
avait  avec  eux  beaucoup  de  rapports.1  C’est-à-dire 
pour  Stria  Fortuna  Augusta  (3),  qui  passe  pour  la 
Déesse  si  réuommée  dans  les  rues , cl  honorée  dans 
divers  monument  par  les  Fieomagistri  ($),  qui.  fut 
nommée  Stata , et  que  l’on  a cru  être  la  même  que 
Vesta  (5) , dont  le  nom  grec  est  peut  être  caché  sous 


(t)  Gmt.,  99  . 9 ; ïîi  , 6 ; afii , j ; 3i,8 , i ; 36a  , {u,  t| 

JTabretti , e.  I , n.  to  j ; c.  X , o.  iV8;  Don» , cl.  !,  o,  too;  Gori. 
I.  c.  , lom.  III,  pag.  177  4 Gudiw*  ,3,8;  7,1450,10451,8) 
88  4 97  , 6 } 1^0  , g ; Almelov.  dans  la  préface  aut  Faut  Cnruuluret, 
pag.  3a  4 Muratori  , 186  , 187 , 5lt , 4 > 5i8  , 5 4 5u  , 3 4 Sj-rnb. 
iitttr.  Dec.  Rom.  , tom.  VU,  pag.  a3i. 

(4)  TI  explique  à la  page  toi  une  inscription  obscure  cl  mal  co- 
piée , datl»  laquelle  quelquci-uns  pourront  croire  que  l'année  CLI 
appartienne  h Milan  plutôt  qu'au  collège  drs  ouvriers,  cl  serre 
h indiquer  le  transport  d'une  rolnuie  en  celle  ville  ; ce  qui  serait 
d'autant  plut  probable  encore  s’il  est  «rai  , comme  j«  l'ai  fait  re- 
marquer , que  cea  collige»  comptaient  leurs  année*  par  lustres. 

(3}  Grutcr  , 79,  5,-  nous  avons  surjeet  aulel , egalement  comme 
sur  les  deux  nôtre»  , le  laurier,  la  patère  , la  sympule  et  le  pre- 
frriculuna.  • 

{{}  Gori,  L e.  4 Muratori,  33,  i } 5g,  8.  Sur  l'original  de  celle 
pierre  qui  m'appartient,  laquelle  a précédé  peut-être  d'une  année 
ou  deux  la  naissance  de  Jésus-Christ,  on  liiBEHVLLVS  et  AMNI, 
non  BF.RVTIVS  et  AN\0;  elle  ni  imprimée  dans  Gudius  d'une 
manière  encore  plus  inexacte,  4<>,  3. 

(5)  Cela  u'a  pa»  convenu  à J.  Lipveet  3 <1  autre*  ( vojei.  Ever. 
Oitio,  I.  e , p.  i5»),  raa>*  Spanhéniiua  l'a  approuvé  (lieu  c. , 
$ 18  ) , et  je  suis  parfaitement  de  son  avis.  J'obsorve  que  dan*  Ira 
monument  rappelés  dan»  le  précédent  numéro  , Siaia  est  appelée 


Digitized  by  Google 


355 

le  root  ancien  Sieia  ( en  supposant  qu'il  soit  écrit  de 
xnétne  dans  l'inscription  , et  que  ce  ne  soit  pas  en- 
core une  faute  du  sculpteur).  Je  ne  sais  comment  cet 
homme  si  savant  dans  ses  recherches  a pu  laisser  échap- 
per une  cinquième  inscription  qui  était  dans  Gru- 
ler  (i),  qu'on  retrouve  plus  exacte  -dans  Do  ni  (a)  » 
laquelle  fut  placée  en  l'honneur  des  Lares  Augustes, 
l’au  de  Rome  85a  , par  les  Maîtres  de  l'au  195  , ce 
qui  s'accorde  très-bien  avec  le  calcul  de  747  de  U 
fondation.  Noua  avons  de  plus  d’autres  monumens 
avec  les  noms  des  majires  des  années  5a,  5o,  3i  , 
II  1 6 et  5 (3),  qui  confirment  encore  mieux 
l'usage  de  l’époque  susdite , mais  comme  ils  n'indi- 
queut'  pas  le  consulat  , 'et  qu’alors  il  leur  manque  nu 
point  déterminé,  nous  ne  pouvons  démontrer  ce  que 
nous  avançons  qne  par  cinq  d’entre  elles  ; en  outre 
de  ce  que  nous  n’avons  aucune  assurance  que  tous  par- 
ient de  nos  maîtres  , plutôt  que  de  ceux  de  taut  d’autres 
collèges  (4). 

11  est  inutile  de  vous  dire  que  les  vers  déjà  cités 
d’Ovide  , et  peut-être,  ceux  d'IIorace  k Augus- 
te (5): 


Muter  , nom  qui  liait  propre  k Veata  , et  anr  l‘uo  de  ce»  monu- 
mrtu  elle  a pour  compagnon  Vùlcain,  que  août  ru  vous  si  frrqucm- 
mrot  repréernté  avec  Veata. 

(1)  ia8,  i. 

(a)  CI.  I,  n.  137. 

0)  Fahreui . c.  1.»  n.  307  ; c.  VH , n.  379,  ne  la  donne  pas  fi- 
dèlement cependant,  de  même  que  Doni , cl.  1 n.  yj  , et  je  put« 
F»»» tirer  Tarant  copiée  moi  même  dans  la  eille  qui  a appartenu 
au  cardinal  Sciarra  , (irnier  , 3tt , i;  54  , f j Doni,  cLIV  , n.  44; 

Murai  on  , 33  a a t 59,  8. 

(4)  C«t  k ceux-ci  qu'appartiennent  certainement  les  marbre»  de 
Gruter,  3a,  5;  83,  5,  avec  Tan  premier,  et  ceux  que  j'ai  indi- 
qué dans  le*  /«cria.  Aibanc , 1.  c, 

0)  Curm. , lib.  IV  ©d.  5. 
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Te  ( quisque ) mutin  prece , te  prosequitur  mero 
Drfuso  pateris  ; et  Laribus  tuum 
Mis  cet  nomcn  i 

nous  rendent  compte  des  mois  Genio  Augusti  dont 
je  me  suis  servi  pour  rétablir  ce  qui  manque  à l’ins- 
cription. Je  vous  avoue  cependant  que  j'aurais  même 
pu  les  deviner  sans  les  vers  , avec  le  secours  de  plu- 
sieurs inscriptions,  quoique  postérieures  à celle-là,  qui 
furent  dediées  GENIO  AVG.  ET  LARIBVS  (.), 
GENIO  AVG  G.  LARtAui.  SAL(a),  ainsi  àovviïé  roc  , 
comme  dans  la  nôtre , selon  l'ancien  génie  de  la 
langue,  LARIBVS  AVG.  ET  GENIS  CAESARVM  (3), 
LARIBVS  AVGVSTIS  ET  GENIO  CAESARIS  AVG. 
N.  (4)»  GENIO  ET  LARIBVS  (5).  L'empereur  Théo- 
dose  réunit  depuis  par  mie  loi  le  Géuie  et  le  Lare  (6)  ; 
lesquels  qu'ils  soient  une  même  chose  mufti  veteres  pro - 
dtderunt  dit  Censorinus  (7) , et  l'auteur  du  Querulus  , 
optimum  Geniorum  les  appelle.  Quelqu'auire  aurait 
pu  substituer  Genio  Loci , car  on  trouve  aussi  quel- 
quefois ce  génie  dans  des  inscriptions  antiques  (8); 
ci  Prudence  (9)  raconte  que  les  Romains  avaient  cou- 
tume per  omnia  membra 

L'rbis , perque  LOCOS  Gàniorum  milita  mutin 
Fingere  ne  propria  vacet  angulus  uüut  ab  urnbra. 
Mais  il  m’a  semblé  plus  convenable  de  remplir  cet 


('J  Gruter , 107  , 6. 

(1)  10S  , 5 , nouveau  107,  7. 

(3)  106  , 6;  Muraiori  , 3 1 5 , 5. 

(j)  Muraiori,  1590, 5. 

(5)  Reine». , cl.- 1 , n.  1S8. 

{6}  f.iv.  XII  , Cad.  Th*  ad.  de  Paganît. 

(7)  De  D.  N.  1 o.  3 { Apulita  , de  Genio  Sacral. 

(8)  Gruter,  8,  4*  »o5  , a;  Sj>on.,  MuceL  ,p.  il3,  ti.(jMura- 
tori , wnî  , 3 ; ii>99  , ». 

(9)  Centra  Sj  mm. , lir.  Il- 
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espace  vide  par  Génie  & Auguste  , dont  le  sculpteur 
a placé  l'image  voilée  avec  la  toge  à côté  de  celle  des 
Lares  ,,  v).  Vous  vous  apercevés  suremenr  combien 
l’envie  d'expliquer  quelques  mots  me  rend  long  et 
ennuyeux , en  m'abandonnant  à ma  passion  pour  les 
antiquités  ; mais  vous  qui  ne  l'éprouvés  sans  doute 
pas  moins  que  moi  cette  passion  , vous  m'excuserefc 
facilement,  et  pardonuerex  quelque  chose  à l'amitié  qui 
nous  lie.  Salut. 

Du  Palais  du  Vatican  , to  décembre  1786.  . 


(1)  Je  ne  m'obstinerai  pu  cependant  à vouloir  qne  cela  soit, 
s'il  plaisait  à d'autres  de  penser  le  contrsire  sur  les  diverses  manières 
qui  f.renl  en  cbc«  les  anciens  pour  représenter  les  Génies  , le 

pins  souvent,  SOu*  la  figure  d'un  serpent;  il  est  bon  do  lire  M»i- 
socchi  (in  mut  il.  Aruph.  Cn.np  titului tt , p.  67  5 , edit-  l'obrni  , 
tom.  V );  mon*.  de.Vila  {AA.  Brnev.  , ton».  I , psg-  106),  et 
Jrs  Académiciens  qui  ont  écrit  sur  les  antiquités  d'Ilerculanum  {B/onr 
a t,  tom.  I , j> ;i jj.  197  ). 
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INDICATION  DES  MONUMENS 

CITÉS  DANS  LE  COURS  DES  DISSERTATIONS 

ET  GRAVÉS  DOIS  LES  OECE  PLANCHES 

À ET  B. 


PLANCHES  DE  SUPPLÉMENT. 

A 

A.  I,  fi.  i.  A.  II,  n.  a.  Le  vase,  dont  les  coo- 
tours  et  les  peintures  sont  représentés  sous  ces 
deux  numéros,  qui  a appartenu  autrefois  au 
Musée  Gualtieri,  et  que  possède  aujourd’hui 
M.  Thomas  Jenkins,  me  paraît  d’un  assez  grand 
mérite  par  rapport  k la  fable  qu’on  y.  voit 
peinte,  et  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vue 
ailleurs.  Le  bélier,  aux  pieds  de  Mercure,  les 
deux  femmes  et  le  jeune  garçon,  représentent , 
k ce  que  je  pense , Phrixus  et  Hellé,  pourvus, 
pour  leur  fuite,  par  ce  Dieu,  sollicité  par  les 
prières  de  Néplielé  leur  mère,  du  merveilleux 
mouton  à toison  d’or,  qui  cheminait  k travers 
les  airs  et  qui  avait  une  voix  humaine.  Nous  sa- 
vons par  les  mythologues,  et  nous  apprenons 
particulièrement  d’Apollodore  (1.  9,  1 ),  que 
leur  belle  mère  Ino  ayant  réduit  les  deux 
malheureux  enfans  au  point  detre  sacrifiés  par 
Athamas  leur  père,  trompé  par  les  impostures 
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de  sa  perfide  épouse,  Néphelc  leur  mère,  de- 
venue Déesse  selon  Sophocle  ( Schol.  Aristoph. 
JSub.y  v.  »58  ),  les  fit  disparaître  au  moment 
des  apprêts  du  sacrifice,  et  ohtiut  pour  eux  de 
Mercure,  d’autres  disent  de  Junoii,  le  fameux 
l>élicr.  Je  retrouve  Néphelé  divinité,  dans  la 
femme  voilée  qui  tient  un  sceptre  de  la  main 
gauche.  Dans  le  jeune  homme  et  la  jeune  fille 
assise  et  ayant  uue  patère , je  crois  voir  re- 
présentes Phryxus  et  Hellé  assis  comme  des 
supplians  et  des  sacrifians , selon  le  rit  payen , 
pour  implorer  le  secours  des  Dieux  dans  leur 
fuite.  Mercure,  qui  est  devant  eux,  se  mon- 
trant propice  k leurs  prières,  et  venant  leur 
annoncer  la  commisération  des  Dieux , leur 
présente,  sur  les  demandes  pressantes  de  Nd- 
phelé,  le  bélier  à toison  d’or,  don  précieux, 
mais  qui  devînt  funeste  à Hellé.  Les  autres 
figures  séparées  de  la  fable  par  l’intervalle  des 
anses  du  vase,  et  qui  sont  d’un  travail  moins 
parfait,  font,  sans  doute,  allusion  aux  purifi- 
cations en  usage  ; on  les  voit  répétées  sur 
beaucoup  de  vases,  et  placées  comme  devaut 
être  derrière , lorsque  le  vase  était  pose  dans 
son  armoire. 

A.  Il , n.  5 , 4 «t  5 , servent  4 représenter 
plus  distinctement  la  forme  des  vittae , dont 
il  est  parlé  dans  la  note  (i),  pag.  34*  Le  n.  3 
représente  en  graud  une  des  vittae  sculptée 
sur  les  angles  de  la  base  des  candélabres , et 
que  l'artiste  y a placée  à sa  fantaisie.  Un  y 
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distingue  les  fils  de  laine  et  le  discrimen  ou 
le  lien  qui  les  resserre  de  distance  en  distance, 
en  leur  donnant  une  figure  semblable  à cet 
ornement  que  les  architectes  appellent  fusarole. 
Le  h.  4 nous  montre  la  tête  du  bœuf  ( hu- 
er due  ) ornée  des  r ittae , tel  qu’on  la  voit 
dans  un  bas-relief  du  Capitole,  tom.  IV,  plan- 
che XXXIV.  Enfin  sous  le  num.  5 est  gravé 
le  type  d’une  grande  médaille  d’argent  de  la 
ville  de  Magnésie  au  Méandre;  Apollon  y est 
représenté  s’appuyant  sur  un  trépied , couvert 
par  un  bassin , qui  n’est  pas  hémisphérique 
comme  à l’ordinaire,  mais  cilindrique.  Le  Dieu 
a dans  les  mains  une  branche  de  laurier  ornée 
de  semblables  a 'ittae.  Cette  médaille  a été  pu- 
bliée dans  le  catalogue  qu’a  fait  M.  Combes 
de  la  célèbre  Collection  de  feu  le  docteur 
Hunier,  pl.  XXXV,  fjg.  IX.  Il  n’a  pas  reconnu 
ccpcudanl  cc  qu’Apollon  avait  dans  la  droite, 
l’ayant  appelé  lineam  tnargariiarum  ( p.  i83, 
num.  i y Une  grande  médaille  que  j’ai . exa- 
minée daus  le  Musée  Odcscalchi,  donne  une 
idée  très-distincte,  telle  que  nous  l’iudiquous , 
des  vittae  suspendues  à la  branche. 

A.  111 , num.  6.  Cette  pierre  gravée  de  la 
Collection  Worslcyenue  représente  la  tète  de 
Sérapis  coiffée  du  bonuet,  calathus  ou  modiuni, 
en  forme  de  mortier,  et  placée  entre  le  Soleil 
et  la  Lune;  au-dessous  est  un  aigle;  et  deux 
candélabres  qui  ont  plusieurs  rangs  de  petites 
coupes  avec  leurs  broches  eu  coin,  triples,  pour 
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y placer  les  torches  ou  les  cierges.  Ce  sont , 
peut-être,  les- symboles  des  deux  grands  astres 
du  ciel,  le  Soleil  et  la  Lune,  que  l’on  voit 
indiqués  au-dessus,  et  qui  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  Sérapis.  C’est  ainsi  que  sur  les 
médailles  des  Apolloniates  un  candélabre  sert 
de  symbole  pour  le  Soleil.  La  plus  grande 
partie  des  antiquaires  cependant  ne  l’ont  pas 
reconnu  pour  un  candélabre  ; car  quelques-uns 
en  ont  fait  un  obélisque,  d'autres  une  colonne, 
Hancarville  , Recherches  sur  V origine , etc. , 
des  arts , liv.  I , chap.  i , § 4-  Combe , Ca- 
tai  num.  pop.  et  urb.  G.  Jlunter , pag.  5g, 
n.  a i. 

À.  III,  num.  7.  Nous  offrons  ici  l’image  du 
Génie  de  la  Muse  Clio  qui  n’a  pas  été  assez 
clairement  distingué  dans  le  dessin  qu’on  a 
donné  à la  plane.  XV,  parce  qu?ellc  est  placée 
sur  le  flanc  du  tombeau.  Ou  a déjà  remarque 
son  génie  relatif  à la  mémoire,  ainsi  que  l’hor- 
loge solaire , symbole  de  la  chronologie.  Le 
cadran  qui  est  sculpté  devant  Clio  dans  le 
bas-relief  publié  planche  XIY  ( le  dessinateur 
inatlemif  l’a  omis  ) est  absolument  pareil. 

A.  III , n.  8.  Ce  numéro  représente  la  face 
postérieure  de  l’autel  des  Lares  qui  est  gravé 
pl.  XL  Y.  Nous  avons  déjà  parlé  dans  l’expli- 
cation de  cet  autel,  pag.  54 t,  des  lauriers  et 
de  la  couronne  de  chêne  qui  doit  se  rappor- 
ter, à mon  avis,  à Auguste,  ou,  selon  d’autres, 
au  culte  des  Lires.  Je  fais  remarquer  ici  que 
Musée  Fie^Clêm.  Vol.  1Y  46 


J 


56a 

les  deux  lauriers  sont  représentés  comme  plan* 
tes  vives,  et  non  pas  de  simples  branches  dé- 
tachées, ce  qui  me  confirme  encore  plus  dans 
l'idée  que  ce  sont  les  lauriers  Palatins  qui 
furent  plantés  devant  la  maison  d’Auguste. 

A.  IV,  ruim.  9.  Yoici  une  des  plate-bandes 
sculptées  du  Panthéon,  sur  laquelle  est  repré- 
senté un  feston  suspendu  aux  anses  de  deux 
lampes  placées  sur  le  haut  de  deux  candéla- 
bres. Elle  servira,  comme  j’ai  dit  à la  pag.  4 3, 
à faire  connaître  le  véritable  et  le  plus  ordi- 
naire usage  que  l’on  faisait  des  candélabres 
dans  les  temples  payens  ; et  il  servira  Aussi  à 
démontrer  que  le  superbe  Panthéon  était  assu- 
rément un  édifice  religieux  consacré  au  culte 
des  Dieux  , et  non  pas  , comme  quelques-uns 
le  croyent , faisant  partie  de  thermes  magnifi- 
ques. 

B. 

B.  1,  nunu  1 et  a.  Ce  morceau,  très- estima- 
ble des  restes  de  l’art  italique,  duquel  j’ai  pro- 
mis, dans  le  discours  de  la  pl.  XIX. , de  douner 
une  description  plus  précise  et  représenté  ici  très- 
fidèlement  dans  sa  grandeur  naturelle , a clé 
copié  d’après  l’origiual,  qui  après  avoir  embelli 
notre  collection  particulière , a passé  dans  la 
vaste  et  riche  galerie  Borgia  à Vellelri. 

Jupiter  est  assis  enveloppé,  selon  l’usage, 
depuis  la  ceinture  en-bas,  daus  un  grand  mau- 
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teait , s'appuyant  de  la  main  droite  sur  son 
sceptre,  lequel  est  surmonté,  comme  dans  le 
simulacre  olympien,  et  comme  le  Scipion  étrus- 
que et  romain,  par  un  aigle;  il  tient  dans  la 
gauche  un  foudre  ailé.  Les  traits  de  sou  vi- 
sage , la  disposition  de  sa  barbe  et  de  scs 
cheveux,  enfin  sa  couronne  de  fleurs,  le  font 
en  tout  ressembler  aux  images  de  Jupiter  l.leu- 
thère  gravées  sur  les  médailles  des  Syracusains. 
Au  nombre  des  simulacres  de  ce  Dieu  dédiés 
dans  les  dlti  d'Olympia» , il  y en  avait  plus 
d’un,  dont  le  front  était  ceint  par  des  cou- 
ronnes de  fleurs,  comme  celle  qui  ornent  la 
tête  de  Jupiter  que  nous  offrous  ( Pausanias , 
El.  I,  aa  et  34  )• 

On  voit  sortir  de  sa  cuisse  droite  Bacchus 
enfant;  et  semblable  à Minerve  qui  vint  tout 
armée  hors  du  cerveau  de  Jupiter,  ce  petit 
Dieu  semble  avoir  déjà  une  grappe  de  raisin 
suspendue  à la  férule,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  N'ipÀrixutpûpoç , et  son  autre  main 
élevée  fait  le  geste,  dont  on  a parlé  ailleurs, 
comme  s’il  criait  Evoè  ( pl  XXVIII  ).  Une 
Déesse,  dont  la  coiffure  présente  le  sphendone , 
au  cou  de  laquelle  peud  un c bulle  > paraît  ser- 
vir ici  d'accoucheuse,  et  attacher  au  col  et  sur 
la  poitriue  de  l'eufant  naissant  un  ruban.  Apol- 
lon est  un  peu  en  arrière,  et  son  symbole  est 
le  laurier  qu'il  tient.  Une  autre  jeune  femme, 
doui  la  tête  et  le  sciu  sont  ornes  comme  la 
précédente,  qui  a des  ailes  aux  épaules,  ce 
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qui  est  assez  ordinaire  sur  les  monument  étrus- 
ques, semble  assister  Jupiter,  et  dessiner  dans 
le  ciel  quelque  chose  avec  une  baguette,  tandis 
que  de  la  main  gauche  elle  soutient  un  vase 
ou  une  fiole.  À côté  d’elle  est  un  grand  panier 
qui  doit  servir  de  berceau  pour  l'enfant.  Dans 
le  büs  de  la  composition,  à l’endroit  où  le  man- 
che de  la  patère  se  détache , on  aperçoit  une 
autre  figure  ailée,  un  peu  rongée,  dont  l’or- 
nement de  tète  en  forme  de  filet  ressemble 
tout-à-fait  à celui  de  la  dernière  figure.  Elle 
a ses  maius  enveloppées  dans  sa  draperie.  Le 
manche  en  se  rétrécissant  est  cause  que  celte 
image  est  terminée  par  une  demi-figure. 

Les  inscriptions  qui  accompagnent  le  plus 
grand  nombre  des  objets  qui  sont  ici  représentésî 
reçoivent  à présent  une  clarté  pour  laquelle  el- 
les ne  furent  pas  écrites , non  afin  qu’elles  de- 
vinssent plus  faciles  à entendre,  mais  plutôt  pour 
expliquer  les  objets.  Tel  est  cependant  le 
destin  de  toutes  les  langues.  Sur  le  groupe 
de  Jupiter  et  de  Bacchus  on  lit  dans  un  petit 
tableau  T1NIA,  ou  même  DINIA,  par 

le  défaut,  déjà  observé  par  les  anciens,  du  D 
dans  les  alphabets  italiques,  d’où  Tusculum  se 
dit  presque  Avtrxo?.ov  selon  le  témoignage  de 
Festus  ( v.  Tisci  )■  Sur  la  figure  de  Jupiter 
dans  la  patère  Cospiane  qui  appartient  à pré- 
sent à l’institut  de  Bologne,  laquelle  représente 
la  naissance  de  Minerve , analogue  à celle-ci 
pour  le  sujet , par  les  figures  et  par  la  com- 
position , on  lit  Ayjlf*  j DINA.  Ou  lit  aussi 


Digitized  bÿ  Google 


365 

flIMlf-  - UINIA  comme  sur  la  notre , au-des- 
sus d’un  Bacchus  dans  une  patère  de  la  col- 
lection de  Kirher.  On  les  voit  toutes  deux 
dans  Dempster  ( Etrur.  reg. , t.  I , pL  1 et  111  ). 
Si  donc  DINA  est  la  même  chose  que  AIA , 
Jupiter , sur  la  patère  Cospiennc;  D1NIA  serk 
la  même  chose  que  A whjw,  fils  de  Jupiter , 
Bacchus  , une  espèce  de  nom  patronimique. 
L’épenthèse  de  l’N  dans  le  mot  A iva  est  très- 
conforme  aux  dialectes  de  la  langue  grecque, 
dont  on  faisait  usage,  en  Italie,  où  Ton  trou- 
vait agréable  d’interrompre  par  l'N  les  termi- 
naisons de  celte  langue  , faisant  ainsi  de  Aipro  , 
Aifréoc,  Latonam , de  A t9o,  Atâàoz , Dido - 
nem , etc.:  épcnthèse  egalement  analogue  au 
génie . du  dialecte  dorique  qui  prévalait  en 
Italie,  selon  lequel,  comme  le  remarquent  les 
grammairiens  , les  terminaisons  des  verbes  eux- 
mêmes  sont  interrompues  par  l’N,  d’où,  l’on 
dit  rivo  au  lieu  de  t iu,  bpvvo  au  lieu  de  ôpvo,  etc. 
La  femme  ailée  qui  est  au-dessus  de  Jupiter 
enfantant,  a aussi  son  épigraphe  , dont 

la  lettre  du  milieu  est  rongée.  M.  l’abbé  Lanzi 
( délia  lingua  Etrusca , part.  III,  p.  *95) 

y lit  et  rétablit  tantôt  MMVW.  MYÏAH,  et 
y reconnaît  une  Muse,  tantôt  , NYXAN» 

et  croit  que  c’est  Nisa  nourrice  de  Bacchus  ; 
j’y  lis  HfVlVHl,  MVRAJï,  MOIPAN , la 
Parque.  lit  selon  les  mythologues  c’est  une 
Parque  qui  assiste  pour  y présider  k la  nais- 
sance de  tout  mortel  ; par  cette  raison  elle 
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n’est  pas  differente  de  Lucine  ou  Ü HyUthyc  t 
ou  au  moins  elle  fut  considérée  comme  sa 
compagne.  11  faut  voir,  outre  les  autorités  qu’a 
recueilli  Staveren  sur  la  fable  CLXXI  d’Hvgin , 
Pausanias  , jfread. , XXI  ; Pindare  , Nem.  , 
od.  YH , v.  I , où  son  scoliaste , et  d’autres 
dans  Arnaud,  de  Dits  Paredris , chap.  XXII. 
Les  Parques  prirent  soin  de  la  naissance  de 
Bacchus,  selon  Euripide  ( Bacch. , v.  99)-* 

Ew«  à*  àrixa  1V1  otpai. 

TtÀeaav  ratpoxépop  Sevf  ; 

d’autant  plus,  qu’indépendamment  que  ces  fon- 
ctions convenaient  parfaitement  à leur  office 
génélhliaque,  elles  ne  s’éloignent  jamais,  com- 
me nous  l’apprend  le  meme  pocte , des  côtés 
de  Jupiter  ( dans  un  fragment  du  Pélée , dans 
Stobée,  Églog.y  ch.  IX  ).  Les  ailes  au  dos  con- 
viennent à une  Parque;  l'auteur  de  l’hymne 
Homérique  a Mercure  ( v.  55o  ) les  leur  donne. 
La  coiffure  de  filet  est  aussi  propre  à la  Par- 
que; car  Pindare  parle  de  cet  ornement  pour 
Lachésis  {Olymp. , od.  VII,  v.  1 1 S );  de  même 
011  peut  la  représenter  avec  une  baguette,  ra- 
dius , pour  indiquer  les  horoscopes  et  les  si- 
gnes pronostics  de  la  naissance  dans  le  ciel , 
et  nous  l’avons  vue  avec  cet  iustrument  daus 
plusieurs  sculptures  ( v.  la  pl.  XXX1Y  ).  Le 
vase  qu’elle  a dans  la  main  gauche  peut  lui 
appartenir  par  plusieurs  motifs  , ou  pour  pré- 
parer des  baius  à l’enfant , ou  bien  plutôt  pour 
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indiquer  dès  sa  naissance  son  caractère  , tel 
que  l'aura  destiné  Lachésis  appelée  à cet  ef- 
fet. La  fiole  est  un  symbole  très-caractérisé 
de  Bacclius , d'où  Aristote  dans  sa  poétique 
voulant  expliquer  la  métaphore  par  analogie 
appelle  la  fiole  bouclier  de  Baccbus , et  dit 
que  la.  fiole  de  Mars  c’est  son  bouclier.  On 
pourrait  dire  aussi  que  celte  fiole  est  celle  qui 
contient  l'eau  du  Styx  par  laquelle  on  jurait 
dans  le  ciel,  et  que  Ton  portait,  selon  Hésio- 
de , pour  remplir  le  rit  des  sermens  sacrés 
( The  O g. , v.  785  ).  Les  Parques  avaient  cou- 
tume, comme  Piudare  le  dit  (Olj'mp.,  od.  Vllï  ), 
pour  donner  un  gage  de  leur  véracité,  d’ac- 
compogner  du  graud  serment  des  Dieux,  tout 
ce  qu'elles  révélaient  des  destinées  futures. 
Mais  quelque  soit  le  motif  pour  lequel  notre 
Parque , MYRA , soit  représentée  ayant  une 
fiole  à la  main , il  ne  semblera  pas  étrange 
que  son  nom  soit  écrit  par  Y dans  le  second 
lieu , à la  place  des  diphtongues  01 , OE , a 
qui  est  versé  dans  la  connaissance  des  étymo- 
logies latines , et  qui  a observé  comment  de 
Qoivutot  est  dérivé  Punicus , de  OINOS  unus , 
de  cr oivtj  piinio,  de  moeri  mûri , etc.;  nous  ne 
devons  pas  dire  surpris  de  voir  employer  l’accu- 
satif pour  le  nominatif;  car  les  grammairiens  n'i- 
gnorent pas  que  cet  échange  réciproque  des  cas 
directs  eût  lieu  dans  les  langues  anciennes,  usage 
dont  nous  avons  des  restes,  peut-être,  dans 
taut  d’épigraphes  grecques  du  bon  temps  avec 
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le  nom  seul  k l’accusai  if,  et  dans  celte  épi- 
graphe latine  d’une  médaille  de  YiteJlius,  sur 
laquelle  on  lit  YRBEM  RESTITVTAM.  Ayant 
donc  reconnu  la  Parque  qui  préside  aux  naissan- 
ces, Lachésis,  dans  la  figure  indiquée,  j’en  re- 
connais une  autre  dans  la  diviuité  placée  au-des- 
sous, à son  ornement  de  tête  semblable  et  à ses 
ailes.  Celle-ci  est,  peut-être,  la  Parque  de  la 
mort,  xdpetya , qui  est  aussi  près  du  trône  de 
Jupiter,  mais  qui  dans  ce  sujet  reste  éloignée 
et  cachée  , parce  qu’elle  ne  peut  avoir  part  aux 
destinées  d’un  enfaul  .immortel.  Celle  Parque 
fut  appelée  par  les  Latins  Morta  ( Gellius , 
Noct.  Alt.  111,  16),  et  quelquefois  K itp  Sani- 
roio  par  les  écrivains  grecs.  11  n’est  pas  extra- 
ordinaire qu'il  n’y  ait  ici  que  deux  Parqués 
seulement,  et  non  pas  trois,  comme  semblerait 
l’exiger  la  mythologie  vulgaire  ; car  les  anciens 
artistes  grecs,  d’accord  avec  les  opinions  anti- 
ques, n’en  représentèrent  souvent  que  deux.  11 
n’y  en  avait  que  deux  seules,  une  avec  la 
sphère,  l’autre  tenant  une  clef,  sculptées  par 
Coloiès  de  Paros,  sur  la  table  dont  on  se  ser- 
vait pour  proposer  les  prix  k Olympia  ( Pausa- 
ntas,  EL  I,  et  20  ).  On  n’en  voyait  que  deux 
seulement  parmi  les  simulacres  du  temple  de 
Delphes,  dydÀfiara  M otpôv  àvo , et  Apollon  et 
Jupiter  M oipaÿfrai , guides  des  Destins , te- 
naient lieu  de  la  troisième,  comme  nous  l’ob- 
serve Pausanias  ( Phoc. , ch.  a5  ).  Nous  avons 
ici  de  même  Jupiter  et  Apollon,  et  celui-ci 
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accompagné , comme  sur  d’autres  patères  de 
l’épigraphe  tient  un  laurier,  arbre 

clier  à Bacchus,  et  qui  lui  fut  consacré  comme 
s’il  lui  était  propre.  La  Divinité  qui  réglé  le 
temps,  qui  préside  aux  destins,  aux  gênera» 
lions,  peut  assister  à la  naissance  de  son  frère, 
avec  lequel  elle  eut  un  séjour  et  des  temples 
communs,  et  qui  eurent  des  rapports  sembla- 
bles par  leur  beauté  autant  que  par  leurs  tra- 
vaux. Sur  les  bas-reliefs  du  frontispice  du  tem- 
ple de  Delphes  on  réunit  ensuite  à Apollon  , 
Bacchus  èt  toute  sa  suite  ( Pausanias,  Phoc. , 
ch.  19);  nous  avons  fait  connaître  ci-dessus,  à 
propos  de  là  pl.  XX,  pag.  1*78,  n.  (1),  d’au- 
tres- rapports  entre  les  deux  Divinités  enfans 
du  même  père. 

il  resté  à expliquer  quelle  est  cette  Déesse 
qui  a pour  épigraphe  éU'IJAO  ■>  THÀ-LNA. 
L’abbé  Lanzi  a aussi  proposé  deux  interpréta- 
tions ingénieuses;  dans  uue  il  lit  T’HALXA, 
presque  Ta  'A  Air  a , La  Marine  ou  Pelagia,  en 
le  rapportant  à Vénus  , et  il  en  tire  le  nom 
de  BàWa , qui  signifie  produire , nom  qui  lui 
couvient  comme  étant  la  Déesse  de  la  généra- 
tion ( Saggio , ec .,  part.  111,  pag.  193  et  iq5)* 
Celle  seconde  étymologie  est , sans  doute,,  heu* 
reusc , mais  pourquoi  ne  pas  reconnaître  au 
lieu  de  Vénus,  Thalna  OaAAô  ou  ThaUona , 
dont  parlent  Pausanias  ( Bqeot .,  ch.  35  ),  Clé- 
ment d’Alexandrie  ( Protreptrico  , pag.  16), 
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Hygin  ( fab.  XX  et  XL11I  ),  comme  étant  une 
des  Heures  Déesses  du  temps  et  des  saisons, 
qui  portent  toutes  à leur  dernier  degré,  selon 
les  allégories  anciennes , les  productions  de 
l’univers?  Les  Heures  ont  des  rapports  avec 
Apollon  puisqu’elles  fout  partie  de  sa  suite  : 
elles  sont  les  compagnes  et  les  ministres  des 
Parques , elles  assistent  comme  elles  près  du 
trône  de  Jupiter  qui  distribue  les  saisons , et 
qui  gouverne  le  destin  ( Pausanias , Âttica , 
c.  4°  )•  Quand  les  poëres  grecs  parlent  d’un 
événement  qui  a besoin  pour  s’accomplir  d’uoe 
période  soit  naturelle  soit  instituée  Y ce  sont  tou- 
jours les  Heures  qui  l’ont  formée.  Dans  Tlico- 
crite  elles  ramènent  les  mystères  d' Adonis  ( /- 
dj'L , W , V*  io3  );  dans  Pindare  elles  guident 
les  Olympiades  ( Olimp. , od.  IV , in  princ.  ) ; 
.elles  ont  enfin  porté  à terme  dans  la  cuisse 
de  Jupiter  l'embryon  de  Sémélé , et  à.  peine 
•est-il  né  qu'elles  le  parent  d’une  guirlande  de 
lierre;  tel  est  le  sujet  précis  de  ce  morceau. 
La  pensée  est  de  Nonnus  dans  les  Dionysiaques, 
et  il  fut  certainement  d'accord  en  cela  avec, 
des  poètes  antérieurs,  et  c’est  de  cette  source 
que  l'artiste  qui  travailla  ce  bronze  l’a  tiré. 
(Nonnus,  liv.  IX , v.  11  c;  suiv.  ) : 

Tôr  pèf , vite pxvxjtarta  Seçyereot  rokeroto 

Zif  iipart  xuwiitm  Xeyotdeç  iûteipov  ùpeu 

’i unropitufv  xrxpi'xec. 

« A peine  l’eut-oa  tiré  des  flancs  de  son 
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« le  ceignirent  d'une  guirlande  de  lierre,  pro- 
ie sage  de  ses  destins  futurs.  » 

Sur  la  patère , dont  il  a été  parlé  plusieurs 
fois , qui  représente  la  naissance  de  Minerve  , 
on  voit  aussi,  comme  dans  la  notre,  une  Déesse 
demi- nue  faisant  l’office  d’accoucheuse  de  Ju- 
piter , et  que  l'épigraphe  appelle  Tlialna.  Si' 
on  la  prenait  pour  Vénus  en  ce  moment , on 
devrait  aussi  la  reconnaître  dans  la  nôtre  pour 
cette  Déesse.  Le  savant  et  judicieux  M.  Heeren 
dans  Télégante  description  qu’il  a faite  de  notre 
patère , est  cependant  d’une  opinion  contraire 
( Expositio  fragment  i , etc.  Musei  Dorgiani , 
Eomae  1786,  pag.  9,  note  (c)  ),  et  moi  je  n’y 
vois  aucune  certitude.  Thalna  est  encore  là 
l’Heure  qui  a conduit  à son  ternie  dans  le  cer- 
veau de  Jupiter  sa  divine  fille  qui  avait  été 
conçue  dans  le  sein  de  Métis.  Elle  est  demi- 
nue, 'comme  le  sont  souvent  les  Grâces  et  les 
Heures,  leurs  compagnes.  Quant  à l’oiseau  repré- 
senté à ses  pieds,  je  ne  vois  pas,  en  examinant  de 
semblables  raonumens  de  l’art,  comment  on  peut 
se  déterminer  à le  croire  plutôt  la  colombe  de 
la  prétendue  Venus,  que  l’aigle  qui  accompa- 
gne Jupiter.  Admettons  que  ce  soit  une  co- 
lombe, ce  sera  une  de  celles  de  Dodone,  coq- 
sacrées  à Jupiter  , ou  Lien  une  de  celles  qui 
le  nourrirent , comme  le  croit , dans  le  passage 
cité,  M.  Heeren.  L’autre  Déesse  qui  assiste  à la 
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naissance  de  Minerve  est  AHP»©.  THANA , ou 
T’HANA,  ou  aussi  HA^îA,  c’est-à-dire  AJVNA 
PERENNA , selon  les  traditions  italiques , la 
nourrice  de.  Jupiter,  l’amie  et  la  confidente  de 
la  jeune  guerrière  ( Ovide , Fast.y  111,  v.659 
et  667  et  suiv.  ). 

Je  reviens  à notre  patère,  sur  laquelle  les 
lettres,  un  peu  gâtées,  qui  sont  près  de  la  demi- 
figure,  sont  les  suivantes  : . 

JA3H0  • v «MO 

que  M.  l'abbé  Lanzi,  en  cherchant  à y décou- 
vrir le  nom  de  la  matrone  à qui  appartient  la 
patère , a lues  ainsi  avec  assez  de  fondement  et 
qu’il  rétablit  : 

4A3HA  •••  /WMOIAvI 

Larthia  Ljrsia  Anjiiae , vel  Annaeae' nata. 

Un  ruban  qui  sort  de  la  bouche  d’un  masque 
de  Silène  barbu , indiqué  tout  au  haut  de  la 
patère,  sert  d’ornement  à l’histoire;  et  à la 
partie  opposée,  on  trouve*  près  du  manche,  un 
beau  groupe  dessiné  n,  2,  qui  représente  les 
jeux  d’une  Nymphe  cl  d’un  Faune  dans  les 
Bacchanales . 

L’art  que  l’on  remarque  daus  l'exécution  des 
ciselures  de  ce  bronze  curieux  est  tel  que  tout 
en  montrant  la  grossièreté  et  l’ignorance  du 
dessin  de  la  part  de  celui  qui  a fait  ce  tra- 
vail, lequel  cepcndaut  n’appartient  ‘ pas  à une 
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nation  des  moins  éclairées,  il  nous  indique  en 
même-temps  la  perfection  q\i’avaicnt  à la  même 
époque  d'autres  maîtres  et  une  autre  nation  dans 
ce  genre  de  travaux.  L’attitude  gracieuse  d’Apol- 
lon élégamment  disposée , la  distribution  bien 
étudiée  d’une  riche  draperie  dans  la  figure  do 
Tballo,  le  bon' goût  des  plis  du  manteau  posé 
sur  les  épaules  de*  Jupiter,  prouvent  une  in- 
vention pleine  d’intelligence,  bien  supérieure  à 
la  manière  pauvre  que  l’on  voit  dans  les  con- 
tours de  Bacchus  enfant,  et  aux  imperfections 
de  dessin  dans  beaucoup  d’autres  parties.  La 
draperie  de  la  Parque  inférieure  est  grossière- 
ment imitée  d’après  des  ouvrages  greçs.  On 
voit  une  disposition  de  figure  semblable , un 
même  parti  de  plis , dans  le  bel  herniés  de 
'marbre  grec  qu’on  a découvert  par  les  soins 
4u  prince  Chigi  sur  les  bords  Laurentins.  Nous 
devons  donc  en  conclure  que  tout  cc  que  nous 
voyons  de  bon  sur  la  patère,  peut  être  attribué 
à l’imitation  qui  a été  faite  de  travaux  grecs, 
et  tout  ce  qui  est  grossier  aux  arts  italiques, 
encore  faibles  dans  les  villes  de  celte  contrée 
/jui  n’étaient  pas  grecques.  Car  je  ne  crois  pas 
qu’on  puisse  fixer  l’époque  de  ce  monument 
au  de-là  du  quatrième  siècle  de  Rome,  puis- 
que la  mode  des  draperies  annonce  certaine- 
. ment  un  temps  peu  antérieur  à Polygnotte  qui 
vivait  dans  cc  siècle,  et  les  ornemens  de  tête 
aiusi  que  les  coiffures  bien  étudiées  furent  in- 
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traduites  dans  la  sculpture  par  ce  maître.  On 
ne  peut  pas,  d’après  les  caractères  qu’on  y 
trouve,  le  porter  à une  époque  plus  reculée, 
parce  que  le  savant  altbé  Lanzi  vient  de  prou- 
ver par  son  ouvrage  que  les  nations  étrusques 
et  italiennes  n’avaient  point  abandonné  leur 
alphabet,  même  après  les  guerres  puuiqucs  , et 
jusqu’à  la  guerre  sociale. 

B.  I , num.  3.  On  a dessiné  ici  en  grand  la 
main  de  l’enfant  rélhcur,  sculpté  dans  le  bas- 
relief,  dont  on  a parlé  à la  pl.  XV,pag.  ia6, 
note  (i).  C’est  le  geste  oratoire  décrit,  par  Ful- 
gence. 

B.  I , num.  4-  Voici  le  pied  chaussé  d’un 
cothurne,  qui  appartient  à un  très-beau  Bacchus, 
cl  parfaitement  conservé  dans  la  ville  Ludo- 
visi.  Au  milieu  des  bandelettes  est  un  ornement 
qui  représente  le  visage  d*Acratus  , •xpâmnr&p 
pôrov,  comme  le  dépeint  Pausajiias,  et  avec 
deux  petites  ailes  dans  le  genre  de  nos  mo- 
dernes ‘ chérubins.  L’origine  de  ces  images  re- 
monte donc  à la  bonne  antiquité  : non  pas 
malgré  cela  que  l’on  ne  doive  regarder  comme 
des  travaux  modernes  tous  ceux  où  se  trou- 
vent de  pareilles  tètes  ailées , sans  que  l’on 
puisse  leur  attribuer  des  rapports  avec  les  Gé- 
nies Bacchiques.  Tel  est,  à mon  avis,  la  pierre 
gravée  du  duc  d’Orléans  publiée  daus  cette 
collection,  loin.  H,  pl.  XXXI V,  et  la  copie 
d’un  revers  de  médaille  de  Oomiticn  expliquée 
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par  l'abbé  Belley  dans  les  Mémoires  de  l’A~ 
cadet  nie  des  Inscriptions , etc . , tome  XXVI 
in-4° 

B.  II  , num.  5 cl  6.  Ce  sont  les  deux  côtés 
du  sarcophage  représenté  pl.  XL1V:  on  y trou- 
vera l'explication  des  sujets. 

B.  III,  num.  7.  B.  11 , num.  8. .Ce  sont  les 
douze  travaux  d’IIcrcule  distribués  trois  & trois 
autour  d'un  bel  autel,  très-antique,  en  marbre 
penthéliquc , qui  est  placé  au  rez-de-chaussée 
du  Musée  Capitolin,  jusqu'à  présent  inédit , 
parce  qu'on  ne  l’a  pas  compris  dans  les  bas- 
reliefs  publics  dans  le  IV  volume  de.ee  Musée, 
mais  on  a seulement  placé  en  cul-dc-latnpe 
au  bas  de  la  page  102  le  dessin  de  son  se- 
cond côté , lequel  contient  les  trois  groupes 
gravés  au  commencement  du  num.  8.  C’est  par 
équivoque  que  dans  l’édition  romaine  de  Win- 
ckelniaun  ( Hist.  de  l'art , liv.  III,  c.  2,  § 19, 
note  (2),  ou  iudique  ce  monument  comme  pu- 
blié pl.  XLI  dans  l’ouvrage  cité,  et  ce  fut 
une  faute  d'aitentiou  de  la  part  de  Wiuckel- 
mann  d'attribuer  aux  arts  étrusques  un  mor- 
ceau exécuté  en  marbre  de  la  Grèce , et  dans 
une  manière  qui  n’est  pas  indiguc  des  Mirons 
et  des  Polyclètcs;  artistes  auxquels  les  anciens 
eux-mémes  reprochèrent  de  manquer  quelque- 
fois de  morbidesse  et  d’une  certaine  élégance, 
seuls  defauts  qu’on  puisse  trouver  dans  ce  beau 
monument.  Les  travaux  d’IIcrculc  y sont  placés 
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selon  la  série  qu’en  donne  Diodôre,  celle  qui 
est  plus  communément  suivie,  en  y transposaut 
seulement  la  neuvième  et  .la  dixième , mais , 
je  crois  , pour  rendre  la  distribution  dès  figures 
plus  commode.  Celles  qui  sont  reportées  au  n.  7 
forment  le  commencement  de  l’histoire,  et  ce 
sont  les  trois  premières  actions,  -contre  le  lion 
de  Ncroée  T contre  l’hydre  et  contre  le  san- 
glier. Hercule  est  représenté  au  moment  où  il 
a enlevé  la  peau  au  lion,  avec  les  griffes  mê- 
mes de  l’animal,  comme  l'indique  . Théocrite 
( IdylL  XX. V,  v.  a*77  ),  et  ce  groupe  est  sem- 
blable à un  autre  du  même  sujet,  sur  un  bas- 
relief  des  travaux  d'Hercule  que  l’on  voit  sous 
le  portique  de  la  ville  Pinciana.  Le  combat 
contre. le  sanglier  peut  être  déterminé  par  le 
rang  ; car  il  ne  reste  que  la  partie  inférieure 
du  corps  du  héros  qui  paraît  devoir  marcher. 
Les  trois  travaux  qui  remplissent,  le  second 
côté  sont  la  biche  arrêtée , les  oiseaux  de 
Stympale  tués  à*  coups  de  flèche , et  les  écu- 
ries d’Augias.  La  première  action  est  exprimée 
presque  par  le  même  groupe  avec  lequel  tous 
les  autres  monumeus  nous  la  représentent,  qui 
est  décrit  aussi  dans  une  épigramme  de  l’an^ 
thologic,  et  que  l’on  peut  voir  planche  XL, 
pag.  3o  1 , (a) , ce  qui  prouve  que  l'amour  du 
beau  l'emportait  chez  les  artistes  grecs  sur  ce- 
lui de  produire  du  nouveau.  Nous  avons  fait 
remarquer  à la  pl.  XL,  pag.  5o8 , (i),  la  coa- 
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venance  de  la  représentation  dans  le  troisième 
groupe.  J’observe  ici  que  sur  le  tombeau  où 
sont  représentés  les  travaux  d'Herculc  dans  le 
palais  Orsini  l’action  de  nétoyer  les  écuries 
d’Augias  est  indiquée  par  la  figure  seule  d’Her- 
cule  ayant  dans  la  main  droite  la  fourche  à deux 
dents  , dont  le  manche  paraît,  peut-être,  aussi 
dans  notre  image.  Le  panier  sur  lequel  il  est 
assis  ressemble  h celui  avec  lequel  il  vido  les 
immondices  tant  sur  le  bas-relief  des  travaux 
d’Hercule  de  la  collection  Borgia , que  sur 
beaucoup  d'autres.  Le  commentateur  des  bas- 
reliefs  Capitolins  a interprété  cette  figure  par 
le  répos  d’Hercule.  l es  trois  actions  qui  oc- 
cupent la  troisième  face  sont  les  suivantes:  le 
taureau  de  Crête , Dioracde  le  Tbrace  et  Gé- 
rion.  Celle-ci  est  à la  neuvième  place , bien 
que  ce  soit  la  dixième  dans  l’ordre  de  Dio- 
dore,  et  «V  la  dixième  place  est  la  neuvième 
action , c’est-à-dire  le  baudrier  de  l’Amazone 
enlevé.  La  onzième  est  celle  de  Cerbère,  et  la 
dernière  la  conquête  des  pommes  d’or. 

Il  n’y  a rien  d’extraordinaire  dans  le  tableau  de 
ces  actions.  Hercule  porte  le  taureau  vivant  sur 
ses  épaules  conformément  à ce  qu’assurent  pres- 
que tous  les  mythologues  et  à ce  que  représen- 
tent les  monumens.  Cependant  sur  le  grand 
sarcophage  Orsibi  où  est  cette  action,  Hercule 
est  sculpté  avec  la  massue  appuyée  sur  la  tête 
du  taureau.  Cette  image  sert  à expliquer  plu- 
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sieurs  statues  d'Hercule  par  ce  symbole , au 
nombre  desquelles  est  uue  de  celles  de  la 
galerie  Farnèse.  En  effet  le  taureau  est  supposé 
tué  non-seulement  par  Virgile  ( VIII , Aen. , 
v.  294  ) dans  ces  vers: 

...  » tu  Cressia  mactas 

Prodigia , et  vasturn  Nemeae  su  b rupe  leonem, 
mais  aussi  par  Théocrtfe  ( ldylL . XVII,  v.20  ) 
Hercule  est  appelé  Tavpopôvoç. 

Cet  autel  était  jadis  à Albano,  découvert 
probablement  dans  les  ruines  des  maisons  de 
campagne  rom  aines , qui  étaient  construites  sur 
ces  collines. 

B IV,  n.  9.  Voici  le  fragment  de  Tinscription 
greque  du  temple  de  Miuerve  Poliades  à Athè- 
nes dout  il  a etc  parlé  page  5a5. 


FUI  DU  TOME  QUATRIÈME. 
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TABLES  DES  PLANCHES 

CONTENUES 

DANS  LE  QUATRIÈME  TOME. 


Tiv.  i.  Candélabre  trouvé  daus  la  ville  Àdricnne. 

• \ Jupiter. 

» 3.  Jtinon. 

• 4-  Mercure. 

• 5.  Candélabre  trouvé  dan»  la  ville  Adrieone. 

■ G.  Minerve. 

» 7.  Mar». 

» B.  L’Espérance. 

» 9.  Danse  de  Coiybantes  armés. 

» 10.  Géant»  foudroyés  par  Jupiter. 

» 10  , a.  Géant». 

9 10,  i,  Géants. 

« 11.  Vulcain. 

» ia.  Amour  sur  un  cliar  traîné  par  des  sangliers. 

• *3.  Les  trois  Grâces,  Esculapc  et  Mercure. 

• 14.  Apollon,  Minerve  et  les  Muscs. 

9 i5.  Sarcophage  d’un  jeune  homme  avec  les  Génies 
des  Muses. 

9 )6.  Diane  et  Endymion. 

9 16 , a.  Berger. 

• iG , ù.  Berger. 

• 17.  Apollon  cl  Diane  qui  détruisent  la  famille  de 

Niobé. 

9 17,  a.  Enfans  de  Niobé. 

9 18.  Le  Soleil  avec  d’autres  divinités. 

» 19.  Na:ss»nce  de  Bacchus. 

9 ao.  Bacchanale  avec  les  mystères  de  Bacchus. 

» ai.  Bacchus,  Faunes,  Ccntaurcsses  et  Racchantcs. 
9 aa.  Bacchanales , ou  Bacchus  sur  un  char  tiré  par 
des  Centaures. 
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T *r.  23.  Victoire  et  Triomphe  de  Bacclins. 

» a4-  Pompe  nuptiale  de  Bacchus  et  Ariane, 
a a5.  Bacchus  barbu  arec  des  Faune». 

» i5  t a.  L'Espétance. 

» a5  f b.  Hercule, 
a a5 , c.  Centaure». 

a 26.  Bacchu»  et  Qercule  *ur  un  char  lire  par  de* 
Centaure», 
a 27.  Silène. 

a 28.  Silène  ivre  soutenu  par  de»  Faune*.  • 
a 29.  Bacchanale, 
a 29,  * Bacchanale, 
a 3o.  Bacchanale, 
a 3t.  Faune  enfant, 
a 3a.  Neptune, 
a 33.  Tritons  cl  Néréide», 
a 54.  Promélhée  et  les  Parques, 
a 35.  Caron  , ou  le  passage  des  âmes, 
a 36.  Danatdes. 
a 36  , * Oc  u us. 
a 37.  Naissance  d’Hercule. 
a 38.  Aventures  d’Hercule. 
a 39.  Aventures  d’Hcrcule. 
a 40.  Travaux  d’Jlercute. 
a 4».  Travaux  d’Herculc. 

a 42.  Bas-relief  représentant  cinq  des  travaux  d’Üer- 
cule. 

a 45.  Hercule. 

• 44-  Castor  et  Pollnx  enlevant  les  Lcucippidcs. 
a 45.  Lares  Augusti. 
a 4 5 , a.  Sacrifice, 
a 45  t b.  Sacrifice. 

a A.  I,  1.  Peinture  d’un  vase  italo-grcc  représentant 
Phrixus  et  Hellé,  à qui  Mercure  a donné  le  bé- 
lier k toison  d’or. 

1 A.  Il,  2.  Figure  du  dit  vase. 

» A.  II , 3.  Vit  ta  tirée  de  la  base  d’un  candélabre. 
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Tav.  à.  II  y Crâne  de  boeuf  orné  de  la  vitta. 

9 A.  II,  5.  Médaille  de  Magnésie  au  Méandre. 

9 A.  III,  6.  Sérapis  coiffé  du  Calathus , entre  le  So- 
leil et  la  Lune. 

9 A.  III,  7.  Géuîc  de  la  musc  Clio. 

• A.  III , 8.  Face  postérieure  de  l’autel  dédiée  aux 

Lan  Augusti. 

» A.  IV , 9.  Figure  d'une  guirlande  du  portique  du 
Panthéon. 

» B.  I,  1.  Patère  du  Musée  Borgia  oit  est  représentée 
la  naissance  de  Bacchiu  sortant  de  la  cuisse  de 
Jupiter. 

» B.  I,  a.  Nymphe  et  Faune,  poignée  de  la  dite 
patère. 

• B.  1 , 3.  Mines  d’un  enfant  rhéteur  faisant  un 

geste  oratoire. 

9 B.  II , 4-  Pied  de  Bacchits  avec  cothurne. 

• B.  Il,  5.  Castor  et  Pollua. 

» B.  H,  6.  Pollua  et  Hilaire. 

9 B.  Il,  7.  Travaux  d'Hercule. 

• B.  III , 8.  Travaux  d'Hercule. 

9 B.  IV,  9.  Fragment  d'une  inscription  du  temple 
de  Minerve  Poliadc  à Athènes. 
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